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LES 
TABACQUISTES 


RECHERCHES SUR LE PETIT MÉTIER BRUGEOIS 
DES DÉBITANTS DE TABAC 


I1 s’en faut de beaucoup que tout ait été dit sur les 
corporations ouvrières qui firent jadis la gloire et la 
richesse de Bruges. Il y a encore bien des découvertes 
à réaliser, bien des erreurs et pas mal de préjugés à 
faire disparaître. 1 


Dès qu'il y eut du tabac sur le continent, il s'y trouva 
des marchands de tabac, et du moment que ceux-ci furent 
assez nombreux ils se constituèrent en corporations et 
eurent leurs franchises, leurs priviléges. C'est dans l'ordre. 

D'autre part, quoique la nouvelle denrée — qui eut 
promptement dans certaines classes élévées un succès 
de vogue — fût assez longtemps avant de pénétrer dans 
le peuple, l'usage en était déjà cxtrêémement répandu au 
commencement du XVII siècle. Dès lors aussi le tabac 
fit admirablement les affaires du fisc et des gabelous; 


1 Les néTIERS DE BruGEs. La Flandre, t. VIT (année 1875), pp. 223 
et 359. 
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tout autant, si pas davantage, celles de la dime et des 
décimateurs, et bien aussi un peu celles des médecins, 
chirurgiens-barbiers et apothicaires. 

Elle donna en outre waissance à une foule d'industries 
nouvelles. 

L'histoire de l'introduction du tabac en Europe est 
suffisamment connue pour nous dispenser d'entrer dans 
de trop longs détails. | 

Ce fut Jehan Nicot, :inbassadeur de France en 
Portugal, qui envoya, en 1560, à la reine Catherine de 
Médicis des graines de cette plante, originaire d'Amérique, 
et qui, depuis lors, porta le nom plus ou moins scienti- 
fique de Wicotiana tabacuim, et l'autre, plus commun et 
plus court, de fabac; en flamand éabac, toubak, toebak. 

La culture et le commerce du nouveau produit ne 
se développérent point aussi rapidement qu'on pourrait le 
croire, car en France, où se faisait la consommation la 
plus forte, il ne fut considéré comme un article de 
négoce qu'à dater du tarif de 1621, où il fut imposé 
à 40 sols du cent pesant. 

La première ferme pour le privilége exclusif de 
la vente et de la fabrication du tabac ne fut établie 
qu'en 1674. 

Les principales dispositions légales et fiscales pas- 
sèrent de la France dans les pays limitrophes, comme 
aussi la majeure partie des règlements sur les transports 
et le commerce des tabacs, dont la variété augmentait 
d'ailleurs tous les jours. 

Dans le principe, en Flandre, à Bruges, cet article 
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se vendait chez les épiciers et les droguistes avec toutes 
les autres denrées, et n'était sujet à aucun droit spécial. 

Nous disions plus haut que le tabac, dès qu'il fut 
assez abondant sur Île marché européen, fut aussi, à 
peu près partout, une « bonne affaire » pour le fisc, 
la dime et les médecins. 

Il néchappa même point aux sarcasmes de la 
malignité publique, et sur maint théâtre de rhétorique 
la « poudre sternutatoire » fut ridiculisée avec frénésie. 
Ce fut peut-être ce qui assura son succès par la suite. 

. À Bruges, nous voyons le tabac compris pour la 
première fois parmi les marchandises soumises au pondt 
geldt en 1627. 

« Ende daer oock te vente te bieden, te coopene 
ofie te vercoopene allen cruden buuten den keure vande 
droguisten ende lieden vander Cruudhalle, -betalende 
tpondt gheldt in dese stede van Bragghe, ende niet 
auders, op peyne van confiscatie. Soo ist : lampte olye*, 
baeyen *, sulfur*, petun® ofte toubacq, sandeles © ende 
ethiopitsche comyn ?, ofte allen andere op ‘t geseyde pondt 
gheldt ghespecifieert f. » 

Le tabac cultivé dans le pays fut déclaré « advesture 
décimable » vers la même époque, et comme telle nous le 

? Huile à brüler. 

8 Fruit du Rhamnus infectonius. Baes. 

# Souffre. 

5 Petun est un autre nom ancien du tabac. 

6 Bois de sandale. 


T Cumin. 


8 Archives de l'Etat, à Bruges. Documents de la Halle aux épices. — 
1626-1629. Litt. C. 
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trouvons mentionné dans les documents ecclésiastiques : 

« Item, la disme du tabac qui compète l’abbaye du 
Messines et le curé du village de Plocgstcert ?. » 

D'autre part, en 1641, le corps des chirurgiens- 
barbiers, de la corporation de saints Côme et Damien, 
range le tabac parmi les « causes prédisposantes » de 
certaines maladies, telles que : nausées, maux de tête, 
vomissements, perte d'appétit et empêchement de dormir‘. 

En 1653, il y avait à Bruges 39 débitants de tabac, 
ayant enseigne sur rue, et qui payèrent cette année 70 liv., 
9 esc. et 4 den. gros de droits; mais ils vendaient encore 
autre chose que du tabac. 

Depuis lors, leur nombre alla toujours en augmentant, 
à tel point que cet article devint exclusif, c'est-à-dire 
qu'on fut tenu de le vendre seul, sans l'adjonction d'aucun 
autre article de commerce, sauf les pipes, les râpes et 
les sacs à tabac. 

De ce temps aussi date le nom de tabacquistes donné 
à ceux qui tenaient cette spécialité. 

Ici commence notre histoire. 

Nos préliminaires ne seront pas longs. 


— 


Le 11 décembre 1795, nous ignorons à quelle occa- 
sion, mais par ordre de MM. M. Lameere et P. Dorez, 
délégués de la municipalité de Bruges, fut dressé un 


* Id. Archives de la ville et châtellenie de Warnéton. Liasses de pro- 
cédure. 1637. (3102). 

10 Archives de la corporation des Chirurgiens-Barbiers. Note recueillie 
par feu M. le Dr De Meyer. {Publ. Ann. Soc. d'Emulation.) 
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inventaire de tous les objets mobiliers, livres et papiers 
appartenant à la corporation des tabacquistes. Cet inven- 
taire, le voici : 

« Inventaris van d'effecten bevonden 
te competeren aen de neeringe der vrye 
tabaquisten, binnen de stad Brugge, 
bestaende in de gone als volget. 


« Alvooren vyf zilvere schilden op copere plaeten, 
voor den Deken en Eedt; jtem een grooter dilo voor 
den Clerck; eenen wetkeirel met zyne toebehoorten; twce 
en veerlig loode teekens van de neeringe, met de vorm 
om die te gieten; dry rekeningboecken, twee resolutie- 
boecken en dry vrydombocken, 48 handen vermaenbil- 
letten; jtem, een rentebrief van L. 2-10-0 gr. ’s jaers, 
a penninck 25, ten laste van Joannes Vanden Driessche; 
ses pakskens papieren regardeerende processen en regle- 
menten van de neeringe, benevens eenige gedrukte 
circulairen van ‘©t Magistraet, etc. Eenen keurboeck. 

« Jltem, twee pakskens met assignaten, wezende de 
capitalen en verloopen van twee aen de nerimnge gerem- 
bourseerde renten, door Bernardus Nieuwlant, en de 
weduwe van Joannes Vande Pitte. 

« Aldus den voorenstaenden inventaris genomen, ter 
daete van den 11 december 1795. Ons oorconden. 


(Get.) « Leonardus De Clercq, als deken. 
« J. Bogaert, gouverneur. 
« Joannes Van Eecke, als tinder !!.» 
#1 En original et en copie dans la collection indiquée au num. qui suit. 


LiASSE, Supplément au No 355, pièce No 1. 
1881 2 
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Le dépôt des archives de l'Etat, à Bruges, possède, 
à peu de chose près, tous les documents dont parle 
cet inventaire ; le reste nous a été communiqué par 
un ami. Donc, rien de plus facile à reconstitucr que les 
annales de la corporation. 


Dès l'an 1670, les fabacquistes manifestèrent leur 
intention de se constituer en petit métier (neerèngle), 1ls 
eurent une réunion au Papenheester, cabaret à St-Picrre- 
sur-la-Digue, où ils décidèrent d'envoyer au magistrat 
de la ville une requête afin d'avoir l'autorisation nécessaire 
et la franchise (vrydom). 

« Voorts is byde ghemecne suppoosten van deze 
neerynghe verteert ju het Papenneester, ten tyde dat men 
resolveerde het vrydom van dese nceerynghe te versoucken; 
daer over den rendant betaelt heeft, j 1. 1x s. gr. » 

La chose cependant ne devait pas aller facilement, 
car, déjà à cette époque, les métiers avaient énormement 
perdu de leur ancien prestige, et le collége des échevins 
n'avait plus que bien rarement l'occasion d'en créer ou 
d'en autoriser de nouveau. Aussi, pour obtenir le consen- 
tement du magistrat, les intéressés durent faire plusieurs 
voyages dans le but de fournir la preuve que dans d'autres 
villes de pareils métiers existaient, et, à une époque ou les 
moyens de communication n'étaient pas des plus faciles, 
ces voyages étaicnt toute une affaire. 


1? Archives de l'Etat, à Bruges. Inventaire LiTr. H. (Métiers). Nos 316 
à 909 Inclus. 

13 Archives citèes. Compte des tabacquistes, 19 avril 1671 à mai 1673. 
No 353 de l’invent., fo 11 vo. 
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« Ende omme te thoonen dat jn andere steden ghe- 
lycke neerynghe waren, hebben eenichte van hemlieden 
ghevoyagiert ende gheschreven naer Dunckercke, Ryssele, 
Aerdenburgh ende elders; daer over sy ten coste hebben 
gheweest, midts sy jn eenighe platsen tot vercryghen 
de noodighe attestatien hebben moeten doen vergaderen 
deken ende eed aldaer ‘ ». 

Toutefois, le collége ayant eu tous ses apaisements, il 
s'engagea à donner la constitution de ce nouveau métier ‘* 
et fit insérer son engagement dans les conditions de la 
mise à ferme du « pondtghelt » sur le tabac, des 30 et 
31 décembre 1670. 

Les tabacquistes obtinrent ainsi leur première £eure 
du collége des échevins de la ville de Bruges, le 21 
avril 1671. Naturellement cette concession ne fut pas 
gratuite, au contraire, elle coûta relativement beaucoup. 
Depuis lors, la corporation dut payer annuellement à la 
ville, pour droit (ckeynsgheld), une somme calculée à 
raison de 3 esc., 4 gros par suppôt. 

« Alvooren betaelt aen S° Hendryk Pulinx, als ont- 
fangher vande oude halle, ende cheyns renten compe- 
terende dese stadt, de somme van 6 ponden grooten 
over een jaer cheyns ter causen vanden vrydom van 
dese neeringhe, verscheenen den lesten april 1728. Dus 
als per quytantie, de selve 6-0-0. » 


1# Id. Même compte, fo 10. 

15 Nous employons alternativement les mots corporation et métier, 
quoique, en vérité, les tabacquistes, ne se constituèrent qu’en petit métier 
(neeringhe), mais nos lecteurs sauront bien faire la distinction. 
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Ce poste se reproduit régulièrement dans tous Îles 
comptes depuis 1671. 

Cette keure compte seulement 16 articles, mais comme 
le texte ne présente rien de fort particulier, nous le 
renvoyons aux Annexes, où on le trouvera sous hitt. E. 

La corporalion paya au greffe civil, pour la trans- 
cription du document, la somme de 18 escalins gros. 

« Voorts, hcefl den rendant up den dertichsten july, 
ter greffic civil betaclt voor het schryfven van hemlieden 
cucre, ende anders, xviij s. gr. " » 

La corporation avait à sa tête un doyen (deken) et 
un serment (eed) ou conseil de quatre membres-assesseurs 
(vinders), qui dirigeaient l'administration du « commun » 
et jugcaicnt tous les cas de contestations, sauf appel au 
magistrat de la ville. Le vènder premier nommé ou par 
bénéfice d'âge, avait le titre de gourerneur. Les doyen 
et serment étaient renouvelés chaque année par le collége. 

Un clerc était à la nomination des chefs de la cor- 
poration. I y avait pour le clerc un règlement spécial 
qu'il promettait et jurait d'observer... Cette prestation de 
serment, faite entre les mains des bourgmestre et échevins, 
figure dans les livres aux résolutions sous le scel de 
l'administration de la ville. (Annexe litt. V.) 

Pour être reçu en qualité de « suppôt », il fallait faire 
d'abord, devant les doyen et serment, la preuve qu'on était 
bourgeois de la ville, ayant à Bruges domicile fixe. 

Le droit de franchise se payait 2 livres de gros au 
profit de la corporation, plus 19 gros au bénéfice du clerc. 


16 Compte de 1671-1673, fo 11 vo. 
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Chaque suppôt devait payer annuellement, au protit de 
la chapelle, ainsi que pour les frais des services religieux, 
2 escalins gros. 

Il payait encore chaque année à la ville la somme 
de 3 escalins, 4 gros, pour droit de vente en sa maison 
ou boutique. — Les doyen et serment était responsables 
du payement de cette taxe. Chaque année ils allaient, 
accompagnés d'un agent de police, toucher à domicile 
les « pointinghen » (cotisations) et autres frais. 

« Den 20 juny 1672, heeft den deken ende eedt 
omgegaen om cappelle ende cheinsghelt met eenen schade 
beletter, voor de dachuere vande schadebeletter ende teere 
ghedaen t’samen ix s. 1 gr.» | 

Nul ne pouvait faire le commerce de tabac, ni vendre 
ou acheter cette denrée, soit dans la ville, soit en dedans 
des limites extérieures de celle-ci, sans être muni de 
franchise, et encore, les suppôts de la corporation ne 
pouvaient vendre qu'en leur maison, à leur boutique; 
jamais sur les marchés, dans les rues, sur les ponts ou 
dans n'importe quel endroit public, sous peine de con- 
fiscation de la marchandise au profit du fermier des 
droits, le tout sans préjudice d'une amende de 6 livres 
parisis à appliquer par les doyen et serment. | 

La veuve d'un franc-suppôt, continuant son commerce, 
avait les mêmes droits que le défunt, aussi longtemps 
qu'elle restait veuve. 

Les enfants des deux sexes des suppôts pouvaient 
aussi recevoir la franchise, moyennant le payement de 


17 Même compte, fo 13. 
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46 escalins gros. Seulement, les filles venant à se marier 
avec un tabacquiste qui ne possédait pas la franchise, 
ce dernier étaient tenu de se soumettre à la 4ewre et de 
payer également 16 escalins de droits. 

Les doyen et serment connaissaient de toutes les 
questions qui venaient à surgir entre leurs suppôts 
touchant la vente du tabac, avec droit de trancher les 
différends, sauf appel devant les échevins. 

Comme on voit, ces statuts n'avaient absolument rien 
de compliqué et leur application était extrêmement facile. 

Cependant, dans la suite il y fut fait quelques additions 
et modifications. 

1738, 28 août. — Publication aux Halles de divers 
points et articles, sous forme d'interprétation ou amplia- 
tion de la Æ£eure, portant prohibition d'ouverture de caisses, 
ballots, futailles ou panicrs à tabac par les négociants 
en gros. Ceux-ci sont tenus de vendre leurs tabacs dans 
le même état d'emballage comme ils les ont déclarés à 
la réception, sous peine d'amende ‘#. 

1742, 13 décembre. — Ordonnance du collége de la . 
ville portant que les doyens sortants devront rendre leurs 
comptes." L | 

1744, 21 août. — Ordonnance du collége portant qu'à 
l'avenir le droit de franchise se payera 4 livres de gros, 
au lieu de 2, comme le prescrit la Aeure, afin de per- 
mettre à la corporation de contribuer, comme les autres 
corps de métiers, dans les frais de reconstruction de la 
tour des Halles. 


48 Voir l'Anneve If. 
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4794, 8 mars. — Le dit droit est ran'ené à 4 livres 
par appointement du magistrat. | | 

Dès l'octroi de la kewre, le jour même, le premier 
serment fut constitué et se trouva composé comme suit : 


Dekei. 
Joos Vercruyee. 
Vynders.. | 
Jan Picters, Gourerneur. 
.. Macrten Carpels. 
Jacques Vanden Bussche. 
Pr. de Meestere. 
Clereg. 
P'. Hanc. 


Le dit serment se réunit la première fois, en séance 
solennelle, le 27 mai 1671, dans le local de la société 
Saint-Georges (Owd-lof). Après lecture de la 4ewre, 
4A débitants * de tabacs de la ville déclarèrent accepter 
la franchise du métier, aux conditions prescrites dans 
les statuts. — | 

La liste nominative de ces membres pouvaut offrir 
quelque intérêt, on la trouvera ci-après *?. | 

Le même jour encore, le serment choisit pour patron 
du métier saint Roch et nomme « procureur à vie » de ja 
corporation, M. Jean-Baptiste Dacquilla, clerc-juré de la 
Vierschaere de la ville de Bruges, au traitement annuel 

de 9 florins, sans préjudice des vacations ordinaires, le 
cas échéant. 


49 Soit 46 avec les membres du serment. 
20 Annere III. | 
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Il fixe encore le salaire du clerc à 2 livres de gros 
par an, plus 2 escalins pour chaque chariot de mar- 
chandise étrangère qui arrive en ville, ce dont il devra 
donner connaissance aux doyen et serment. Tout cela sans 
préjudice de 12 gros par nouveau membre entrant dans 
la corporalion. (Art. 4 de la ere.) . 

Dans la même séance 1l est décidé que personne ne 
pourra tenir étal de tabacs sur la place, — conformément 
aux prescriptions d'une ordonnance du magistrat. 

Enfin pour la clôture, il est voté qu'il sera fait des 
démarches auprès du « bourgmestre de la commune », 
afin de pouvoir, avec son intervention, choisir une 
chapelle, sous l'invocation de saint Roch, dans l'église 
paroissiale de Sainte-Walburge, ou, à défaut de Sainte- 
Walburge, en l'église collégiale de Notre-Dame, et même 
ailleurs, comme il plaira aux doyen et serment. Dans 
cette chapelle, chaque premier dimanche du mois, à sept 
heures du matin, une messe sera dite et à cette messe 
assisteront les dits doyen et serment, sous peine d’une 
amende de six livres de gros, toutes les fois qu'ils y 
manqueront. | 

Comme dernier détail, on porle au compte la somme 
de 2 liv. 16 esc. 8 gr. pour les dépenses de ce jour. 


La neerynghe était définitivement constituée, et dès 
ce jour on y reçut de nouveaux membres. 

Tout nouveau membre signait au registre de la fran- 
chise (crydomboeck) une déclaration par laquelle 1l se 
reconnaissait confrère (gkzldebroeder) dans le franc-métier 
des marchands de tabacs de la ville de Bruges, promettant 
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de se conformer aux £eures ct de payer son droit de 
franchise. 

Chacune de ces déclarations contient au surplus de 
la part du signataire un engagement, appelé doodschull, 
pour la célébration d'une messe à son décès. Cet engage- 
ment était rempli par la famille et consistait communément 
en une somme de 8 escalins, quelquefois plus, quelquefois 
moins. 

4693, 3 novembre. — Contrat entre les tabacquistes 
d'une part, les marguilliers de l'église Sainte-Walburge, 
d'autre part, par lequel est concédé aux premiers l'usage 
de la chapelle de Notre-Dame en la dite église. De plus, 
de nouvelles stalles seront placées à l'usage exclusif des 
membres de la corporation. | 

Ce contrat contient plus d'une curieuse disposition ?!. 
On paya l'usage de ces stalles une livre de gros par an. 

1694, 11 novembre. — Achat du collier (silveren 
schaeckel) en argent. 

Les comptes de cette année 1694 étant malheureusement 
perdus, nous ne connaissons rien touchant ce collier *. 

1698, 5 avril. — Les tabacquistes reçoivent des com- 
mis de la trésorie l'ordre d'envoyer à la procession du 
Saint-Sang leur doyen et le serment, accompagnés de 
deux porteurs de cierges. Ils s'adressent aux échevins pour 
protester contre ce quils appelaient un abus, mais les 
échevins approuvent l'ordre des commis et menacent les 
tabacquistes de dissoudre leur corporation en cas de refus. 


21 Annexe IV. 
2? Du moins les archives ne font mention de rien. 
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2510, 29 décembre. — Pésolution d'augmenter les 
gages du clerc, qui seront portés de 2 à 5 livres de 
gros courant, vu l'augmentation constante du nombre 
des suppôts. 

« Ter oorsacke dat de selve is vermecrdert van veele 
suposten, ende alsoo ter dier causen sinnen dienst oock 
merckclick is vermeerdert in het dachvacrden vande 
voorseyde sSupposteu tot het acnhooren van siclmissen 
als mecde tot innen vande pointinge en andere extra- 
ordinaire diensten ». 

1714, 17 avril. — Résolution : « Ten selven daghe is 
geresolveert te vragen d'oude dekens om te resolveren tot 
aenveerden een ander cappelle inde kercke van S'. Gilis, 
ter causen dese neerynghe niet wel en wordt gedient 
inde kercke van S*. Walburghe; nochtans op de pointen 
d'oude dekens vooren te houden en dacrunacr de gemcenten 
hier naer te imfererene. » 

Toutefois 1l ne fut donné aucune suite à ce projet 
de changement de chapelle. 

Il y eut aussi vers la même époque une déhbération 
pour Fachat d'un bâtiment devant servir aux réunions 
de la corporation, mais la ville n'avant pas voulu donner 
un avis favorable, les tabacquistes renoncèrent à leur 
projet et se réunirent, comme ils le faisaient avant, tantôt 
dans l’un cabaret, tantôt dans l’autre, mais le plus souvent 
dans le local de la société Saint-Georges ou dans celui 
qui avait pour enseigne den Hollander. 

L'année 1724, la corporation comptait 165 membres 
qui payaient au compte, à raison de À escalin, 2 d. 1 gros, 
en tout 9 hv. 5 csc. 10 deniers. 
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Elle était devenue une des plus importantes de la 
ville. Aussi, comme depuis quelques années les tabac- 
quistes avaient oublié de remplir leurs obligations vis-à-vis 
du Saint-Sang, le 29 avril 1798, il vint un ordre des 
plus formels du collége aux doyen et serment d'envoyer 
chaque année, le 3 mai, à l« ommeganck » trois de leurs 
membres portant des flambeaux. Il est décidé que le doyen 
en exercice seul, et nul autre, « profitera du flambeau » 
qu'il aura porté, c'est-à-dire, qu'il pourra le garder pour 
lui. Chaque année, les noms de ces porteurs de flambeaux 
devaient être tirés au sort. 

1787, 12 août. — Testimonial par lequel les tabac- 
quistes déclarent se placer comme swbalternes sous la 
corporation ou ambacht des tailleurs (sckeppers) *. 

1790, 20 juillet. — Autorisation accordée par le 
magistrat de la ville de Bruges aux tabacquistes, pour 
lever la somme de 100 livres de gros, argent de change, 
à l'effet de contribuer dans la souscription patriotique 
pour un canon, jusqu'à concurrence de 30 louis d’or, et 
d'éteindre quelques dettes contractées par la corporation. 

1795, 20 février. — Résolution pour laquelle la cor- 
poration décide de vendre ses colliers d'argent, afin 
de contribuer en la somme de 400,000 livres tournois 
imposée à la ville de Bruges; sous condition de pouvoir 
les reprendre en des temps meilleurs. | 

Nous avons vu que les tabacquistes n'eurent jamais 
de local, à eux appartenant, qui leur servit de lieu de 
réunion. 


3 Cette pièce est signée par tous les membres de la corporation. — 
Avant, les tabacquisles étaient compris virtuellement parmi les traficants. 
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Leurs colliers et enseignes ont disparu. 

Leur armoirie — Deux pipes d'argent, en saulorr, 
passées dans une couronne royale d'or, arec un rouleau 
de tabac à mâcher au naturel en pointe, sur fond de 
gueules — est donnée par J. Gailliard*, qui reproduit 
également leur plomb de garantie de grand module, où 
figure, d'un côté, saint Roch, patron du métier, avec 
l'inscription : HEyLIGHEN Rocuus. Bior voor oxs, et de l'autre, 
un écusson avec les pipes en sautoir, passées dans une 
couronne de chêne, puis un rouleau de tabac à mâcher 
en chef et un pot à tabac en pointe, le tout surmonté 
de la date de 1694. Avec l'inscription : NeimiN. vaX DE 
TAUBACQ-VERCOOPERS DER STEDE VAN BRYG. 

Comme nous l'avons vu plus haut, le 11 décembre 
1195 fut dressé l'inventaire des meubles et archives de 
la corporation; depuis il ne fut plus jamais question 
de celle-ci et toutes les tentatives qui furent faites au 
commencement de ce siècle pour faire revivre certaines 
traditions, conservées chez d'anciens membres encore en 
vie, demeurcrent infructucuses. 


EMILE VANDEN BUSSCuE. 


%4 De ambachten en neringen van Brugye. Bruges 1854. 
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ANNEXES 


I. 
1671, 21 avril, — Keure des Tabacquistes *. 


j. Alsoo ”t collegie van schepenen der stede van 
Brugghe, by conditien vande latste verpachtynghe van 
trecht van het pondtgheldt op den toeback, gheschiet 
den xxx ende xxxj®" decembre xvj° tseventigh, onder 
andere t'haerlieder waerts ghereserveert hebben de facul- 
teyt ende vermoghen vande vercoopers van diere binnen 
der selver stede te redigieren in eene neerynghe, soo 
ist dat ‘t voornoomde collegie, willende ghebruycken van 
t selve vermoghen, de voornoomde toeback vercoopers 
gheredigiert hebben, zoo zy doen by desen, in eene 
neerynghe, inder manieren naer volghende. 


ij. Te weten dat uut de supposten van diere ghecreert 
sal worden eenen deken ende eedt, ghelyck van alle andere 
neerynghen, omme de saecken van diere; ende sullen 
de ghone, jeghenwoordigh doende de selve nerynghe, 
overgheven twee eeden, elck van vyf persoonen, omme 
by scepenen daer uute ofte andere ghecoren te worden 
eenen deken ende eedt, die van jaere te jaere ghe- 
houden sullen wesen ghelycke twee eeden over te gheven 
omme daer jnne ghedaen te worden soo sy sullen vynden 
te behooren. | 

#5 Archives de l'Etat, à Bruges. Invent. litt. H. (métiers), No 346, fo 1. 


Registre : Ceuren en ordonnantien van de neerynghe van de toebackisten 
der stede van Brugghe, 1671. 


ii. Voorts, dat alle de ghone die inde voornoomde 
neeringhe voortaen sullen willen bevrydt worden, dat 
hy alvooren, aen deken ende ecdt voornoomt, sal moeten 
bethoonen dat hy poortere is van dese stadt, ende alhier 
fixe domicilie is houdende; midigaders betaclen, voor 
’trecht van ’t selve vrydom, tot prouffycte vande selve 
neerynghe, de somme van twee ponden grooten, ende 
twaelf grooten voor den clercq; welcken clereq sal ghe- 
stelt worden by den eersten acnstaenden deken ende eedt. 


li]. Ende sullen de supposten, soo mans, weduwen, 
als andere, de selve neerynghe jegenwoordigh alhier 
doende, alleenlic schuldich zyn te betaclen voor het voor- 
seyde vrydom thien schellynghen grooten; uutghenomen 
den grossier, gheen wynckel houdende, die danof bevrydt 
sal wesen. 


v. Voorts, sullen de voornoomde bevryde, soo jeghen- 
woordigh als toccommende, ghehouden wesen jacrliex te 
betaelen voor pointynghe, ter oorboire van heurlicder 
cappelle ende godelicken dienst, twee schellynghen grooten 
in handen vander ghoncn daertoe bi deken ende eedt 
ghecommitteert. 


vj. Van ghelycken sullen alle de selve, jaerlicx, stadts 
prouffycte ghehouden wesen te betaelen voor cenc ver- 
kentenisse, ter causen dat hun toeghelacten wordt den 
voorseyden toeback t’heurlieder huysse ende wynckele te 
vercoopen, de somme van drye schellyngheu, vier grooten; 
daer vooren deken ende eedt verobligiert sullen wesen 
t'elcken jaere stadts prouffycte te verandtwoorden. 
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vil. Voorts en sal, conforme den hallegheboden vanden 
vicrentwyutichsien novembre xvj° tseventigh, niemande 
vermoghen binnen deser stede, ofte paelen van diere, 
ecnighen toeback te vercoopen dan de ghone bevrydt, 
alhier woonachtigh ende poortere zynde, ende dat t’synen 
huysse ofte wyncle alleenlick, ende niet op eenighe marck- 
ten, straten, brugghen ofte andere platsen, nochte oock 
daermede ter vente langhst de straeten te ghaene, opde 
verbeurte van diere, lot prouffycte vanden pachtere van 
het selve recht. 


vi. Ende sullen deken ende eedt vermoghen, by 
preventie daer over callaigne te doene tot laste vande 
contraventeurs van dicre; ende, t’haerlieder laste, voor 
boete ghenieten telcken de somme van ses ponden para- 
sysse, ende dit boven de verbeurte hier vooren vermelt 
tot prouffycte vanden pachtere. 


ix. Voorts, sullen de weduwen vande bevryde per- 
soonen vermoghen de selve neerynghe te continueren 
soo langhe zy weduwe zyn, nemaer commende te er- 
trauwen met andere, niet bevrydt wesende, sullen hun 
vrydom verliesen. 


x. Voorts sullen alle de mans kynderen * vande 
bevryde persoonen inde selve neerynghe oock bevrydt 
worden, midts betaclende voor ‘t selve allecnlick sesthien 
schellynghen grooten. | 


x]. Ende wat anghact de jonghe dochteren van ke- 
vryde, de selve sullen oock daerjnne bevrydt worden, 
midts betaclende ‘© recht als booven. 


26 Enfants du sexe masculin. 
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x1j,. Nemaer commende te trauwen met eenen onbe- 
vryden, soo sal haeren man ghchouden wesen hem 
daerjnne oock te doen bevryden, poortere wesen, ende 
betaelen, voor t recht van diere, ghelÿcke sesthien schel- 
lynghen grooten. 


xiij. Dat deken ende eedt sullen kennisse hebben 
ende recht moghen doen opde questien die tusschen hunne 
supposten, de vercoopynghe vanden toeback raeckende, 
sullen voorvallen; behoudens appel voor schepenen deser 
stede. 

xilij. Den voornoomden deken ende eedt sullen ghe- 
houden wesen ter tresorye, binnen eender maendt, over 
te brynghen eene lyste van alle de ghone die jeghen- 
woordigh de voornoomde neerynghe zyn doende. 


xv. Ende van ghelyÿcken, alle ses maenden, die zy 
van nieus daer jnne sullen aenveert hebben, met de 
verificatie van heurlieder poorterie, omme danof notitie 
ghehouden te worden. 


xv]. Endit dit alles by provisie ende tot ander ordon- 
nantie van schepenen. Actum in caemere, desen xxj°" april 
xvj° eenentseventigh. My présent als greffier, 


P. Van Woestyne. 
IL. 
1738, 98 août. — Modification à la Keune de 1671 *. 


Op het vertoogh gedaen by requeste aen het ghe- 
meene collegie van schepenen vande stadt van Brugghe, 


7 Archives de l'Etat, à Bruges. Invent. H (métiers), No 346, fo 4 vo. 
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by ende van weghen deken ende eedt vande neerynghe 
vande tabacquisten deser voornoemde stadt, dat (al hoe 
wel ten sevensten article van hemlieden ceuren was ghe- 
statuecrt dat niemant binnen dese stadt ofte paclen van 
diere en vermochte cenighen tabacq te vercoopen dan 
de ghone onder de voorseyde naïrynghe bevryt) evenwel 
danof by het vierde artl uytghesondert waeren gheworden 
de grossiers, gheen wynckel houdende, dan, al wast dat 
in die exccptie allcenelyck souden connen vallen, die, de 
welcke hunnen tabacq debiteren by den ghchcelen stucke, 
pack ofice vacte, inden tarra soo hun die wiert ghead- 
dresseert, bevont men integhendeel dat verscheyde onbe- 
vryde persoonen, by pretexte dat sy in het grosse 
ontbooden, ende gheenen wynckel en waeren houdende, 
niet alleene de voorseyde vaeten, packen ofte cassen naer 
hunne beliefte en schenden, verwerckende ende doen ver- 
wercken, in poeder ende caroten, nemaer dacr en boven 
ventende waeren uytter hant, by minute quantiteyt van 
eene carote alleence, alles in overgroote prejuditie vande 
supplianten, de welcke (al hoe wel sy in judicio souden 
connen maintineren het fabriqueren van alderhande spe- 
cien van tabacq, aen hun privativelyck te competeren) 
liever hadden, omme alle processen te voorcommen, te 
addresseren aen het voorschreven collegie van schepenen, 
ten fyne het selve ghedient soude wesen, hy forme van 
interpretatie ofte ampliatie der voorschreven te verclaeren 
dat alle grossiers willende exempt syn van den voor- 
schreven vrydom, niet en souden vermoghen ecnighe 


packen, cassen ofte vaeten te schenden, veele min hun 
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goet te verwercken in caroten ofic pocder, ofte hunne 
gocderen andersints fabryquicrden, op wat manicre het 
mochte wesen, nemacr dat sy hunne coopmanschappen 
souden ghchouden syn te dehbileren ofte versenden, by 
ghcheclen casse ofle vaete, etc., soo als die in het in- 
commen ten comploire aenghegeven sullen syn, ende de 
caroten physsen ende dicrghelveke die sy met den stucke 
mochten aengheven ofte inbrenghen, die in ghecn minder 
quantiteyt en sullen moghen vercoopen, als van cen hondert 
pont ghewichte t'ecnegacder,; alles op de verbeurte vanden 
tabacq, ende boete van dertigh ponden paresyse, teleken 
reyse; te verdeelen : d'helft voor den acrmen, ende de 
wederhelft ten proffite vanden exploicteur; midtsgacders 
dat de supplianten, tot dresseren vande calaignen, keur- 
besoeck sullen vermoghen te doen, m alle suspecte huysen, 
ter assistentie vanden hecr burghmecster vanden com- 
mune, ofte van cenen hecre racdt, dacr toe by de gemelde 
ceuren van alsnu voor alsdan te authoriscren. Soo noch- 
tans dat de supplianten sonder die assistentie oock op hun 
eyghen souden moghen ophouden ende calingieren de 
goederen ende persoonen die sy op het faict, langst de 
stracten ofte andere opene plaetsen met eenighe contra- 
ventien betraepen; cnde, ghemerckt de menighte van sup- 
phiants supposten, clckanderen op eedt ofte ten minsten 
belet van hun met de selve neirynghe wel te ontdracghen, 
die soodacnigh vermenigvuldighen, uuyt oorsaccke vanden 
cleenen vrydom, die maer en was beloopende tot twee 
ponden grooten, souden de supplianten den selven vrydom 
ghcerne gheaugmentecrt hcbben totter somme van vier 
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ponden grooten. Voorts dat niemant binnen dese stadit ofle 
paelen gheen wynckel en soude moghen houden nochte 
stellen, ten sy dat hy daer selfs domiciliere, ende sulex sy 
voor syn eyghen rekeninghe, ten huyse van syn woonste, 
op de boete als vooren; ende eyndelinghe dat niemant en 
sal vermogen  eenighe troubels ofte questie te maecken in 
eenighe vergaederynghe van dese neirynghe, nochte den 
deken ofte iemant vanden eedt int keurbesouck, ofte andere 
hunne fonctie eenighsints jnjurieren, ’t sy met woorden 
ofte met wercken, ten minsten op eene boete van drye 
ponden paresyse. Omme alle welcken tot welstant ende 
onderstant vande voorschreven neiringhe te becommen, 
hadden de supplianten hun ghekeert tot het voorgemelde 
collegie, het welcke sy oodtmoedelyck hadden ghebeden, 
dat het soude ghelieven ghedient te wesen aen hun, 
inder manieren voorschreven te depescheren articulen ofte 
poincten van keure, t’welcke doende etc. ende was onder- 
teeckent Jan Anthierens als deken. Welcke voorschreven 
requeste by marginaele appostille van daeten sesthienden 
ougst seventhien hondert achtendertigh onderteeckent 
J. F. Verhouve, ghelast wiert geleyt te worden in handen 
van d'heeren ghecomitteerde ter tresorie, omme naer 
examinatie ende rapport, voorder gheresolveert te worden. 
Inghevolghe van welcken voorschreven appoinetemente, 
de supplianten hemlieden voorschreven requeste beweeght 
hebbende in handen vande voornoemde heeren ghedepu- 
teerde, ende hun dacr oppe ghehoort, benevens de ghone 
die het bchoorde hadden sy belooft danof aen het voor- 
gemelde collegie van schepenen te docn favorabel rapport, 
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soo ist dat den heer ende weth omme redenen by de 
selve requeste by ghcbracht, ghehoort hebbende het 
rapport ende advys vande voorseyde hemlicden ghecom- 
nittecrde ter tresorie, ordonneren eude statueren (soo 
sy ordonncren ende statucren by desen) by forme van 
interpretatie ofie ampliatie vande keure vande voorseyde 
noiryoghe dat van nu voortaen gheen cooplieden en sullen 
vermoghen te breken eenighe vaeten, packen, cassen ofte 
manden, ofte de selve te schenden, veele min hun goet 
te verwercken in caroten ofte pocder, ofte hunne gocderen 
andersints te fabryquicren, op wat manicre het soude 
moghen vwesen, ten sy bevryt wesende onder de selve 
ncirynghe, ende vande selve geschonden vaeten tabacdq, 
danof betaelt hebbende het recht van het pontgelt, op 
de bocte van veertigh pont parisyse, ende verbeurte van 
den selven taback; nemaer sullen de selve cooplieden, 
nict bevryt synde, als voorseyt, schuldich syn, hunne 
coopmanschappen te debiteren, vercoopen ende versenden 
by gchcelen fardecle vacten, casse, packe ofte mande 
soo als die in tincommen aenghegeven sullen syn. 
Ende alsoo men ondervint dat diversche persoonen 
den tabacq clandestinelyck in brenghende, ende de rechten 
van het pontshelt op den tabacq frauderende, den selven 
langhst de straeten ofte andere open plaetsen aen een 
yder loopenleuren ende vercoopen, in groote prejuditie 
vande selve rechten ende vande bevryde van de selve 
noirynghe, soo worden, midts desen deken ende cedt, 
midtsgacders alle de supposten vande voorseyde nciryn- 
ghe gheauthoriscert, omme de persoonen de ghone sy 
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langst de straeten op het faict betraepen, te calangieren, 
ende de gocderen aen te houden ende af te nemen omme 
daer acn te verhaelen eene boete van thien ponden 
parisyse, boven de verbeurte vanden selven tabacq. 

Voorts dat nicmant, bevryt onder de neirynghe, binnen 
dese stadt ofte paclen der selve winckel en sal vermoghen 
te houden ende te stellen ten sy dat hy dacr selfs syn 
domicilie hout, ende dat voor syn eyghen rekenimghe, 
op de boete van dertigh ponden parisyse. 

Alle dese bocten te gaen : een derde, in proffÿtte vande 
Maj; t'andere derde, in proffytte vanden aenbrengher, 
ende het resterende derde in proffytte vande neirynghe. 

Eyndelinghe dat niemant en sal vermoghen eenighe 
troubelen ofte questien te maken in eenighe vergaede- 
rynghen van dese neirynghe, nochte den deken oîfte 
yemant vanden eedt, int ceurbesouck ofte anders in hunne 
fonctie te injurieren, ‘t sy met woorden ofte met de 
wercken, op de boete van drye ponden paresyse t'elcken 
contraventie, ten proffyle vande neirynghe. 

Alles niet min by provisie, ende tot naerder ordon- 
nantie. 

Ende op dat hier van niemant en pretexere oor- 
saccke van onwetentheyt, ordonneren hier van gemaeckt 
te worden acte in forma inden keurbouck vande voor- 
seyde neirynghe, midissaeders danof gedaen te worden 
de publicatie ter halle, ende gheinserreert in het registre 
van hallegheboden berustende ter greffie vande vier- 
schaere. Actum in camer den 28 ougst 1738; my present. 


Charles Pulinz. 
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Deze bovenstaende poincten ende artuculen in daten 
28 ougst 1138, ondertceckent Charles Puline, syn ter 
halle gepubliccert op den 28 ougst vanden voorschreven 
Jjaere, present d'hecren schepenen Jonker Jan Baptiste 
Vanderhaeghen ende Jonker Jan Baptis'e Dammarvn, door 
den onderschreven racdt pensionaris ende greffier van 
vierschacre der. stadt van Brugghe, welcke pointen ende 
articulen gheinserrcert staen in den hallegebodcboeck 
berustende ter greflie vande selve vicrschacre, vande 
voornoemde stadt toirconden. 

J. B. Cridt. 
Maelfeyt. 1738. 
C. De Canter. 


LE 


1671, 27 mai. — Ziste des fabricants de tabac qui, les 
premiers, se firent inscrire lors de la formalion 
du métier *. 


Actum den 21 meye 1671 ter ecrste verghadcrynghe 
ghehouden in het hof van S'° Jooris, gheseyt het Oude hof, 
alwaer voor deken ende eedt gherocpen waeren alle de 
persoonen hun exerccerende met taback te vercoopen, 
omme hemlieden af te vraghen of zy beghecrden vry te 
worden op de maniere ende conditien als by de ccuren, 
ons verleent, gheexpresseert stact; de vwelcke publyc- 
quelick aldaer voorenghelesen zyn gheweest, alsmede 
aen diversche int besonder ghecommuniqueert zyn ghe- 
worden, alswanncer vry zyn gheworden de persoonen 
hiernaer volghende. 
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Alvooren den deken ende eedt hiervooren ghenaemt, 
macr niet de clercq, de welcke betaelt hebben trecht. 


Voorts Frans Tybaut heeft betaelt het recht. 
Donaes Van Steenweghe. 
Gillis Van Wafcighen. 
Jan Vanden Bussche. 
Joos De Maire. 

Pieter De Mecre. 

V® Anthone Valr. 
Anthone Cryau. 

Pieter Sambel. 

Jan Ledevy. 

Jan Badts. 

Pieter Clarisse. 

Frans Clauwant. 

Joos Vercruyse, f Thomas. 
De weduwe Tyllemans. 
Loys Strubbe. 

Jacob Spillebeen. 
Andries Vanden Broucke. 
Anthone Robyn. 

V° Jacques Fierstracte. 
Pieter Tandt. 

Jan Robert. 

Pieter Van Geluwen. 

Jan Symoen. 

Pieter Rosau. 

Anthone Van Braeckele. 
Niclays Vanden Bussche. 


vw 
[ae 


Pieter Dhooghe. 

Mathys Bracms. 

Jan Ryckeman. 

V® Philips Van Dacle. 

V® Heyndryeq Rebns. 

Jan Dukere. 

Pieter Roosebrouck. 

Jan Bellemans van Rosebeck. 
Michiel De Cramerce. | 
Jan Venagie. 

Laurens Joos. 

Guilliame De Coevye. 

Jan De Conynck. 

Charles Rys. 


IV. 


1693, 3 novembre. — Contrat entre la corporation des 
tabacquistes et le clergé de Sainte- Walburge *. 


Op den 3* novembre 1693, is by deken ende cedt, 
jn conformiteyt van de resolutie by hun genomen met 
kennisse van d'oude dekens en vecle van hunne sup- 
poosten, aengegaen contract met den heer pastoor mits- 
gaders d'heeren kerckmeesters van de prochie kercke 
van S° Walburge wcgens ’t gebruyck van de cappelle 
van onse Lieve Vrauwe jn de selve kercke en ‘t maccken 
van stoclen ende ‘t gchruycken van een niceuw zitsel ten 
dienste van de neiringhe van de tabacqvercoopers deser 
stede, jngevolgen den selven contracte ‘t welck benevens 
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de keuren altoos sal origineel blyven berusten onder 
den regcrenden deken, synde hier naer van woorde te 
woorde gecopieert, ende luydt als volght. 

Alsoo deken ende eedt over ende uytternaeme van 
geheel het ambacht van de tabacquisten deser stede, 
hadden versocht jn de kercke van S* Walburghe, te 
mogen vieren den feestdagh van den heylighen Rochus, 
die zy voor hunnen pattroon ghecosen hebben ende daer 
toe versochten eene plaetse, presenterende te maecken 
ende onderhouden een nieuw schrynwerck sitsel jnde 
cappelle van Onse Vrauwe, alwaer zy versochten, dies 
noodt ofte behoorlyck vindende, te connen ende moghen 
doen de diensten die zy zouden aldaer believen te doen; 
S00 ist. dat d'heeren kerckmeesters ende pastor daer over 
hebbende geraemt, ende geconsidereert dat het betaement- 
lyck is te vermeerderen d’eere Gode ende Goddelycke 
diensten jn deselve kercke, aende voornoemde deken ende 
eedt hebben toegestaen dat sy ende hunne successeurs, 
dekens ende ceden vande voornoemde tabacquisten jnde 
voornoemde kercke ende cappelle van Onse Vrauwe te 
moghen doen soo dickmaels als het hun believen zal 
zulcke kerckelycke diensten, door d’heeren van de kercke 
ende jn cas van onredelick refuys, dat sy aldaer zullen 
moghen employeren andere priesters die het hun believen 
zal ende met sulck geluydt ende sollemniteyten als sy 
sullen begeeren, behouden by hun deselve betaclende 
ende geen jnteruptie doende aende ordinaire kerckelycke 
diensten, ende alles geschiedende met gemeene corespon- 
dentie van d'heeren kerckmeesters voorseydt, ende dat 
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zy aldaer zullen moghen maecken een nieuw sitsel, volgens 
het model daer van te exhiberen, ende by aldien dat 
naermaels van de cappelle van Onse Vrauwe gemaeckt 
wicrde den choor, dat het voornoemde sitsel sal moghen 
versteldt worden jeghens den noord meur van de zyd 
beucke. Zynde aen de voornoemde deken ende eedt 
voorder toegestaen dat zoo wanneer sy aldaer sullen 
willen doen hunnen dienst, soo voorseydt, dat sy alsdan 
sullen mogen zeghenen mette de reliquien van den heyligen 
Rochus mits behoorelyck licht ende solemniteyt ende 
eerbyedinge als vooren, jn consideratie van al het welcke, 
ende jn recognitie van het selve beneficie, soo ist dat 
deken ende eedt voorzeydt voor een aelmoese jaerlyckx 
tot onderhoudinge van de kercke hebben gepresenteert 
een pondt groote vlaems; alle ‘t welcke d'heeren kerck- 
meesters alsoo hebben toegestaen ende veraccordeert, ende 
alsoo de voornoemde neiringhe het voorseyde sitsel 
versoecken te moghen sluyten met een sloter ende aen 
hemlieden oock toegestaen, behalve dat d'heeren pastoor 
ende kerckmeesters oock daer van zullen hebben een 
sloter, ende daer jn sullen mogen laeten commen andere 
ecrelicke persoonen, soo wanneer die van de voorseyde 
neiringe aldaer niet en sullen commen om hunnen dienst 
te doen. Actum desen derden november sesthien honderdt 
drie en ©: negentigh, ons toirconde ende was onder- 
teeckendt : F. Lespee, pastor Walburgis, F. Bruynsteen, 
F. Ghysbreghts, F. Schapelinck, Philippe De Pape, F. D' 
Teels ende Philippe Van Tours. | 
Ten selven daeghe is by deken ende eedt het schryn- 
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werck van ‘t selve sitsel besteedt te maecken aen Adriaen 
Hagheman, voor de somme van achthien ponden grooten, 
ende drie guldens voor een Godts penuinck, jngevolghe 
den contracte danof zynde, en hem naerderhandt nogh 
toegestaen, voor overwerck, neghen schellinghen grooten 
vlaems. Actum alsvooren. | | 

Francois Remey. 

Mazximiliaen Doncherklocke. 

Joris Van Peene. 

Michiel De Coster. 

Herman Souilliart. f 


\: 
1765, 20 mai. — Serment des clercs de la corporation *. 


Burghmeesters, schepenen ende raedt der stadt Brugghe 
doen te weten dat hedent, daete deser, voor 1s ghecommen 
ende ghecompareert François Delbaere, poorter deser 
voornoemde stadt, welcken comparant te kennen gaf dat | 
deken ende eedt van de neirimge van de tabacq vercoopers 
hem op den tweentwintighsten meye seventhien hondert 
vyfentsestigh hadden vercooren als clercq van de selve 
neiringhe, mits het overlyden van Pieter Vergaert; dat op 
de ordinaire gagie van neghen ponden grôoten t'sjaers, 
ende alsoo den selven deken ende eedt hadden gheresol- 
veert den comparant te laeten stellen in eede, als mede 
hem ghelast te onderhouden diversche poincten ende 
articulen hier naer gheinserreert op alsulcke peyne, boete 
ende suspence hier naer vermelt, ende hem ter vergaede- 
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ringe van deken ende ecdt vooren gehouden. Soo ist dat 
hy comparant daer aen willende voldoen, onder solen- 
nelen eede in ons handen ghepresteert, heeft belooft, 
so0 hy belooft by desen te onderhouden de naervolghende 
articulen : 

Eerst dat hy ghetrauwelyck ende sonder revelleren 
onder hem sal behouden alsulcke kennisse van saecken 
als hy sal commen te hebben ofte nemen de voornoemde 
neiringhe aengaende, sonder danof' aen wie het soude 
moghen wesen te gheven communicatie ten zy met con- 
sente van deken ende eedt. 

Voorts dat hy niet en sal doen eenighe daeginghen 
acn particuliere persoonen van den neiringhe, op het 
versouk van eenighe cooplieden publicquelyck willende 
vercoopen tabacq int gros, ten zy eerst de kennisse 
gedaen te hebben aen deken ende eedt voorseyt. 

Dat hy wekelyckx sal gaen ten huyse van den deken, 
ende aen hem afvraeghen offer jet is van synen dienst. 

Dat hy oock t'elcker vergaederinge van het geheel 
corpus deser neiringe, sigh altyd sal laeten vinden by 
ende ontrent deken ende eedt, omme alles te doen ende 
volbringhen dat hem sal worden ghelast, ende te doen 
devoir dat onder het ghemeente gheen confusien voor 
en vallen, emmers daervan dies noodt rapport doen aen 
deken ende eedt. 

Aen welcke poincten ende articulen hy comparant 
soo voorseyt, belooft te onderhouden, benevens de gonne 
waer mede deken ende eedt hem hier naer voorders 
souden commen te belasten, op peyne van dies de 
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contrarie doende, voor d’eerste mael te onderstaen cor- 
rectie, mitsgaeders de twee mael de contrarie doende, 
op alsulcke boete als deken ende eedt sal geraedigh 
vinden, ende voor de derde mael op peyne van suspence. 
In kennisse der waerheyt hebben wy hier op ghedaen 
doucken den contre zegel van zaecken van de voornoemde 
stadt ende teeckenen by onsen eersten raedt pensionaris 
ende greffier. Actum den tweentwintighsten meye seven- 
thien hondert vyfentsestigh. 
H. Verhoute. 


VI. 


Liste de tous les doyens de la corporation des 
Tabacquistes, depuis la création de celle-ci, en 1671, 
jusqu'à sa dissolution, en 1794. 


1671. Joos Vercruyce. 
1678. Victor Boeteman. 
4680. Joos Cornelis. 
1682. Noe Vanden Bussche. 
4684. Joos De Mevyere. 
1686. Jooris Van Peene. 
1687. UE Barbry. 
Jan Pieters. 
1689. Maximiliaen Donckerclocke. 
1694. Jooris Van Peene. 
14695. Jan Van Damme. 
1696. Rogier Perneel. 
1699. Herman Souilliaert. 
4701. François Van Damme. 
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1703. Francois Sombaer. 
1706. Carel de Croix. 

4707. Anthone Vander Straeten. 
4708. Jan Van Hee. 

4711. Anthone Vander Straeten. 
4712. Sebastiaen Caneel. 
4713. Carel-Jacobus Hau. 
1714. Carel-Jacobus Hau. 
4716. Jacob Coolman. 

47148. Carel De Rudder. 
4749. P.-J. Hau. 

1721. Antone-Ignatius Dupas. 
4722. Guilliame Gildemyn. 
4724. Christoffel Delval. 
4726. Jacob Colman. 

17929. Guilliame Gildemyn. 
1732. Jan Allewyn. 

4733. François Mortier. 
1735. Jan Van Eeckhaute. 
4736. Jan Van Eeckhaute. 
4737. Jan Houtave. 

41738. Jan Anthierens. 

4739. Jan Van Eeckhaute. 
4740. Daniel Castillio. 

4741. Andries Dubooys. 
1749. Paulus Ponchau. 
1743. Sebastiaen Hayette. 
1744. Philippus Vandeweghe. 
1745. Gillis Hooghewys. 


1746. 
1747. 
1748. 
1749. 
1790. 
1751. 
1792. 
1793. 
1754. 
1799. 
1756. 
1191. 
1758. 
1759. 
1760. 
1761. 
1762. 
1763. 
1764. 
1765. 
1766. 
1767. 
1768. 
1769. 
1770. 
1771. 
1772. 
1773. 
1774. 
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Jacob Van Wambeeke. 
Frans Lins. 

Guilliame Calloigne. 
Jacobus Vrommaut. 

Jan De Clercq. 

Francoys D'Haeyere. 
Guillaume Gerry. 

Jacobus De Bouverie. 
Carolus De Meirelaere. 
Joseph De Muytere. 
Joannes Huvetter. 
Gerardus De Pree. 

Pieter Rousseau. 

Joannes De Schoolmeester. 
Bavo Huys. 

Jacobus De Waele. 
Jacobus Van Hollebeke. 
Joannes De Schoolmeester. 
Pieter Bisschop. 

François De Baere. 
Jacobus Van Hollebeke. 
Gerardus De Pree. 
Augustinus De Schoolmeester. 
Bernardus Gailliaert. 
Martinus Leersnyder. 
Jacobus Van Hollebeke. 
François Jacqué. 
Jacobus De Waele. 

Pieter Van Hollebeke. 


1719. 
1716. 
17177. 
1778. 
4779. 
1780. 
1781. 
1782. 
1783. 
1784. 
1785. 
1786. 
1787. 
1788. 
1789. 
1790. 
1791. 
1792. 
1793. 
1794. 
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Gerardus De Pree. 
Bernardus Gailliaert. 
Pieter Lucq. 

Pieter De Man. 
Bartholomoeus Danyncek. 
Pieter Fyve. 

Albertus Claeys. 
Leonardus De Clercq. 
Guillelmus De Smidt. 
Gillelmus De Smidt. 
Aug. De Schoolmeestere. 
Frans Van Heerswynghels. 
Pieter De Man. 

Bruno Baesens. 

Petrus De Neufville. 
Guill. De Smidt. 

M.-J. Verkeyn. 


Augustinus De Schoolmecstere. 


Joannes-Baptiste De Vloo. 
Leonard De Clercq. 





LES ARCHIVES 


DE LA 


VILLE DE BRUGES 


Rapport au Collége des Bourgmestre et Echevins. 


Messieurs, 


Dans mon rapport de l'année dernière, j'ai eu l'honneur 
d'appeler votre attention sur la situation anormale qui est 
faite à notre dépôt d'archives par suite des travaux de 
restauration des bâtiments de l’ancien greffe, et sur la 
nécessité d'approprier incessamment un local définitif; 
permettez-moi d'insister encore, parce qu'il est démontré 
maintenant que les installations provisoires que nous 
avons dû subir, ne peuvent être prolongées sans exposer 
nos précieux documents à des dégâts irréparables. D'ail- 
leurs, votre sollicitude pour la conservation de notre 
trésor d'archives, qui est apprécié de plus en plus dans 
le pays et à l'étranger, me servira de garant; et vous 
en avez donné le témoignage dans le courant même de 


cette année. 
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En effet, nous avons acquis, avec votre autorisation, 
à la vente tenue à Gand des livres et manuscrits de feu 
M. Fr. van Hamme de Stampaertshoucke, trois lots ainsi 
renseignés dans le catalogue : 


N° 205. Tnaervolghende is het vermeughen preemi- 
nentie ende last van den Burghmeester van den courpse 
der stede van Brugghe. Manuscr. Pet. in-fol. rel. 

N° 211. Registre van allerhande instructien gepasseert 
voor M. Van de Velde, notaris te Brugge (1611-1614). 
Manusc. In-fol. rel. 

N° 249. Reglement voor den cipier ende gevangene 
binnen de gevangenisse der stadt Brugge. Brug. 1777. 
Pei. in-fol. cart. Avec pièces manuscriles ajoutées. 

Une courte analyse vous permettra de juger la valeur 
de ces trois registres. 

Le premicr contient sur le feuillet de garde un titre, 
en écrilure moderne, avec renvoi au livre de Damhouder : 
« Van de grootdadigheid der stad Brugge », et indication 
de la page 483; ce qui porterait à croire que nous n'avons 
ici quun simple extrait de l'ouvrage du célèbre juris- 
consulte brugeois. Or, il n'en est absolument rien. Notre 
manuscrit se compose : 1° d'un règlement en 37 articles, 
déterminant les attributions et les prérogatives du bourg- 
mestre de la commune, ou comme on disait alors, « du 
courpse ». 2° d’une ordonnance intitulée : « het luyden 
van de poortclocke van Brugghe ». 3° d'un extrait du 
placard du 20 mars 1601 sur les brandevins, désignés 
ainsi : « ghebrande wynen ofie levende waeteren ». 4 d'un 
extrait de l'ordonnance du 11 avril 1647 sur la triperie 
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(pense stallen). 5° de quelques annotations, fort curieuses, 
se rapportant à des faits mémorables de nos annales, 
dont le souvenir était encore vivant au XVII siècle. 


Je transcris les suivantes : — Den v°®" janvier, den 
burghmeester ende twee scepenen offcren ’t onse Vrouwe 
ende hebben elck ses stuyvers; ’t is over hertog Carel. 

Den 1j maerte, ”t jaer ghetyde van den goeden graeve 
Carel, daer gaen twce scepenen ende alle de raeden. 

Den xx1] may, t Jaer ghetyde van den heere Liwekdary; 
daer gaen twee scepenen ende alle de raeden. 

Den xxviij ougst, sint Donaes, t jaer ghetyde van den 
graeve Louys de Nevers. 

Den xxv] septembris, den hooghbailliu, schoutheete, 
beede de burchmeesters gaen offeren t'onse Vrouwe over 
dan conynck Philips ende hebben eenen schellynck. 

Ontrent het laste septembris, ‘t jacr ghetyde van her- 
toghe Jan, in sint Gillis; daer gaen twee scepenen ende 
raeden, ende bringhen de dischmeesters int collegie voor 
de burchmeesters 13 teeckenen, elck teecken weerdich 
zynde in broot, wyn, vleesch ende erweten twee stuyvers. 

De koude brugghe marct geduurt ses weken en beghint 
derthien avont. 

Dandere beghint saterdaeghs naer Paesschen ende ghe- 
duurt oock ses weken. 

Suivent : 1° l'ordonnance imprimée sur les secours à 
porter aux noyés, du 14 août 1789; 2% une autre manus- 
crite, du 3 juillet 1790, sur la répression des discours 
séditieux; 3° enfin, une autre de la même date, sur la 
fermeture des portes de la ville. 
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Le second registre contient les minutes du clerc ou 
notaire Marc Van de Velde, du 9 janvier 1612 au 16 mai 
4614. Plusieurs de ces actes ont un caractère d'intérêt 
public. Telle est, par exemple, l'enquête sur l'état de la 
draperie (3 mars 1612). Une dizaine de drapiers d'Armen- 
tières, qui venaient s'approvisionner à Bruges de laines 
d'Espagne, déclarent que « la cherté moderne des dites 
laines ne procède d'autre cause, sinon que le premier 
achapt se faisant en Espaigne s'enchérit, » et la demande 
des manufactures a diminué par suite de l'augmentation 
des salaires; les ouvriers se contentant autrefois de 13 
et 14 livres pour une « charge de chaîne », exigent 
aujourd'hui 17, 48, 19 et même 21 livres (fol. 36). 

Voici une donation au mont de charité (berch van 
charitate), faite par Anne Eyvin, d’une rente de 6 Ib. 
6 s. 6 d. gros, au denier 16, à charge de Jean Cotterel, 
seigneur d'Eplechin et de Nicolas de Lannoy, seigneur 
de Lesdain (14 mars 1612; fol. 46 v°). 

Plus loin, une donation à l’école des pauvres orphelines 
(der aerme meyskins schole), par Jean de Saldaigne et 
Barbe van Doorne, son épouse, d'une rente de 5 Ib. à 
charge de la ville (12 avril 1612; fol. 64 v°). 

Et une donation à l’école des pauvres orphelins (der 
aerme cnechtkins schole), par André van Wymeersch et 
Antonine Arents, son épouse, d'une rente de 5 Ib. gros 
à charge des états de Flandre (11 octobre 1612; fol. 96). 

L'esprit de charité était encore vivace à cette époque, 
et s'ingéniait à relever le travail par le crédit et la misère 
par l'instruction. Au reste, les grands noms ne manquent 
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pas : Grégoire de Villegas, consul de la nation d'Espagne 
(fol. 45); Marc Casetta et son épouse Pétronille de Solder- 
beke (fol. 93); Barbe de Boodt, veuve de Martin Lem 
(fol. 146); Jean de Gros (fol. 76 v°); Simon van den Heede 
vicomte de Vyve (fol. 92 v°); Marie van den Rhyne, fille 
de François et de Marie de Créquy (fol. 153 v°);, Claude 
Croy, comte de Rœulx, qui confère à Maximilien de Corte 
commission du bailliage de sa cour de Reigharsvliet 
(fol. 73); M. Albert Goethals, fils de M. François, docteur 
et premier professeur de droit à l'université de Douai, 
seigneur de Saint-Quentin en Flandre, chanoine de Saint- 
Bavon de Gand, qui figure dans un acte de liquidation, 
avec toute sa famille : son frère M. Jean; sa sœur Suzanne, 
épouse de M. Mathias Rhodius, docteur en médecine; sa 
sœur Dorothée, épouse de M. Noël Tate, avocat de la 
gouvernance de Douai; Catherine, épouse de Isac Heyno; 
Marie, etc. (fol. 65). M. Philippe de Broede, docteur et 
professeur des lois à l’université de Douai (fol. 120 v°). 
Et Bertrand Breydel (fol. 4); et Anne Breydel, veuve de 
François van den Heede (fol. 66); et Isabeau Breydel 
(fol. 190 v°); comme si l’auréole du Groeningheveld devait 
projeter un rayon immortel à travers tous les âges de 
notre histoire ! 

Dans un autre ordre d'idées, on voit que le personnel 
administratif des Chartreuses de Bruges se composait alors 
du père Cornelius Janssens van Schoonhoven, vicarius, 
dame Catherine Anchemant, prieure, pater Melchior 
Charles, procurator, sœur Marie Souttien, sous-prieure, 
sœur Marguerite Boudins, cellerière, sœur Christine 
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Tollenaere, sacristaine (fol. 21). Les Jésuites sont repré- 
sentés par le père Andrien Plunis, procureur de leur 
maison en cette ville (fol. 14 v° et 39). 

Au fol. 80, sous la date du 31 mai 1612, se trouve 
le contrat de mariage de Philippe van de Kerchove, veuf 
de Josine de Mil, orfèvre, assisté de sou frère Baptiste 
et de Passchier van den Almeye son oncle, avec Catherine 
Clayssins, fille d'Antoine et d'Elisabeth Roelandts, assisté 
du dit Baptiste van de Kerchove, son beau-frère, et de 
Pierre Clayssins, son oncle. L'acte est signé par toutes 
les parties. Seulement Antoine écrit son nom : Ulaeissins; 
Pierre : Claeis; et Catherine : Clacyssins. Cette variété 
d'orthographe, qui n'était pas rare à cette époque, peut 
donner l'explication des différents monogrammes que l'on 
rencontre sur les tableaux de ces peintres. 

La formule de ces sortes de contrats fera juger du 
style des tabellions et des principes de la jurisprudence 
coutumière. Au fol. 52, nous trouvons une traduction en 
français ainsi conçue : 

« Comparut Charles Vasseur, natif de Clety en Arthois, 
assisté de sire Philippe de Corte, chapelan de l'église 
de St-Jacques en ceste dite ville et de Eustache Vasseur, 
Loys du Quesne, ses frère et beau-frère, d'une part; et 
Agnez Heyndryex, assiste de M. Guillaume Michiels pen- 
sionnaire de ceste dite ville et Franchois le Maistre, ses 
amys, d’aultre; lesquels comparans ont donne a cognoistre 
que certain mariaige est apparent entre ledict Charles 
et Agnez sil peult succeder selon les loiz, constumes et 
ordonnances de notre mere la saincte Eglise catholicque 
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apostolicque romaine; et que avant aulcune promesse 
dudict apparent mariaige, ils sont obligez de observer 
et entretenir les conditions et devises que sensuivent. 
Premiers, que soit en cas que lesdietz principaulx laissent 
enfant ou enfanz après le trespas du premier trespasse 
deux procreez de leurs corps ou apparens a naistre ou 
point que les biens de l’une part et de l’aultre apportez 
a cestuy mariage et tous ceulx que dung coste ou 
d'aultre pourroient durant jcelluy mariaige succeder ou 
competer soit par donation testament succession ou aultre 
semblable titre, que jceulx biens meubles et jmmeubles, 
rentes, debtes et actions, et generallement trestous sui- 
vront et tiendront le coste duquel jiz sont venuz ou 
apportez; et en cas que les dictz comparans au premier 
trespas de l’ung ou l’aultre deux ayent acqueste aulcuns 
biens, que survivant deux levera pour son douaire con- 
ventionnel desdictz conquestz la somme de cent florins 
une fois; bien entendu silz n'ayent enfans procreez ou 
a naistre, et aultrement point. Et en cas quilz laissent 
enfanz, a la première mort deux, que les acquestz seront 
partaigables selon la coustume du terroir du Francq, 
laquelle coustume lesditz comparans promectent aussÿ 
suivre en tous aultres poinetz jcy speciallement pas de- 
clairez et specifies. Que fust faict en la ville de Bruges, 
le xviij de mai XVJ° et douze en presence de H. et de 
M. tesmoings ». 

La formule suivie par les dépositions de témoins est 
tout aussi curieuse. Pour le mieux apprécier, nous mettons 
en regard les textes français et flamand. 
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Comparurent P. et C.; Compareirt A. schipper 
lesquels considerans qu’on wonachtich... oudt 39 jaren 
doibt tesmoigner et attester  ofte daerontrent; de welcke 
toutes choses veritables,prin- comparant  considererende 
cipallement quant ace on est dat men schuldich es alle 
requis, ont a la requisition warachtighe zaken te ghe- 
de M°. du magistrat de ceste tuughen ende attesteren zon- 
ville de Bruges, atteste et derlinghe dies verzocht zyn- 
asseure par leur serment de, heeft ten verzoucke van 
faict es mains de moy notaire L.... ghetuucht ende gheat- 
deuement, quilz sont venuz testeirt up zyn deel hemel- 
en ceste ville, etc. (f° 34 v°). rycx ende manne waerheyt, 

warachtich te wesen, als 
dat, etc... (f° 4). 

Au point de vue technique, archéologique et linguis- 
tique, l'acte suivant est, sans contredit, le plus intéressant 
de la collection. Non seulement il nous initie, en quelque 
sorte, dans les secrets et le prix-courant de la fabrication 
du verre, à deux siècles et demi de distance, mais il 
nous apprend, ce que la plupart ignoraient, le fait et les 
conditions de l'établissement d’une verrerie en notre ville, 
en 1013. 

« Comparurent Pierre de la Maire d’une part, et Jehan 
Thisacq, escuier, seigneur de Beru d'aultre; lesquels com- 
parants sont accordez que ledict S' Thisacq procurerat à 
ses despens à Winendale gentilhommes ouvriers tiseur ‘ et 
ceulx qui sont convenables pour travailler à la voirie du 


1 Tiseur, tizeur; ouvrier chargé de chauffer le four d’une verrerie. 
LiTTRÉ. Duct. 


49 


premier comparant audict Winendale, et ce pour lespace 
de huict ans prochainement venans, pour y faire table * 
dict voir de Bourgoigne *, et ce pour le prix de trois 
pattarts de chascun lien “, et chascun lien contenant trois 
tables de la grandeur ordinaire, a payer tous les mois, 
a condition que le dit S' Thisacq fera faire dix mille 
lien par an; et en cas qu'il en faict faire plus ou moings 
se compenserat l’aultre l'année. Et pour le travail et des- 
pens que ledict S' Thisacq fera pour amener et remener 
chascun an lesdictz gentilhommes ouvriers tiseur, ledict 
premier comparant promect luy paier cent et soixante 
florins Carolus de quarante gros monnoie de Flandres 
par chascun an, à payer la moictie les allant querir et 
l’aultre moictie en retournant, et pour les gaiges des 
fondeurs et tiseurs sera ledict premier comparant tenu 
de payer a chascune chemaine au fondeur six florins 
dix pattars et aux tiseurs trois florins a chascun pour 
la chemaine, et a lempailleur trois florins six pattars 
par chemaine, et pour le faiseur de bretelles © trois pattars 


? Table de verre, le verre plat qui n’a point été soufflé, qui n'est point 
encore employé. LiTTRÉ. Dict. | 

3 Le verre de Bourgogne était de moindre qualité que le verre dit fran- 
çais. L’ordonnance du conseil de Flandre du 2 septembre 1588, sur la taxation 
des objets et marchandises, cote le « fransch ghelas » à 4 sols et le « ghe- 
meen ofte boergoens ghelas » à 2 1/2 sols. Voy. Plac. de Flandre, I. II, 
p. 1450. Les peintres-verriers faisaient également usage de ce dernier, comme 
on peut le voir par le contrat passé entre la ville d’Ypres et Vincent Andries, 
en 1624, et rapporté par M. Vandenpeereboom dans ses Ypriana, t. I, p. 176. 

+ Lien. Nom que les vitriers donnent à un paquet de six tables de verre 
blanc. LITTRÉ. Duct. 

5 Bretelles. Signifie encore dans le tarif de la douane de Lyon, ce qu'on 
nomme à Paris, des charges ou paniers de verre. Dict. de Trévoux. 
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et demy de la piece; et pour la premiere chemaine, tous 
les ans que lediet S° Thisacq arriveroit avecq ses dictz 
gens, auroit quinze florins, par an. Item les dicts fondeur, 
tiseur, empailleur et aultres serviteurs auront leurs gaiges 
des lendemain quils seront arrivez. Parmi quoy ledict 
S' Thisacq promet ny travailler ny faire travailler pour 
aultres que pour ledict premier comparaut, pour lespace 
des dictz huict ans, voires point pour luy mesmes en 
pays de Flandres, à paine de payer tous les despens 
doumaiges et juterestz, que ledict premier comparant 
parroit souffrir le terme des diets huictz ans. Tenu en 
oultre serat ledict premier comparant de accomoder les 
dicts gentilhommes ouvriers et tiseurs de meubles de 
cuisine, ensemble des linges et draps et maltraces, et 
sera ledict premier comparant aussy tenu de deschargier 
lediet S' Thisacq de tous les impostz, imposilions, assises 
et tailles sur les vins, vivres, bledz et aultres viandes 
que lesdietz gens du S' Thisacq consomeront. Que fust 
faict en la ville de Bruges, ce xvuj° doctobre 1613; 
presens Hubert Boulengier et Lambert Michiels tesmomgs 
a ce requis et appelez ». 

Le troisième registre contient : 41° le règlement 
imprimé de la prison de Bruges, du 22 mars 1771; 
2% l'inventaire manuscrit des papiers et documents du 
Donker camer, daté du 25 décembre 1799; 3° une copie 
de la résolution de la municipalité brugeoise, du 98 nivose 
an ÎV, sur la liquidation du compte de l'ancienne prison; 
4° copie de la sommation adressée, à cette fin, au citoyen 
van Hamme, le 2 ventose suivant; 5° ordonnance de 
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révocation de ce dernier, du 24 brumaire même année; 
6° extrait authentique d’une décision du collége, datée du 
4 mars 1794 et rétablissant la recette du Donker camer. 

M. Steinmetz, toujours fidèle aux traditions de la 
litteratæ senectutis, comme l'appelait le grand orateur 
romain, nous a remis un autographe de Hendrick Stevin, 
fils de Simon Stevin, mathématicien distingué digne de 
son père, adressé à Constant Huygens, et daté de Haser- 
woude, le À février 1636. Il annonce qu'il ne possède 
que des fragments de l'ouvrage, que son père avait 
projeté sur l'Architecture domestique (Tractaet van der 
Huysbau) et qu'il les communiquera volontiers à son pre- 
mier voyage. Il ne sera pas, inutile, je pense, d'ajouter 
ici que la grande gravure, en trois feuilles, représentant 
le vaisseau à voiles, inventé par Simon Stevin, se trouve 
dans la collection d'estampes Steinmetz, annexée à la 
Bibliothèque, section Ecole des Pays-Bas, ch. 74, art. 
Wilhelm Swanenberg. 

Veuillez agréer, Messieurs, l'assurance de ma con- 
sidération très-distinguée. 


L'Archiviste communal, 


L. GiLLIODTS-VAN SEVEREN. 


UN RÉGLEMENT 


DE 


CONFRÉRIE DE TIR À L’ARBALÈTE 


Voici un règlement curieux. 


La plupart des dispositions qu'il contient sont celles 
d'un autre règlement de 1459; on y sent le XV° siècle. 


Ordonnances, loix, statuts et articles arrétès el accordés 
par messieurs les Roi, Doien, Gouverneurs, Capitaine 
et Connétables de la Confrérie du Noble Chevalier 
S" George, établie dans la ville de Warnéton, pour 
la direction, conduite et police des affaires de la dite 
Confrérie, à observer dorènavant sous les amendes 
et peines suitantes : 


I. Messieurs les Roi, Doien, Gouverneurs, Capitaine et 
Connétables seront en droit d’être instruit de toutes les 
affaires, fautes, différens et difficultés qui pourraient 
arriver, ou être suscités parmi les confrères, dans leur 
jardin ou assemblée, pour les appointer, réunir et leur 
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imposer amende selon l'exigence des cas. Excepté ceux 
du ressort du seigneur, ou de messieurs du magistrat ; 
auxquelles amendes ils seront obligé de satisfaire. 


Il. Tous les confrères, duëment averti par les MM. Doien, 
Gouverneurs, Capitaine et Connétables, à comparoître 
pour quelque affaire touchant la confrérie : comme aussi 
d'assister à la messe de S' George, funérailles des con- 
frères, messes des trepassés etc. y seront obligés sous 
peine de six sols parisis d'amende, qu'ils paieront aux 
Connétables pour être porté en compte dans leur recepte, 
à moins que par excuse légitime, ou aiant donné con- 
naissance de leur absence, ils en seroient exempté. 


III. L'on ne recevra personne dans la Confrérie, qu'il 
ne soit de bonne vie, mœurs, réputation, et quil ne 
mérite d'être confrère; selon le jugement du Roi, Doien, 
Gouverneurs, Capitaine et Connétables. 


IV. Il est défendu aux confrères, dans toutes leurs 
assemblées, la Carte étant ouverte, entre ou dans les ber- 
ceaux, de jurer par le nom de Dieu ou de ses Saints, de 
prononcer le mot Diable, de blamer, casser ou rejetter 
l’Arbaleite ou Flèche, de prononcer des paroles indé- 
centes ou scandaleuses, sous peine de deux sols parisis 
d'amende, au rapport même d'un des confrères. 


V. De plus les confrères ne pourront gager ou parier 
entre eux ou avec d'autres sans le consentement de celui 
qui pours lors préside au jardin, sous peine de confis- 
cation de la gageure. 


VI. Item, les confrères tirant en partie, ne pourront 
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retirer la flèche du berceau sans le consentement de 
ceux qui sont de la partie sans perdre leur coup. 


VIT. Le jour qu'on tirera l'oiseau, le Roï tenant banquet, 
tous les confrères seront obligé de s'y trouver sous 
peine de paier comme les présents, demi écot: à moins 
que par excuse légitime la généralité les en exempte. 


VIIT. Les confrères qui demeurent à deux lieues de 
la ville, pourront sortir de la Confrérie en paiant les 
fraix qui se trouvent alors, et trois livres parisis d’amor- 
tissement. 


IX. Lesdits confrères n'aiant pas satisfait à l'article 
précedent, seront obligé de paier les frais ordinaires, 
comme aussi étant averti, de comparoitre le jour qu'on 
tire l'oiseau. 


X. Lorsque la flèche est tellement enfoncée dans le 
berceau qu'on ne peut la voir pour prendre la mesure; 
on la fera retirer jusqu'au bord du trou par un qui ne 
sera pas de la partie. 


XI. Aucun confrère pourra tendre l'arbalette sans avoir 
auparavant clairement et publiquement donné connais- 
sance, sous peine d'un sol parisis. 


XIL L'on observera de ne pas tirer, soit pour prix, 
soit par plaisir, qu'en ne posant qu'un pied hors des 
limites fixées, sans consentement spécial, sous pee de 
perdre son coup. 


XII. L'on prendra garde de faire le moindre bruit ou 
tumulte, ou de parler à haute voix, lorsqu'un confrère 
se prépare à tirer, sous peine de deux sols parisis. 


æ 
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XIV. Lorsque la flèche entrera dans le berceau, aiant 
trainé par terre, le coup sera nul: que si elle y entre 
aiant rasé les gardes, ou les côtés du berceau, le coup 
sera valable. 


XV. Chaque confrère, après avoir retiré la flèche du 
berceau, aura soin d'en boucher sitôt le trou, sous 
peine dun sol parisis. 

XVI. L'on ne s'avisera pas de se mettre devant le 
berceau avant que le coup soit marqué, sous la peine 
spécifiée à l’article précédent. 

XVIL Un chacun observera avant de poser la flèche sur 
l’arbalette de crier Zors! ou Vaist! sous peine de vingt 


sols parisis. Et celui qui pourrait ensuite en être blessé, 
en prendre à soi-même. 


XVII. Personne ne se retirera du jardin sans avoir 
satisfait et contenté sa partie; sous peine de quatorze 
sols parisis, et de la satisfaire. 


XIX. De plus aucun confrère ne se rendra au jardin 
pour tirer avec des étrangers; sans le consentement du 
Roi, Doien, ou de quelquun du Gouvernement, sous 
peine de vingt-quatre sols parisis. 

XX. Personne ne pourra se servir de l'abalelte, flèche, 


ou engein des autres : sans le consentement du proprié- 
taire, sous peine de dix huit sols parisis. 


XXI. Personne ne pourra tirer, tandis quon sera 
empêché de faire une partie avant qu'elle soit finie, 
sans le consentement de ceux qui sont de la partie : 
sous peine de quatre sols parisis. 
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XXII Ilem tous les tireurs, aiant leur arbalette 
démontée ou la flèche cassée; auront un coup d’épreuve. 


XXII. S'il arrivait qu'un confrère jurerait ou promet- 
trait de ne plus fréquenter pendant un certain temps les 
assemblées ou le jardin, soit pour tirer, ou autrement : 
donnant par là mauvais exemple et empêchant les autres 
à les fréquenter, 1l paiera quarante sols parisis. 


XXIV. Il est accordé dans les défis et combats contre 
des confrères étrangers deux parties: la 4" sera de cinq 
coups à sept livres parisis ; la seconde de trois coups 
à cinq livres. 


XXV. Lorsque le Xot, Doien, Gouverneur. Capitaine et 
Connétables jugeront à propos d'aller en combat ou défis 
pour y tirer pour prix: l'on choisira les principaux 
tireurs qui y seront obligés sous peine de correction. 

XXVI. Les frais résultant des combats susdits seront 
supportés par la généralité; en étant duëment averti, ne 


fut quil consterait d'une excuse legitime, passeront pour 
lors en paiant demi écot. 


XXVIT. L'on tirera les prix tous les dimanches depuis 
la fête du Voble Chevalier S'* George jusqu'au dernier 
dimanche de septembre inclusivement, excepté le mois 
d’aoust : et le dimanche que l'on tire l'oiseau. 


XXVIIL. L'on ne pourra gagner des prix qu'en tirant 
au jardin, et pas moins quà neuf: mais bien plus. 


XXIX. Les dimanches qu'on tirera les prix, l'on com- 
mencera vers les trois heures après-midi, après l'office 
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XXX. Ceux qui viendront aux berceaux avant que 
les huit coups susdits soient tirés, pourront tirer avec 
les autres jusquà ce que le nombre soit accompli. 


XXXI. Pour gagner les prix; on tirera dans un cercle 
de fer: le nombre le plus haut emportera le premier 
prix: le deuxième sera pour celui qui aura le plus près 
coup: les autres à ceux qui auront le plus de nombre; 
bien entendu quon ne pourra profiter qu'un prix. 


XXXII. Les prix seront de la valeur de douze escalins 
courants que la Confrérie paiera : et chaque confrère 
avant que de tirer le premier coup, deux sols parisis. 


XXXIIL. Les Connétables pourvoiront les prix dans la 
semaine; recevront les taxations, amandes, etc. et en 
rendront compte comme des autres receptes et remises. 


XXXIV. Personne des confrères ne lira cette Carte 
sans avoir Ôté le chapeau, sous peine d’un sol parisis. 


XXXV. Toutes les amendes au dessous de quatre 
sols parisis seront au valet de la Confrérie, et ceux 
qui tireront dans le blanc, ou le noir, satisferont le 
dit valet à discrétion. | 


XXXVI. Le jour ordinaire pour tirer l'Oiseau sera le 
lundi de la Pentecôte, alternativement avec les Confrères 
de S‘ Sébastien : celui de la Craque, le dimanche du 
mi-carême ; et celui de l’Oie, le premier dimanche 
d'octobre. 

Cette Curie a été donné par le sieur André De le 
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Voye, Doicn de cette Confrérie, du Règne du sieur Arnoud 
Behaghel, Roi depuis l'année 1727. 


Finalement 1l est à remarquer, que par Îles ordon- 
nances et points susdits il ne soit porté aucun préjudice 
aux prééminences, priviléges et statuts du haut et puis- 
sant Seig' Louis de Luxembourg, comte de S' Pol et de 
dame Jeanne de Bar, son épouse, dame de Warnüton, 
aux suppots de cette Confrérie accordée le 18 décem- 
bre 1439. 

Ainsi fait, résolu et renouvellé le 4* septembre 1715, 
et traduit en français, le 15 mars 1761, par sire 
Gaudena..….… , Chanoine régulier à Warnûton. 


Les dernières lignes : « e£ traduit etc. » nous révélent 
l'époque à laquelle la population de la ville de Warnéton 
abandonna la langue flamande pour la française. En 
1161, les confrères de S' George ne comprenant plus 
le règlement flamand, 1 fallut le traduire en français. 
La langue française dominait donc, à Warnéton, vers 
le milieu du dix-huitième siècle et une partie de la 
population ne connaissait plus du tout le flamand. Nous 
sommes loin du temps où la langue flamande était la 
seule langue en usage à Warnêton ! 

Cepeudant un langage ne disparaît pas brusquement 
et sans laisser de traces. Des mots flamands ont résisté 
à l'envahissement du français et l'idiome parlé aujourd'hui 
à Warnéton contient les mots gesthus (hospice), séractje, 
lekker khotje etc. 

L. DE SimPEL. 


FLAMANDS ET DANOIS 


SUITE. {Voir £. NE, pp. 253 et 307.) 


III 


« Il faut savoir que pendant un assez long temps on 
conserva ici le souvenir del certaines familles suburbaines 
qui allèrent s'établir dans les environs de Copenhague au 


commencement du XVI: siècle... » 
D" MEYNNE, Lettres, 


“ L'agriculture avait dû réaliser avant le XIV° siècle 
de sérieux progrès. Les colons flamands étaient demandés 
dans toute l’Europe; au XIT°, au XIIT* siècle, ils étaient 
allés repeupler une partie de l'Allemagne du Nord. Ils 
avaient enseigné jusque dans l'extrême Nord l'art de la 
culture maraiîchère. À Copenhague, à Erfurt, ils furent 
accueillis comme les jardiniers par excellence. » 


LÉON VANDERKINDERE. Le Siécle des Artevelde. 
Bruxelles 1879, p, 2b0. 


Maintenant se pose naturellement une question : des 
habitants des Flandres allèrent-ils autrefois s'établir en 
Danemark, y fondèrent-ils des colonies, comme ils le 
firent en Portugal et dans d'autres pays? Nous avons 
en partie tranché cette question dans une notice sur l'île 
d'Amac *”’, qui doit naturellement entrer dans la contexture 
de ce chapitre. 

Mais, d'abord quelques observations : 


207 La Flandre, t. X (année 1879), p. 187. 
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M. Emile de Borchgrave, dans son intéressant ouvrage 
sur les colonies Belges qui s'établirent en Allemagne pen- 
dant les XI et XI siècles ?%, constate que des Flamands 
S'établirent dans le Holsicin, tout au moins en Wagric, 
sous Adolphe I, comte de Schauenbourg, vers 1150. 

« Pour atteindre ec but, il envoya des commissaires 
dans plusieurs pays, et notamment en Belgique, et les 
chargea de représenter aux étrangers qu'ils trouveraient 
dans ses Etats des terres abondantes pour leur entretien 
et pour celui de leurs familles. 

« Plusieurs auteurs racontent que le comte de Holstein 
vint lui-même dans les Pays-Bas; d'autres passent son 
nom sous silence; mais tous s'accordent à dire que Henri 
de Scathen, son ami, emmena un grand nombre de 
Néerlandais qui avaient répondu à son appel. 

« H résulte à l'évidence du récit de Helmold que la 
cause qui engagea les Belges à quitter leur patrie fut 
la cherté ou, si l'on aime mieux, le manque de prairies 
et de terres arables, pascuorum el agrorum satilium 
penuria. Aussi les nuncit ont-ils besoin de faire miroiter 
devant leurs yeux une perspective brillante; de vaste 
possessions les attendent, {erram spaciosam ; le sol y est 
de la meilleure qualité, {erram optimam ; is y trouveront 
les mêmes produits que dans leur patrie, et y pourront 
vivre de la même manière wberem fructibus, redundantem 
pisce et carne; enfin, ils y trouveront de gras pâturages 
pour leurs troupeaux : commoda(m) pascuorum gratia. 

« Helmold raconte ensuite de quelle manière les terres 


208 Bruxelles, CG. Muquardt, Librairie européenne, 1865, p. 107. 
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furent réparties aux divers colons. Les Holsatiens obtinrent 
l'endroit le moins exposé aux attaques de l'ennemi, situé 
à l'ouest de Segeberg et de la Trave; ils eurent, de 
plus, le Zæentinefeld et le territoire qui s'étend entre 
le ruisseau de Sualen jusqu'à Agrimesou et au lac de 
Plôn. Les Westphaliens allèrent habiter le district de 
Dargun; les Hollandais occupèrent Eutin et les environs; 
les Frisons colonisèrent le canton de Süssel. Enfin les 
slaves, restés fidèles à Adolphe, reçurent en récompense 
Aldenburg, Lütkenburg et le reste de la plaine maritime, 
sous l'obligation d'une simple redevance. 

Cette énumération est précise; toutefois, Helmold 
-omet de parler des habitants venus de la Flandre et du 
territoire d'Utrecht. Faut-il en conclure que les Flamands 
ne se sont pas rendus à l'appel du comte de Holstein? 
Assurément non; Helmold lui-même déclare qu’ « une 
foule immense accourut des divers pays » qu'il vient 
de citer, et il mentionne les Hollandais comme ayant 
obtenu le territoire d'Eutin. Il est probable quil faut 
comprendre les Flamands parmi ces derniers. Le village 
de Flemigstorf, au nord d'Eutin, qui existe encore 
aujourd'hui, témoigne en faveur de cette hypothèse. 

En outre, Helmold rapporte un peu plus loin que 
Niklot, prince des Obotrites, poussé par la haine, propter 
odium advenarum, fit, sur le territoire des nouveaux 
colons, une invasion inattendue. Le chroniqueur ajoute 
que Niklot dévasta les établissements des Hollandais, 
des Westphaliens, des Frisons et « des autres peuples 
étrangers », et que les colonies holsatiennes et storma- 
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riennes échappèrent seules aux ravages des ennemis. On 
peut encore induire logiquement de ce passage qu'Hlel- 
mold entend par « autres peuples étrangers » les Flamands 
et les Utrechtois. 

D'ailleurs, les sources de l'époque postérieure con- 
firment ces inductions. Dans plus d'un endroit du Holstein, 
les Flamands ont laissé des traces. Kiel semble avoir 
été le centre de la nouvelle colonie. « Cette ville venait 
à peine d'être fondée, lorsqu'elle fut détruite de fond en 
comble par les Wendes, au commencement du douzième 
siècle. Cependant Adolphe IT, comte de Holstein, ne 
tarda pas à la relever entre 1139 et 1164, et elle eut 
sa part des colons néerlandais et autres que le prince 
appela dans ses Etats. 

« Un fait curieux à noter, « c'est que les béquines 
ou béghines et les béghards, qui furent fondés dans les 
Pays-Bas au onzième siècle, eurent de fréquents rapports 
avec la ville de Kiel, pour y pratiquer les œuvres de 
miséricorde. Toutefois, l’on ne trouve pas qu'ils y aient 
eu une maison proprement dite. 

« Le Æieler Stadtbuch fait meution, presque à chaque 
page, de la rue des Flamands, platea Flemiggorum, 
Flemiggorum ou Flemmigorum. aujourd'hui encore FG- 
mische-Gasse. Nous y rencontrons deux fois la Platea 
Flamigqi; mais je ne saurais dire si elle est distincte 
de l’autre : huit maisons, situées dans la Platea Flamig- 
gorum, obtinrent, en 1445, le droit de pouvoir débiter 
de la bière, droit qui n'existait pas auparavant dans 
la ville. 
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Le même livre mentionne des habitants dont le nom 
de famille était Flamingus, traduit par Flaminger, entre 
autre un Z7ynricus Flamingus et un Bervelde, nom 
d'un village de la Flandre Orientale. J'y ai rencontré 
aussi Vicolaus de Gent, à l'année 1971; un Johannes de 
Flemighute, un Æenricus, filius Johannis de Flemighute, 
et un Johannes suilor de Flemighute. Ces personnages 
portaient le nom dun hameau voisin de Kiel, qui est 
appelé aujourd'hui Flemkude. 

« Quant à l'importance des colonies néerlandaises, on 
peut s'en faire une idée approximative en se référant à 
un passage de Helmold. Le chroniqueur, parlant de la 
colonie frisonne, évalue à quatre cents le nombre des 
familles qui la composaient. Si l'on pose le même chiffre, 
dit Langethal, pour les Flamands, les Westphaliens et 
les Hollandais, on peut estimer que quelque huit mille 
Néerlandais émigrèrent en Wagrie. Helmold ajoute que 
les slaves, ayant fait une irruption sur le territoire de 
Süssel, il n’y avait dans le fort que cent Frisons; les 
autres étaient retournés dans leurs foyers pour chercher 
leur bétail et autres biens domestiques » **”. 

Après ces longues citations que conclure ? 

La Wagrie n'est point tellement éloignée du Danemark, 
et qui sait si des Flamands ne montèrent pas plus au 
nord ou traversèrent le détroit pour aller s’établir soit 
dans l'ile de Langeland soit dans celle de Laaland, 
comme ils firent d’ailleurs pour la Poméranie où lon 


209 EMILE DE BORCHGRAVE. Histoire des colonies Belges qui s'établirent 
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trouve aussi les hourgs de Ælamningsdorf et Flemminsche. 

Pour en revenir à ce que nous disions plus haut 
touchant [a colonisation de l'île d'Amac par des paysans 
venus des Pays-Bas, reprenons une partie du texte que 
nous avons donné en lumière il y a quelques mois. 
D'ailleurs, la question a fait un pas en avant; nous 
avons pu compléter nos renscignements à bonne source 
et affirmer davantage encore nos conclusions. Après tout, 
c'est en histoire que les mots d'Horace Bis repetita… 
trouvent une facile application. 

Donc, les lnstoriens du règne de Charles-Quint en 
Belgique nous apprennent que des paysans étrangers 
furent appelés en Danemark, sous Kristian Il, et placés 
dans l'ile d'Amac, près Copenhague, pour apprendre aux 
Danois à préparer le laitage et cultiver les légumes. 

Mais ces auteurs ne sont nullement d'accord sur les 
préliminaires, moins encore sur les résultats ou plutôt 
sur les suites de cette espèce de colonisation. La plupart 
émettent des assertions très-vagues; quelques-uns seule- 
ment disent que ces paysans étaient Flamands d'origine. 

Nous avons voulu vérifier de plus près ce qui se 
rapporte à ce fait intéressant, à propos duquel nos 
historiens nationaux actuels ne nous disent que peu de 
chose, se contentant des renseignements sans fixité de 
leurs devanciers, dont les opinions sont si peu solides, que 
jusqu'ici l’on a pu douter à juste titre que des Flamands 
— vrais Flamands de Flandre — aient été s'établir en 
Danemark. En effet, le plus grand nombre des historio- 
graphes ne parlent que de paysans venus des Pays-Bas; 
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mais les Pays-Bas, au XVI° siècle, étaient bien étendus. 
Il reste donc des recherches à faire pour connaître une 
partie de la vérité. Il est vrai que deux ou trois écrivains, 
— entre autres Dargaud, que nous citons plus loin — 
sans doute d'après des auteurs danois, disent que ces 
Néerlandais étaient des Frisons; seulement ils oublient 
de citer les sources où ils ont puisé. 

Déclarons tout d'abord qu'il n'existe point — du moins 
à notre connaissance — des documents ayant directement 
trait à cet événement; sans doute les démarches qui se 
firent en cette occasion ne donnèrent lieu à aucune action 
diplomatique. 

C'est en vain que nous avons parcouru les correspon- 
dances de l’époque, si féconde cependant en productions 
épistolaires. 

La colonie d'Amac nest nulle part mentionnée, et il 
n'en est aucunement question dans les dépêches politiques 
du XVI: siècle. 

Force nous est donc de prendre notre recours, pour 
ce qui concerne les renseignements généraux, aux textes 
des divers auteurs qui ont incidemment parlé de l'ile 
d'Amac et de ses colonies. 

Pour les détails contenus dans les archives, nous 
avons été un peu plus heureux, comme on verra plus loin. 

Remarquons d'abord que dans nos livres le nom de 
cette île s'écrit tantôt Awmac, Amack. Amak où Amag, 
tantôt Amager, en latin Amagria. Au contraire, dans les 
archives nous trouvons: Armag, Amargien et Magreland. 
— Cette dernière appellation, en flamand, signifie pays 
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maigre, et clle n'était pas hors de situation, puisque, de 
l'aveu de tous, avant 1520, Amac était une lande stérile, 
une île improductive. 

Voyons les textes : 

« Betaclt broeder Matheuse Scardenburghe, freremi- 
neure, die ‘+ voyage anghenomen hadde van Ronskilde 
ende Amargien in Daenemaercke, ende trock tote Lubeke. 

vj Ib. ii s. °°» 

« Ende die quamen tot Armag byden Copenhaghe, 
met ghesloten lettren van ‘t collegie, dies annegaende 
de vierboete ende de visschers **, » 

« "T Amargeland ofte Magreland dat is in de Baltische 
eylanden, van daer die in scepe waren ende varende 
voor de vrye visscherye; ende losseden tot boete van 
j sch. de tonne, comt. . . . . . :1j1b.xjs. *"» 

Mais cette orthographe est toute fantaisiste; les Fla- 
mands d'autrefois avaient l'habitude de tout accommoder 
à leur langue, sans se gêner beaucoup. C'est ainsique 
pour Rôskilde nous trouvons ÆRoskul, et pour Odensee 
Oude Zee. 

L'opinion générale est que l'ile d’Amac reçut ses 
nouveaux hôtes à l'occasion du mariage du roi Kristian Il 
avec la sœur de Charles-Quint. 

Isabelle d'Autriche, devint l'épouse de Kristian II, le 
12 août 1515, ce n'est donc qu'après cette date que le 
fait a pu se passer. 


210 Archives communales de Nieuport. Comptes divers; pièces justifica- 
tives de 1561. 


24 [d. de Blankenberghe. Année 1519. Liasses. Litt. Z!, 
#1? Id. id. Année 1521. Id. Litt. B?. — Documents sur la péche. 
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Meyer, le premier auteur belge qui en eût dû parler, 
nen dit pas un mot dans ses travaux sur l’histoire de 
Flandre, qui parurent cependant tous après 1531. 

La traduction flamande de la chronique d'Ulloa, im- 
primée à Anvers, en 1570 *‘, n’en dit rien, non plus que 
les annales d'Hugo Grotius qui parurent en 1658. — Il est 
vrai que celles-ci ne commencent qu'avec l’année 1566 °*. 

L'ouvrage imprimé le plus ancien dans lequel, à notre 
connaissance, il est parlé des colonies de l'ile d'Amac, 
est le dictionnaire de Louis Moreri, où l’auteur parle ainsi : 


« AMAGER Ou Amac, Amagria, isle du Danemarck, sur 
la Mer Baltique, vis-à-vis de la ville de Copenhague, où 
l'on peut passer sur un pont que l’on a bâti. Il y a une 
bonne citadelle que l’on nomme Christian-Haven. On 
remarque particulièrement dans cette isle un village de 
Hollandois, qui sont les Descendans d'une colonie de cette 
nation qui fut transportée à Amag pour y faire du fromage 
et du beurre pour la Cour. Ils ne se mêlent point avec 
les Danois, ils retiennent la Langue, la manière de 
s habiller, et les autres coutumes de leurs prédecesseurs, 
aussi bien que leur propreté et leur industrie, pour 
laquelle ils ont si bien fait valoir cette isle, de même 
que les Danois à leur imitation, qu'on l'appelle le jardin 


215 « Die historie ende het leven vanden aldermachtichsten ende victo- 
rieusten Roomschen Keyser Karel de vyfde van dicen name : Inden welcken 
niet alleen beschreven en zyn de hooghe ende secr vrome feyten vanden 
selven prince, macr oock de principaelste saken die over alle de werelt bin- 
nen synen tyt gheschiet zyn. » Anvers 1570, in-4o. 

214 Hugonis Grotii annales et Historiæe de rebus Belgicis. Amsterdam, 
1570, in-12. 
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potager de Copenhague. Ceux du pais disent que lisle 
d'Amager est la mère nourrice de Coppenhague, parce 
quelle est très-fertile en grains et en autres choses. » 
(Z'ait. 1740.) 

Puis viennent successivement plusieurs autres : 

Mallet (Æistoire de Dannemarc) : « Les égards düs à 
une princesse de ce mérite voulant qu'on tachît d'adoucir 
ce que l'éloignement de sa patrie a toujours de fâcheux, 
le roi avoit permis qu'elle amenût avec elle un certain 
nombre des femmes et d'officiers de son pays pour rester 
avec elle. Il fit venir aussi à la même occasion une colomie 
de paysans pour cultiver les légumes et préparer Îles 
laitages de la manière qu’on le pratiquoit dans les Pays-Bas. 
Cet établissement très-sagemeut conçu et trop peu imité, 
réussit parfaitement, et a eu depuis toutes les heureuses 
suites qu'on pouvoit attendre des bornes étroites dans 
lesquelles il étoit renfermé. Cette colonie s'établit princi- 
palement vis-à-vis de Copenhague, dans l'isle d’Amac qui, 
d'une lande stérile devint en peu de temps ce qu'elle est 
encore aujourd'hui un jardin d’un aspect riant ct d'un 
excellent produit. » (Z'dit, 1787, 1. V, p. 307.) 

Le Religieux de Saint-Maur daus (L'Art de vérifier 
les dates) : « Ce fut à l'occasion de cette alliance quil 
(Kristian 11) fit venir des Pays-Bas un nombre de paysans 
pour apprendre aux Danois à préparer le laitage et à 
cultiver les légumes. Il les plaça dans l’île d'Amac, vis- 
à-vis de Copenhague; et d'une lande sabloneuse, ils en 
firent bientôt, comme elle est encore aujourd'hui, un 
jardin d'un aspect riant et d'un excellent produit. » 
(Edit. 1818, t. VIII, p. 191.) 
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C.-P. Serrure (Sur les Relations de Christiern IT avec 
les Pays-Bas) : « Christiern avait épousé en 1515 Isabelle, 
sœur de Charles-Quint. C'est à cette princesse que les 
Danois doivent l'amélioration du jardinage dans leur 
royaume. Accoutumée à manger les bons légumes de la 
Flandre, Isabelle fit venir des Pays-Bas une colonie de 
jardiniers et de paysans, pour cultiver les plantes pota- 
gères et préparer les laitage à la manière quon le 
pratiquait dans son pays. Cette colonie fut placée dans 
l'île d'Amac, en face de Copenhague, qui d'une lande 
stérile, devint en peu de tems ce qu'elle est encore 
aujourd'hui, un jardin d’un aspect riant et fertile et d'un 
excellent produit. » (Z'dit. 1833. Messager des Sciences, etc. 
T. I, p. 180.) 

À son tour, Altmeyer (Æistoire des relations commer- 
ciales) dit : « Cependant, jaloux de plaire à sa nouvelle 
épouse, Christiern envoya chercher dans les Pays-Bas 
toute la maison de la reine, afin de lui procurer la 
satisfaction d'être servie, dans un pays étranger, par 
des personnes dont elle connaissait le langage et les 
mœurs. Il fit venir aussi des paysans et des jardiniers 
flamands pour cultiver les plantes potagères et préparer 
le laitage de la même manière que dans les Pays-Bas. 
Cette colonie fut placée dans la petite île d'Amack, en 
face de Copenhague, qui, d’une lande stérile et aride, 
devint au jardin délicieux et fertile. Les habitants de 
cette colonie belge conservent en partie, les costumes 
et l'idiome de leurs ancêtres. » (Ædit. 1840, p. 57.) 


Alex. Henne (Zistoire du règne de Charles-Quint, en 
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Belgique) : « Lors du mariage d'Isabelle d'Autriche avec 
Christiern Il, ce prince appela en Dannemarck des 
paysans ct des jardiniers flamands, pour cultiver les 
plantes potagères et préparer le laitage suivant le mode 
usité dans leurs pays. Cette colonie, placée dans la petite 
ile d'Amack, en face de Copenhague, changea cette lande 
stérile et aride en un jardin délicieux et fertile. » (Zdié. 
1859. T. V, p. 356.) 

Un de nos écrivains d'aujourd'hui, J.-M. Dargaud, 
dans son livre (Voyage en Danemark) qui parut en 1861, 
écrit : « Amac est peuplée d’une colonie flamande depuis 
1515. A cette époque Christiern IT régnait. Il avait épousé 
Elisabeth, sœur de Charles-Quint. La princesse était 
gourmande comme son frère, et très-délicate sur la table. 
Elle parla si bien à Christiern du beurre, du fromage 
et des légumes de la Frise, que le roi se décida sans 
peine à mander de cette contrée une légion agricole. 
Il installa ces Frisons dans l'ile d'Amac et ils tinrent 
tout ce que la reine avait promis. » (P. 237.) 

M. Ed. Sève, dans une note de son ouvrage Le Nord 
industriel et commercial, dit : « L'ile d'Amager près de 
Copenhague, est peuplée de Hollandais et de Flamands 
qui s'occupent de la culture des plantes légumineuses. » 
Cet ouvrage fut imprimé en 1862. (T. 1, p. 176.) 

Le Murrays handbook for Denmark prétend aussi, que 
ces colons furent des Hollandais *"5. « The immediate neig- 
bourhood of Copenhagen is flat and sparingly timbered, 
and the island of Amager (not as it is often written im 


#15 C’est par erreur que notre première notice dit Allemands. 
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English Amak) offers absolutely nothing of interest. The 
inhabitants are descendants of Dutch colonists who settled 
here in 1516, and have to a great extent preserved their 
national costumes. The whole island is an immense nur- 
sery garden, supplying Copenhagen with vegetables. » 
Deux autres articles, l’un en français, l’autre en 
allemand, relatifs à Amager ou Amac, se trouvent: le 
premier, dans l'Zncyclopédie du XTX° siècle. 3° édition. 
Paris, 1870. Tome I, pp. 705-706; et le second, plus 
développé, dans l'Encyclopédie allemande, imprimée à 
Leipzig, en 1819, sous le titre: AZlgemeine Encyclo- 
paedie der Wissenchaften und Kunste..……. Herausgegeben 
von Ersch und Gruber. Tomes II-IV, p. 299. (Article 
Amager, Amack, anciennement Amagetobria.) 
Voilà pour nos auteurs. D’après leurs dires on peut. 
se former des opinions bien différentes. | 
Mais si nos livres imprimés disent peu de choses 
ou se répètent relativement à la colonie de l'ile d'Amac, 
en revanche, nos papiers communaux nous apprennent 
plus d'une particularité pleine d'intérêt. | 
Les archives de la ville de Nieuport, outre l'extrait 
cité plus haut, contiennent quelques pièces relatives à 
l'expédition de Copenhague, organisée sous Charles-Quint, 
en 4536. D'ahord, une attestation par laquelle Arnoud 
Ritsaert, marin, reconnaît avoir reçu de Pasquier Vander 
Helle, la somme de cent livres parisis, qu'il se charge 
de remettre, au nom et de la part de ce dernier, à son 
frère Bouden Vander Helle, warmoeser, qui est allé se 
fixer en Danemark à la suite de S. M. la reine Isabelle, 
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La somme ne pul être remise, car lorsque le porteur 
arriva à Copenhague, Bouden Vander Helle venait de 
mourir. 

Ritsacrt rapporta les cent livres à Nieuport et, par 
suite d'une contestation qui surgit à ce propos entre 
lui et son mandant Pasquier, le magistrat intervint et 
constata par une « Déclaration » que Ritsacrt ayant fidèle- 
ment et loyalement rempli sa mission, il avait droit à une 
rémunération équitable, vu qu'il avait dû s'écarter de sa 
route pour aller à la recherche du frère de Vander Helle, 
qui habitait une île voisine de Copenhague *". — Sans 
doute, cette île était Amac, et Vander Helle s'y occupait 
de culture, car æarmoeser veut dire, en vieux flamand. 
« jardinier ». 

Mais, ce n'est là qu'une hypothèse qui a moins de 
valeur que les trois citations faites plus haut. 

Toutefois, pour ce qui regarde la présence de Flamands 
parmi les colons, nous avons un document qui l'atteste 
d'une manière irrécusable. C’est un état des biens, tant 
meubles qu'immeubles, délaissés par Jeanne-Thérèse de 
Cupere, de Lombaertzyde, décédée à Nieuport, le 22 juin 
4549, et dont héritent, entre autres, les enfants de 
son frères Willem De Cupere, établis en Danemark, 
« in Amargien ». Ces enfants, au nombre de cinq, en- 
voient une procuralion pour se faire représenter à la 
succession de leur tante. Cette pièce porte en propres 
termes que leur chef, Willem De Cupere, et son épouse, 


316 Cette note, ainsi que celle qui suit, sont celles dont il s’agit plus loin 
dans la lettre de M. le Dr Meynne. 
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Elisabeth Valejo, quittèrent le pays pour se rendre en 
Danemark, pendant l'été de 1519, qu'ils y étaient culti- 
vateurs et nouvellement mariés. 

L'analyse de cette procuration se trouve insérée dans 
le texte même de l'état de biens. 

D'ailleurs, il fut assez longtemps de tradition à 
Nieuport et dans les environs, que plusieurs familles du 
pays allèrent s'établir dans l’île d'Amac. En 1875, M. le 
docteur Meynne nous écrivait à ce propos : 

« Pour ce qui concerne vos recherches sur le Dane- 
mark, je crois qu'il est inutile de tourner vos regards de 
nôtre côté. M. Kesteloot, père, un ami, qui s'est beau- 
coup occupé des archives de Nieuport, m'a affirmé n'avoir 
jamais rien vu touchant le Dancmark, sauf toutefois les 
deux notes ci-jointes que J'ai copiées et traduites à votre 
intention et qui, selon toute apparence, concernent l'émi- 
gration en Danemark qui suivit le mariage de la sœur 
de Charles-Quint, Elisabeth. Il faut savoir que pendant un 
assez long temps on conserva ici le souvenir de certaines 
familles suburbaines qui allèrent s'établir dans les environs 
de Copenhague au commencement du XVI‘ siècle. Mon 
vieux père que vous connaissez pourrait vous donner à 
ce sujet quelques détails. » 

L'« Z'iat des ci-devant nobles émigrés du Département 
du la Lys (ci-devant province de Flandre), dressé en 
exécution de la loi sur les émigrés », porte dans lÎa 
colonne d'observations, la note que voici : « N'ont pu 
être renseignés ici plusieurs noms de famille, pour le 
motif que leur départ du païs a eu lieu longtems avant 
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l'établissement de la République, telles en Angleterre, 
tlles en Prusse, telles en Dancmarque, et qui ont toutefois 
conservé des terres dans le pais ». 

Après la publication de notre première notice, nous 
recçümes la lettre suivante, bien précieuse pour nous : 


Bruxclles, 2 juillet 1879. 
Cher Monsicur, 


J'ai reçu les trois exemplaires de la brochure traitant 
de la colonisation de l'ile d'Amac, et je dois vous 
exprimer tous mes remerciements pour cet envoi. 

J'ai visité le Danemark, il y a quelques vingt ans; 
mais ne connaissant alors absolument rien de cette 
colonisation que vous révélez, je n'a prêté à ce faubourg 
de Copenhague qu'une médiocre attention. Plus tard, je 
me souviens cependant d'avoir eu à ce sujet une conver- 
sation avec le chanoine M. Carton, qui m'a même écrit 
une note que Jai conservée et que Je vous donnerai en 
communication; vous y trouverez plus d'un détail utile. 

Votre brochure m'a intéressé et je l'ai lue avec grande 
attention. 

Vous n'avez pas besoin d'insister sur l'émigration de 
certains paysans flamands qui parürent du pays, au 
XVII siècle, pour aller vers le Nord car le fait est 
avéré; Jen ai trouvé des preuves à Ghistelles et à 
Dixmude. Il y a même dans ma famille une légende 
sur un ancêtre qui quitta la Flandre maritime, sous le 
règne de Charles IT, pour aller courir la mer et qui 
mourut, des suites d’une blessure, dans une ville de 
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la côte danoise, où il fut soigné par des gens qui 
parlaient la langue de son pays. 

Comme vous ne lignorez pas, cher Monsieur, la 
colonisation agricole est mon fort, et tout ce qui Sy 
rattache m'intéresse. Envoyez-moi ce que vous pourriez 
encore trouver sur ce sujet et veuillez agréer mes 
salutations cordiales. 

P. Bortier. 

P. S. Sous peu de jours j'aurai l'honneur de vous 
envoyer un paquet de manuscrits anciens qui pourront 
vous être très-utiles *!7, 


Il est donc désormais prouvé que des Flamands de 
Flandre se trouvaient parmi les colons de l'ile d'Amac. 
Le seul point qu’il nous reste à éclaircir c’est celui de 
savoir si bien réellement les descendants de ces colons 
conservent de nos jours quelque chose des us, coutumes, 
langages, manières, etc. de la mère-patrie. 

En 1869, M. le Gouverneur Vrambout, nous écrivait 
ceci : 

« Je ne crois pas que la grande peine que vous 
prendrez en préparant un tel travail puisse être suivie 
de bons résultats, Passe encore pour l'Espagne, l'Orient 
et les Hanséates, mais les relations de notre pays avec 
le Danemark avant le règne de Christiern se reduisent 
à si peu de chose que je ne pense pas que cela vaille 
la peine de vous occuper. Quant à l’île d'Amac, je l'ai 
visitée lors d’un voyage que je fis à Copenhague, en 1854, 


217 L'auteur de cette lettre étant venu à mourir, cette promesse n'a pu 
être réalisée par lui. 
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et bien réellement j'y ai trouvé que le mode de culture 
et méme la forme des instruments aratoires se rapproche 
beaucoup des nôtres. » 

M. Dargaud que nous citions tout à l'heure, dit encore : 
« Nous devions aller à Charlottenbourg, un ancien palais 
de cour transformé en un palais de peinture... 

« Malgré l'attrait des toiles vénérables, nous avons 
ajourné Charlottenbourg. J'ai préféré l'ile d'Amac. Le ciel 
est si beau, la mer est si bleue! Un faible bras de mer 
nous sépare d'Amac, mais l'ile est reliée à Copenhague 
par deux ponts jetés sur ce détroit. Nous sommes des- 
cendus jusqu'à la porte du sud. Nous avons franchi l'un 
des ponts et nous nous sommes trouvés au milieu d'une 
population nouvelle. Ce n'était plus l'île de Séeland, la 
plus grande île du royaume; c'en était la plus petite; 
c'était l'île d'Amac. Nous avons parcouru cette oasis 
potagère de la Baltique dont la longueur n’a pas deux 
lieues de France. » (P. 236.) 

Ailleurs, en parlant des colons venus des Pays-Bas : 
« Ce sont leurs descendants qui possèdent encore Amac 
et qui passent avec bonhomie sur leurs chars à deux 
chevaux en allant à Copenhague. Bien qu'ils aient con- 
tracté plus d'une alliance danoise, ils sont restés une 
race distincte et leur langue est le hollandais, altéré 
néanmoins de séelandais et d'allemand. 

« Cette île est un Eden rustique. 

« Elle est d’une plus grande fertilité que le Séeland et 
que la Fionie, ce qui est beaucoup dire. Amac peut être 
regardé comme un jardin; cest le Jardin de Copenhague. 
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Les légumes et les fruits de l’île champêtre sont magni- 
fiques au marché de Îla capitale, près de la maison 
gothique de Dyvecke; mais il faut les voir avant qu'ils 
aient été coupés et cueillis. L'ile est couverte de jolies 
fermes, de travailleurs et de travailleuses. Les vaches 
mugissent dans les pacages et les jeunes filles chantent 
en fanant les foins que leurs pères et leurs frères 
fauchent. » 

En lisant tout cela ne doit-on pas être persuadé 
qu'il reste encore à faire un grand travail de recherches 
historiques et archéologiques des Plus curieuses et des 
plus intéressantes. 

Combien :1l serait utile de recueillir sur les bords 
de la Baltique les souvenirs que nos ancêtres ont pu y 
laisser. 

Car il n’y a pas à douter, des souvenirs existent, et 

cela nous était encore affirmé dernièrement par M. D. 
Schäfer, professeur à l'Université d'Iéna. D'autres voya- 
geurs, que nous avons l'honneur de compter au nombre. 
de nos amis, nous ont déclaré plus d'une fois avoir 
constaté qu'une partie de la population des environs 
immédiats du port de Copenhague avait un accent flamand 
très-prononcé. 
__ D'ailleurs, il est prouvé par des faits patents, que 
nos archives attestent de la façon la plus authentique 
et que nul ne peut révoquer en doute, qu'à certaines 
époques tourmentécs de notre histoire, des Flamands 
en nombre considérable émigrèrent de tous côtés; ce 
qui fait dire à un poète du XVI siècle : 
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Die moet in ‘t Norden, ofte in ‘t Siden, 
In den Oosten, ofte in ’t Westen syn, 


Die vint t'allen lande ende tiden 
Den dietschen herte ende bloede fyn ?!8. 


Nous terminons, comme dans notre première notice 
sur Amac, en exprimant l'espoir de pouvoir à notre tour 


Connaître et saluer le beau pays d'Hamlet. 


318 J, Pruvost, clerc de la notarie de Furnes. 


NOTES SUPPLÉMENTAIRES 


A. — LES DIRES DE PoNToPPIDANUS. 


Gesta et Vestigia Danorum extra Daniam, præcipve 
in Oriente, Italia, Hispania, Gallia, Anglia, Scotia, Hibernia, 
Belgica, Germania et Sclavonia, etc. Lipsiæ et Hafniæ, 
sumptibvs Iacobi Prevssii. M.D.CC.XLI. T. II, p. 348 
et seg.*"? 

De Gunilde, Canuti Magni, Angelie et Dan. Regis, 
filiæ, contractis Neomagicum Henrico Tertlio, postea 
Imperatore nuptis, ejusque sepultura, Brugis, in E'c- 
clesia S. Donatiani, ta loquitur Pontanus; Lib. V, 
page 157. Canutus cum esset, ut diximus, in Italia, et 
Imp. Cunrado familiariter et multum uteretur, accidit, 
ut præter cetera modo memorata, de nuptiis quoque 
inter Henricum IL. Imp. fiium, et Gunildam, ex Emma 
genitam, Canuti fillam, contrahendis ageretur. Quæ et 
pactæ exinde et celebratæ, ut volunt, in inferiori Germania, 
Neomagi sunt, ingenti magnificentia. Cujus lætissimi con- 
nubii æram referunt chronologorum plerique ad annum 
M.XXXVI, quamvis nec desint, qui anno minus numerent. 
Et sunt quoque, qui tradunt, Imp. resignasse tum simul 


219 Le livre de Pontoppidanus est fort rare; nous donnons ici ces extraits 
dans le but de permettre une facile confrontation des textes, souvent alterés 
dans les ouvrages qui citent l’auteur des Gesfa et Vestigia Danorum. 
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Regi Canuto jus, quod haborct in torris Holsatiæ et Dani 
conterminis. Ex ca haud multo post Cæsar, Saxunc 
attestante, fllum suscepit, æque fortuna ac nominc 
Magnum. Postmodum, ut solet fere gaudia mæror con- 
sequi, calumnis malevoli cujusdam, coram Imp. accusata 
adulterii, cum sc judicio candentis ferri, ut tum erat 
moris, marito purgasset, nec tamen vel ei, aut calum- 
niatori, satisfactum videretur, submisit in duellum, suo 
nomine adolescentulum, quem secum domo adduxerat. 
Hic, Deo innocentuæ vindice, vicit ac prostravit acca- 
satorem, giganteæ staturæ ac roboris hominem, ipse 
pænc pucr ac pumiho. Et licct 1istis indiciis ac testimoniis 
Henricum placasset animoque cjus omnem quodammodo 
exemisset Scrupulum, tamen offensa tam pertinaci mariti 
suspicionc, misit 11 hbellum divorti, secessit que ad 
Balduinum Pium, Flandrixæ Comitem, qui tum Brugis, 
ut plurinum agcbat. Apud eum quamdiu vixit, splendide 
ac regali cultu est sustentata, utpote cui sanguine erat 
conjunctissima. Post obilum, qui ineidit in annum M.XLIT, 
in urbe Brugensium sepulturæ locum accepit in Ecclesia 
S. Donatiani, quam collegiatam vocant, a latere ostn 
borealis. Multa cum vivens, tum moriens eidem Canonico 
sodalilio testamento donasse legitur, in quibus fucrunt 
Augustalis corona, multique optimorum auctorum libri, 
magno sumptu descripti, qui fcre jam pericrunt, unico 
ipsuis servato psalterio lingua Danica, quemadmodum 
ex actis illius, quam dixi, ecclesiæ, memoriæ prodidit vir 
Clanissimus Antonius Schoonhovius ibidem olim Canoni- 
cus. Mejerus insuper, rcrum Flandricarum clarus scriptor, 
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de eadem ad annum M.CCC.LXXXIX, hæc interserit : 
Brugis, cum templum Divi Donatiani vetustate sua pene 
corrueret, vendita est pretiosa auri et argenti supellex 
pro templi reparatione, quam olim Ecclesiæ dederat 
Gunnildis Augusta, uxor Henrici Imperatoris, fili Conradi, 
quæ nupserat ill, anno salutis M.XXXVI, filia Canuti, 
Regis Danemarchiæ et Angliæ, ex Emma sorore, Richardi 
Ducis Normanniæ, quæ quidem Gunildis Brugis obiit 
sub annum Domini M.XLIIL ut alibi fusius per Dei gratiam 
explicabimus. Sepulta est ad Donatiani, juxta ostium sep- 
tentrionale templi, ubi nunc visitur imago beatæ Mariæ, 
ejus superimposila monumento. Polydorus in rebus Angliæ, 
et Cuspinianus in Cæsare Henrico, Gulielmus item Malnes- 
buriensis in historia Angliæ, aliique scriptores mentionem 
de ea faciunt : sed nemo omnium, quo devenerit, vel 
ubi sepulta sit, novisse videtur. Venit enim ad con- 
sanguineum suum Balduinum Pium, Comitem Flandriæ, 
postquam injuste a marito accusala adulteri, justum 
per duellum innocentiam suam defendisset, repudiumque 
injusto marito misisset. Zeç ex Mejero adduxit Pon- 
tanus, nos ex eodem Mejeri loco sequentia adscribamus : 
Quidam enim ex ejus ministris, Anglus origine, adhuc 
pene puer, accusatorem ejus, giganteæ staturæ bellatorem, 
Deo volente, duello interfecit, ut scriptores affatim tes- 
tantur. Duxit autem post hanc Henricus uxorem Agnem, 
filiam Gulielmi, Comitis Pictavorum in Galliis. Obuit 
Gunildis Brugis XII Calend. Sept. quo die solenniter 
fiunt quotannis anniversariæ ejus exequiæ. Vixit in castro 
Brugensi, juxta templum divi Donatiani, ubi totam se 
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rcligioni dedidit. Nulla adhuc Brugis erant monasteria, 
nec virorum, nec mulierum, nec Ecclesiæ regularis dis- 
ciplinæ, præter unam Divi Donatiani. Reliquit Ecclesiæ 
inter alia psalterium, quod et hodie vocamus psalterium 
Gunnildis, Latinum quidem, sed cum enarrationibus 
lhinguæ saxonicæ, quos hic nemo saus intelligit. Polydorus 
scribit Gonnilda, sed ali fere omues Gunnildis, per 
ultimam vocalem, non penultimam. Hæc Mejerus. Æabetur 
ejus Epiüaphium 1n Miræei Notitia Eccles. Belgice. 
(quæ in presentiarum non est ad manum) prout obser- 
cavit Cel. Th. Bartholinus, Th. Filius, in Adrersariis 
MSS. in PBibliotheca Acad. Harn. asserratis, ubi obitum 
ejus refert ad ann. 1044. 

Epitaphium, 2nquit, Cumihildis, seu Gunildæ, Canuti 
Magni filiæ, Henrici [IL Conimgis, Brugis im Flandria 
hoc anuo mortuæ, et ad St. Donatianum sepultæ, in quo 
epitaphio est mentio injuriæ gravissimæ, ipsi à marito 
illatæ, habet Mirœus Notit. Eccles. Belg. c. 87, p. 165. 

Sunt, qui eam, repudialo marito, Monasterio cuidam 
se inclusisse scribunt. Quod attined filium, quem Impe- 
ratori perperisse dicitur, unde mulle in Germania 
Jamiliæ descenderunt, îita Henricus Ernstius, 2x ot. 
ad Geneal. et Ser. Reg. Dan. ex Codd. Laudunensi 
erut. Soræ 1646, p. 68. 

Accedit, quod Cunigunda nostra (ia variis scripto- 
ribus audit Gunnilda) Henrico filium peperit Magnum, 
quem Saxo Gr. autorem atque principem facit multarum 
familiarum in Germania. De quo tamen mea quidem 
sententia recte dubitat Lyschander pag. 202. 


83 
B. — Wisey °°. 


Wisby est une très-ancienne ville : elle fut, pendant 
le moyen-âge, la cité la plus florissante de la Suède 
et une des principales villes hanséatiques; ses règlements 
sur la navigation furent adoptés dans presque tous les 
ports de l'Europe. Wisby et Lubeck étaient alors les 
deux premières places de commerce de ces contrées. 
Wisby devint la principal entrepôt des marchandises de 
l'Inde et de l'Asie; elle les recevait par Astrakan, Îles 
grands fleuves de l'Intérieur de la Russie, le lac Ladoga 
et le golfe de Finlande, et elle les répandait ensuite 
dans l'intérieur de la Suède, en Norwège et dans tous 
les ports de la Baltique et de la mer du Nord. Ces 
relations subsistèrent jusqu’à l'époque où Tamerlan vint 
ruiner de fond en comble la ville d’Astrakan. Dans ce 
temps-là les importations de Wisby se composaient d'épi- 
ceries, de draps, de comestibles, de thés, de parfums, 
de soies, de sel, de fruits, de vins, de bières, de grains 
et de légumes. Les draps venaient de Poperinghe, 
d'Ypres, de Tournai, de Bruges, d'Utrecht et d’autres 
villes de Flandre et de Hollande alors en possession 
de la fabrication des tissus de laine: les vins étaient 
fournis par la France et l'Allemagne. 


C. — BERGEN. 


Notre résolution bien arrêtée de ne nous occuper 
dans ce travail que du Danemark proprement dit, nous 
a fait écarter le nom de beaucoup de villes du Nord 
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qui, par leurs relations avec la Ligue hanséatique, eurent 
longtemps des rapports avec Bruges, nous devons cepen- 
dant faire une exception pour Bergen, en Norwège. 
M. Altmeyer parle assez longuement de cette ville dans 
son livre (ZZist. des Relations, p. 14) c'est à lui que 
nous empruntons, en les condensant, les passages qui 
peuvent particulièrement intéresser le lecteur et qui 
remplacent avantageusement ce que nous pourrions dire 
nous-même. 

Bergen fut le foyer des relations hanséatiques pour 
le nord-est. Située au milieu d’une longue baie hérissée 
d’écueils, bordée de rochers, cette cité faisait un grand 
commerce de bois de construction, de vergues, de cuirs, 
de poissons secs et salés. Les souverains de la Norwège 
y résidèrent jusqu'à l'union de Calmar. Le port de 
Bergen, avec ses trois entrées difficiles, était un des 
plus sûrs de la Scandinavie, et les côtes de tout le 
diocèse étaient profondement échancrées et garuies d'îles 
et d'ilots. L’admirable situation de cette ville, entre la 
partie méridionale et la partie septentrionale de lAlle- 
magne, avait attiré de bonne heure l'attention de Lubeck 
et de Brême, de ces fières républiques qui semèrent 
leurs comptoirs et leurs factoreries depuis les bords 
de l'Escaut et du Rhin jusqu'au fond de la Livonie. Les 
habitants de Bergen étaient industrieux et riches, ils 
étaient livrés depuis longtemps à des opérations impor- 
tantes et avaient couvert leur ville de gloire et de 
splendeur, raison de plus pour les Hanséates de s'y 
établir et de s'emparer de toute cette prospérité. Mais 
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ils ne tardèrent pas d’être ruinés par ces avides spécu- 
lateurs, ils furent même forcés de leur céder l’ancienne 
ville, dite le Pont, et de se retirer de l'autre côté du 
golfe, vers lequel Bergen est inclinée. Ils furent remplacés 
par des milliers de marchands allemands, avec leurs 
commis, leurs apprentis et leurs valets, tous célibataires, 
tous bien nourris, bien vêtus, bien armés, rudes et 
terribles compagnons, que personne n'osait impunément 
regarder en face. 

Ces Hanséates se recrutaient sans cesse par de nou- 
veaux colons allemands, qui travaillaient exclusivement 
pour eux, de sorte que les ouvriers natifs de Bergen 
devaient s’en aller les mains vides. En outre, les artisans 
allemands étaient affranchis de tout impôt, tandis que 
ceux de Norwège étaient surchargés de contributions ; 
dans leurs comptoirs, ils avaient leurs auberges et leurs 
cabarets à eux, et ces lieux de réunion n'étaient assujettis 
à aucun droit. 

Déjà au XIIF siècle, les rois de Norwège avaient 
appelé à Bergen un grand nombre d'artisans allemands 
et leur avaient cédé une rue particulière, connue sous 
le nom de rue des Cordonniers. Ces artisans formaient 
une colonie extrêmement avantageuse au pays, parce 
qu'ils y naturalisaient des métiers inconnus dans le Nord. 
Au commencement, 1ls payaient l'impôt au roi et mettaient, 
à chaque semonce, quarante hommes armés sur pied. Ils 
étaient désignés sous le nom spécial de cordonniers, 
parce qu'ils appartenaient, en majeure partie, à cette 
profession; mais on les connaissait aussi sous le nom 
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de cinq-métiers, car il ÿ avait parmi cux des orfèvres, 
des corroyeurs, etc. Ur, ce furent ces cinq-métiers qui, 
dans la suite, firent cause commune avec les Allemands 
établis au Pont, et qui s'affranchirent, avec eux, de toute 
dépendance norwégienne. Ces comptoristes avait la sin- 
gulière dénomination de Garpen, mot dont la signification 
est basse, gurpe étant proprement un pou; les indigènes 
qualifiaient de ce beau titre les Allemands, les Flamands, 
en un mot, tous les étrangers établis à Bergen. La rue 
où demeuraient les cordonniers aboutissait au comptoir 
ou au Pont, celui qui voulait attaquer l'un ou l’autre 
de ces quartiers était un homme perdu, et perdu sans 
espoir, il se trouvait dans un guëêpier, et quand les 
piqûres ne suffisaient pas, les coups de poing et de 
dague faisaient le reste. 

Le marché aux poissons était situé entre le comptoir 
et la rue des Cordonniers. Les Allemands ne souffraient 
jamais que les indigènes y missent le pied avant qu'ils 
n'eussent fait eux-mêmes leurs provisions de poisson; 
ceux qui avaient le malheur d'y entrer auparavant, étaient 
assaillis de pierres, de gourdins et de massues. 

D'un autre côté, les Allemands assuraient le débit 
de tous les produits indigènes. Il fallait le canon pour 
mettre à la raison ces impertinents, mais cette raison 
suffisante, cette wl{ima ratio de tous les imprimés, ne 
fut efficacement employée dans le Nord que vers le 
milieu du XVI: siècle. Une autre ressource dont faisaient 
usage les rois et les peuples des trois empires du 
septentrion, c'était la concurence qu'ils accordaient aux 
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Anglais, aux Hollandais, aux Flamands, concurrence qui 
battait sourdement en brèche l'édifice des monopoleurs. 
Le comptoir de Bergen élisait tous les ans dix-huit 
membres et deux aldermans pour former le grand con- 
seil des négociants. Dans la suite, on leur enjoignit 
un secrétaire, presque toujours docteur en droit. Les 
aldermans déciclaient toutes les contestations; mais si 
l'affaire était grave, ils devaient convoquer le conseil 
et l'on pouvait appeler de leurs sentences à la ville de 
Lubeck, et même à la diète générale de la ligue. 
La Hanse avait vu que, par l'intimité des relations 
familiales, les ruses et les mystères de son commerce 
seraient infailliblement dévoilés; c'est pourquoi elle avait 
prescrit le célibat à ses comptoristes, au moins elle 
leur avait interdit le mariage avec les indigènes. 
Mais la conduite des Hanséates à l'égard d'Olof Nielsen, 
gouverneur du roi, à Bergen, passe toute idée. Ce magis- 
trat avait imposé une contribution extraordinaire aux 
Allemands; Kristian I l’appuyait en secret. Olof favorisa 
des flibustiers qui avaient donné la chasse à quelques 
vaisseaux hanséatiques; ce qui porta les Allemands à se 
lever tumultueusement, en 1455. Pour échapper au péril 
qui le menaçait, Olof se réfugia dans un monastère, mais 
les rebelles violèrent l'asile sacré. Le couvent, l'église et 
la tour de l'église furent livrés aux flammes; le gouver- 
neur, l’évêque, plusieurs chanoines, et soixante autres 
personnes périrent. Et cependant le roi Kristian fut forcé 
de dévorer en silence un aussi sanglant affront, seulement 
les malfaiteurs furent condamnés à rebâtir à leurs frais 
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le couvent et l'église, et à racheter, par des indulgences, 
le meurtre commis sur les ecclésiastiques. La puissance 
des Allemands avait tellement grandi, quon nosa pas 
exiger davantage; quand le roi fit entendre des plaintes 
légitimes, ils rejetérent la cause de tous ces excès sur 
la canaille de la rue des Cordonniers, sans faire atten- 
tion que cette populace était sous la protection formelle 
du comptoir. 

Les comptoristes étaient obligés de passer par tous 
les degrés de la hiérarchie hanséatique ; d’abord, ils 
servaient comme matelots, puis comme apprentis, puis 
enfin comme maîtres. Un des principaux revenus de 
la factorerie consistait dans la levée des impôts, que 
devaient payer toutes les marchandises qui entraient 
dans la ville, et dans les amendes, qui étaient très- 
considérables au moyen-âge, surtout dans les ports de 
mer où des milliers de bateliers, de commis et d'agents 
se livraient journellement bataille. Aucune ville de la 
ligue ne pouvait trafiquer avec Bergen, à moins qu'elle 
n'y eût ses facteurs parliculiers. 


EMILE VANDEN BusscHE. 


(La fin prochainement.) 


LES 


FOUS ET LES BOUFFONS 


LEUR OFFICE ET LEUR RÔLE, A LA COUR DES COMTES DE FLANDRE, 
A BRUGES ET AILLEURS 


Les ducs de Bourgogne avaient une cour fastueuse. 
Rien ny manquait, encore moins le bouffon. Singulier 
contraste qui cache sans doute quelque idée de sombre 
tristesse et qu'on rencontre dans les profondeurs les 
plus mystérieuses de cette époque, jusque sur le portail 
et dans le chœur des églises gothiques. De même que 
l'artiste sculptait dans le temple les vices à côté des 
vertus, les vierges folles à côté des vierges sages, le 
mal en face du bien, cette société, en proie à l'oppo- 
sition morale et politique, avait placé côte à côte le 
prince et le bouffon, la dignité suprême et la dégradation 
intellectuelle. 

C. 4420-21, f° 98, n° 9 : « Ghegheuen den coninc van 
Artoys jn hoofscheden nij goudene croonen, valent x s. 
v] d. gr. » 
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C. 1421-99, f° 70, n° 9 : « Ghegheuen ter brulocht 
van Hansse den springhere ïj clinkaerts, comen vp 
vib. xl] S. par. » 

C. 1493-24, f° 86, n° 3 : « Ghecocht viere ellen groens 
lakens coste v s. gr. Item v ellen wit lakens, coste 
où s.ix d. gr. twelke ghegheuen was Hansse de Duudsche 
den tumelare te hulpen eenen frocke.….. » 

C. 1496-27, 27, f° 87, n° 8 : « Ghegheuen eenen 
gheselle die speilde van aperptise, xvj gr. » 

C. 1451-33, f° 75, n° 10 : « Ghegheuen Aelbrechte 
den clemmere te hulpen eenen keerle te ziere brug- 
ghemaerct, xx s. gr. » 

F° 75, n° 5 : « Ghegheven zotten Aeghten eenen 
blaeuwen keerel j clocke ende j caproen.. » 


Ainsi les bouffons de cour rappellent les anciens 
ribauds. Ceux-ci jouissaient également d'une royauté de 
parade, nouvelle dérision de la grandeur. 

Pandant plusieurs siècles on vit des fous en titre 
d'office à Bruges, à la cour des Comtes de Flandre. 
Il y en avait déjà au commencement du quatorzième 
siècle, sous le Comte Robert III dit de Béthune; et 
même sous Gui de Dampierre. 

C. 1280, f° 8, n° 3 : « Tune ioculatori comitis, xx s. » 

C. 19294, f° 49, n° 5 : « Item orphanis Willelmi zot 
ex Margaretha uxore sua... » 


1 Apertise, mot franç. de l’époque. « Un homme estoit à Paris qui 
faisoit plusieurs apertises sur cordes tendues hault en l'air. » CHRISTINE DE 
PisAN, Ill, 10. Apperties d'armes. FRoISSART, Il, 229, Apertise : preuve 
d'adresse, de force, de courage. LITTRÉ, Dict.; I, 160. DUCANGE, Glos. vo 
Apparentia. 
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C. 1318, f° 57, n° 45: « Riquard den Ruede van 
myns ser Lodewycs zots cleederen, van den scildekin 
ende datter toe bedurfte, iïïij Ib. » 

C. 14334, f° 56 v°, n° 6: « Van i groten caproene te 
voederne die eenen zot toe behoorde van mijns heren 
houe van Vlaenderen, xij s. » 

C. 1335, f° 98, n° 2: « Jan Durant myns heren zot 
van Vlaenderen te sinen medewintre in hoefscheden, xs. » 

C. 1349, f° 49, n° 13: « Van lakene ten frocke®? te 
Heinselinsboef myns heren zot... » 

C. 1361, f° 92 w, n° 6 : « Ghegheuen Cockinette ons 
princhen zot te medewintre, li] s. » 

N° 45: « Item ghecocht xij elnen gheleids lakens te 
Cockinets ons princhen zot ende te syns knapen bouf, 
bi beueilne van buerghmeesters, ende coste delne xx s. » 

C. 13692, f° 49, n° 8: « Ghecocht te Cockinets bouf 
ons princhen zot, ende te syns meesters bouf diene 
bewaerd, xiiij elnen lakens ende coste elken elne xvi] s. » 

F° 97, n° 5: « Item ghegheuen, bi beueilne van 
borechmeesters, Cockinette ons princhen zot jn houe- 
scheden, xxvi] s. » 

F° 98, n° 10: « Item ghegheuen Cockinette ons 
princhen zot te sinen medewintre jn houescheden, ij 
moutoene, valent li] s. par. » 

C. 1367, f° 76, n° 7: « Ghecocht, bi beueelne van 
buerchmecsters, 1 zadel ende tghesmide daertoe twelke 
ghegheuen was Heinen ons princen zot in houesscheden, 
ende coste 111] Ib. vy s. » 


2 Pour le froc. 
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C. 1374, f° 79, n° 12 : « Ghegheuen myns heren zotten 
van Vlaenderen in houessceden, iij Ib. xij ss» 

C. 14399, f° 94, n° 5 : « Ghegheuen van eenen frocke 
ghegheuen Simoene den zot de welke gheboren es vte 
den lande van Aelst, coste metten fachoene vi] Ib. xvj s. » 

F° 99, n° 4 : « Van eenen frocke ghedaen maken te 
zotte Loykins bouf, van cousen, van scoen, van makene 
ende van dat. hy in de stoue was, vij Ib. v. s.» 

N° 7: « Item van eenen hughelinne ende eenen 
caproene de welke was ghedaen gheuen bi borghmeesters 
Simoene den zot vten lande van Aelst, ende coste metten 
fachoene, v Ib. ix s. » 

F° 100, n° 1 : « Item van eenen dobbelen kerle de 
welke was ghedaen gheuen bi borghmeesters Simme- 
kinne den zot vte Zeeland, ende coste metten fachoene, 
X] Ib. 1} S. » 

C. 1393, f° 66, n°3: « Item van eenen frocke ghedaen 
maken te Simoens bouf de zot vte Zeeland, ende coste 
metten fachoene, 1x Ib. xix s. » 

C. 1397, f° 87 w°, n° G: «Item van ix ellen graeus 
lakens ende x ellen wit lakens, daen of dat ghemaect 
was Trudekinne de zottinne eenen kerel, een clocke, 
een caproen ende twee paer cousen, ende coste al mids 
den scerne ende makene xiuj Ib. xv] s. » 

« Presque tous les souverains et les princes, dit 
Legrand d'Aussy, Fabliaux, M, 427, avaient pour leur 
amusement des nains et des fous; et quoique, dans la 
première race, nos rois en aient eu, comme on le voit 
dans Gregoire de Tours, cette mode était venue vrai- 
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semblablement des cours d'Asie *, où elle subsiste de 
temps immémorial ; et elle y est nécessaire pour soulager 
l'ennui de ces despotes, condamnés dans leurs sérails 
à d'éternels plaisirs. Sur les anciens états de la maison 
de nos rois, les fous sont toujours comptés parmi leurs 
officiers ; l’histoire même n’a pas déclaigné de conserver 
leurs noms et les bons mots de quelques-uns de ces 
bouffons. Ils avaient la tête rasée et portaient un habil- 
lement ridicule, ordinairement blanc, avec un bonnet 
jaune ou vert, des sonnettes, et quelquefois une marotte 
en main. On les introduisit aussi dans les farces et 
représentations de #ystères, où par dérision de l'état 
monastique, on leur donnait un capuchon et des oreilles 
d'âne... » 

Ils étaient, du reste, très en faveur à la cour de nos 
comtes, qui leur accordèrent des droits et des priviléges, 
parfois même étranges. Tel est l'octroi suivant rapporté 


$ L’anecdote citée per ZONAR, Annal. éd. Ducange, II, 144, confirme 
cette présomption. « Erat in Regice quidam homuncio delirus et impedita 
lingua, quem Imperator in deliciis habebat, cui etiam in gynaecon itidem 
patebat aditus. Aliquando igitur in Imperatricis thalamum ingressus, cum 
illa sacras imagines oscularetur et adoraret (eas enim clam marito supra 
modum honorabat) sacras effigies conspicatus, quid essent, rogat? respondet 
illa simpliciter, Pulchras suas pupas esse. Egressus vaecors homuncio, 
Theophilum in convivio reperit : interrogatus unde veniret? À manna, 
respondit, sic enim Dominam vocabat, eamque pulchras pupas habere dixit. 
Imperator autem pupas imagines esse suspicatus, commotus et ira aestuans 
Imperatricem accedit, et contumeliosis dictis insectans, Idolatram appellat, 
eaque refert quae a Dendere (id enim fatuo nomen erat) audivisset. Verum 
illa maritam solerter decepit : Neque enim, inquit, imagines vidit Denderis, 
sed quum speculum intuerer, formus quae in eo repræsentabantur, pupas 
appellavit. Eo probabili commento, Imperatoris iram declinavit, furoremque 
lenüt. » 
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par Lesbroussart, sur les Annal. d'Oudegherst, Il, 375, 
note : 

« Nous, Loys, euens de Flandre, etc., faisons savoir 
à tous que par les bons et agréables services que 
Johannes li nains nous a fais ou temps passe et enten- 
dons quil nous doie encore faire a temps a venir, li 
avons donne et ottroie donnons et ottroions le escole 
de dès et del eskek dedens et partout l’eskevinage de 
nostre ville de Courtray a tenir et possesser jusques 
a nostre volente et rappel : si mandons et par ces 
présentes lettres commandons a nostre baïlly de Courtray 
qui ores est ou qui pour le temps a venir y sera que 
il ledit Jehanot mettre en possession et paisible saisine 
doudit office et face cryer de par nous et deffendre 
publiquement que nule personne, quelle que elle soit, ne 
tiengue escole des jus dessus dis dedans nostre ville 
dessus dicte, ne dedans leschievinage d'ycelle, sous 
l'amende a ce anchienement accoustumee, exceptez ceux 
qui y seront de par ledit Johanot establiz. En temoins, 
etc. Fait et donné à Male le 26 jour de decembre 
l'an 1335. » 

Les seigneurs cherchèrent à imiter les princes et 
attachèrent à leur suite des fous en titre. La ville de 
Bruges accorde même à quelques-uns, en récompense 
des services rendus par leurs maîtres des civilités et 
des robes. 

C. 1346, f° 117 vw, n° 1: « Ghegheuen smaregrauen 
zot van Ghuleke jn houescheiden, 1j Ib. vj s. » 

C. 1404, f° 115 n° 12: « Ghegheuen Heinen shertoghen 
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zot van Braband in houescheden omme een paer lersen, 
XXXVII] S. » | 

C. 1416-17, f° 113, n° 6 : « Ghegheuen Clais de 
Rouere die zot plach te zine myns heeren van Brabant, 
1j Ib. v. s. par. » 

C. 1419, £° 115, n° 3: « Ghegheuen Franskine myns 
heeren zot van Maldeghem vj ellen lakens te hulpen 
eenen frocke. Item noch i] scildekine van der stede 
wapene. Comt al, vj Ib. x s. » 

C. 1421, f° 98, n°1: « Item ghegheuen myns heeren 
zot van Maldeghem x ellen galeyts laken, coste delle 
xvi] gr. Îtem zesse ellen wit lakens, coste delle ix gr. 
te hulpen eenen keerel ende caproene. Item ghegheuen 
van den voors. lakene te sceerne, keerel ende caproen 
te sceppenene ende te vulwerkene, 1j s. 1 d. gr.‘ » 

Cet usage se prolongea fort longtemps. — « Le 
cardinal Ximènes, dit Mayerne Turquet, Hist. générale 
d'Espagne, Paris, 1635, t. Il, p. 1261, nourissait un 
insensé qui autres fois avoit este homme de lettres et 
theologien, et se delectoit douyr quelquefois plusieurs 
passages quil avoit retenu par cœur, lesquels il alleguoit 
sans propos ny raison, et aucunes fois non du tout 
mal appliquez. » 

« Les évêques et les abbés dit M. de Reiffenberg, 


# Les costumes des fous figurent dans les dépenses de l'hôtel, « Hancelin 
Coq, fol du roy, lequel avait luicté devant ledict Seigneur, et estoit sa robe- 
linge despeciée.… » — « ltem pour la facon dung chaperon, cornette, bonnet 
et houppelande diraigne merveille pour ledit fol... » C. 1382, 1404, etc. 
Tant qu'ils vivent le roi paye magnifiquement tout leur entretien, jusqu’à 
leurs pèlerinages. Monteil, IT, 287. 
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Hist. des fous en titre d'office dans le Zundi, Brux. 
1834, p. 261, avaient adopté la coutume des seigneurs 
laïques. Le concile tenu à Paris, en 1219, défend aux 
prélats d'avoir des fous pour les faire rire; cependant, 
en 1624, Antoine Sanderus reprochait encore à ceux 
de son temps d'aimer mieux s'amuser avec des bouffons 
(morinibus) et des filles de joie que de se délasser au 
soin de l'étude . » 

Au dire du même auteur, Hist. de l’ordre de la 
Toison d'or, introd. p. 20, qui a suivi le récit de Saint 
Remy, la folle graduée de Philippe le Bon, qui s'appelait 
Madame d'Or, assista aux fêtes de l'institution de l’ordre, 
célébrées à Bruges en 14295. 

Il parait que le bon duc, ajoute M. Van Even, 
Messager des sciences hist., 1858, p. 317, qui était 
ainsi qu'on ne l'ignore pas, grand amateur du beau sexe, 
portait beaucoup de sympathie à sa « moult gracieuse 
folle. » Lorsque Jeannette, la mère de la farceuse, vint 
en 1433, rendre visite à sa fille, qui se trouvait pour 
lors à Dijon, le prince lui fit remettre une somme de 
dix francs, monnaie de l'époque pour frais de voyage’. 

5 Philippe le Bon fit remettre, une somme au fou de Jean de Heinsberg, 
évêque de Liége. A Maynart de Kayser, fol de levesque de Liége, pour don 
à luy fait par mds. pour lui aidier à des fraier de la dite ville de Brouxelles. » 
M. DE LA BORDE, Les ducs de Bourgogne, 4, 351. 

6 Nous lisons ailleurs : « A madame Dor, sotte de Monseigneur, pour don 
a avoir espingles, 20 sols. » Compte de la recette générale, de 1432-33. 
M. DE LA BORDE, op. laud. I, 266. 

7 « À Jehnette, mère de madame Dor, que monseigneur luy a donné à son 
partement de Dijou, où eile estoit venue veoir madite dame Dor sa fille, et 


pour soy en retourner en son hostel, 10 francs. » Compte de 1433-34, dans 
de la Borde, 1, 343. ; 
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Madame d'Or, épousa en 1448, un certain Jean Tair 
ou Taer. Philippe invita, à cetie occasion, les villes de 
ses états à lui voter une somme en guise de cadeau 
de noce. Le conseil communal de Louvain lui alloua 
deux écus d'or #. 

Dans les anciennes partures (abelen spelen ende 
sotternien), les fous sont désignés sous les noms divers 
de « ghec, sot, narre, polle, dwaes, door, sottebol, 
guich, dwaep, dweep; » et à raison de leurs farces 
ou fariboles, « boetser, boetsenmaker, beuseler, guile, 
beiteler, faterer, scharluin, scherluin, schobbe, schuiver, 
schruive, schudde. » Ils sont naturellement mentionnés 
dans la liste ou préface de tous jeux et esbats (een 
beghinsel van allen spelen), qui a été publiée par 
M. Hoffmann von Fallersieben, Horæ belg., t. VI p. 1 : 

V. 15. Selc houden sotte daer si met folen. 

Les ducs de Bourgogne mirent principalement en 
vogue les bouffons. Philippe le Bon, ce prince qui aimait 
les plaisirs de tout genre, entrenait des fous, des folles, 
des nains et des grimpeurs. 

« Son grimpeur, raconte M. Van Even, op. laud., 
p. 9316, vint à Louvain le 8 septembre 1433, et y 
donna, pendant deux jours, preuve de son adresse en 
montant sur les maisons situées à la Grand'place. Notre 
population trouva les exercices de ce drôle fort à son 


8 « Dame Doir, sottinne ons ghenedeghen heeren, die hacr brulocht 
hielt met Janne Taer, haren brughoen, hadde de stat ghegheven, ter beden 
van hem selven, 7 in october, ? scilden tstuk te 14 stuvers, val 84 plecken. » 
Compte de la ville de Louvain, 1448, fo 22. 
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goût, en sorte que l'administration communale lui alloua 
un pourboire de 51 plecken”. » 

« Ces fous, observe avec raison M. de la Borde, 
op. laud., t. [, p. XIX, étaient parfois des gens fort 
séricux envoyés en missions difiiciles. 

Nous donnons les extraits suivants de nos comptes 
communaux, qui marquent à la fois le rôle bizarre et 
politique de ces singulicrs personnages. 

C. 1498-99, f° 73, n° 5 : « Doc was ghedaen maken 
_omme eenen armen Zzot ghchceten mecster Picter die 
van Sintomacrs hier quaem ten ommeganghe cenen keerel 
caproen ende eousen, van galeyderschen lakene gheuoedert 
met lammeren; ende costen metten facoencn, x] Ib. par. » 

C. 1443-44, f° 61, n° 43 : « Ghegheuen Willemme 
Cocnraerd, den zot van minen heere, bi beuelle van 
borchmeesters, 1 s. par. » 

C. 1444-45, f° 59 v, n° 5 : « Ghegheucn Willekene, 
den zot van minen hcere, | s. » 

N° 6 : « Ghegheuen Janne Bouc hacs zinen dienare, 
xl S. » 

F° 60, n° 4 : « Ghegheuen den stomme van minen 
heere in aelmoessene, xlvin s. » 

F° GO v°, n° 7 : « Aelbrechte den clemmere van onzen 
gheduchten heere b1 beuelle van borchmeesters, 1j clin- 
kaerts, valent, 1v] s. » 

C. 1446-47, f° 44 vw, n° 7 : « Item Willekinne, den zot 


« 


* « Gegeven by bevelle der stat den clemmer myns gencdigen heeren van 
Brabant, die clam opten huysen ane den kerchof, binnen 2 dagen, 2 werven, 
8 in sept., 51 plecken. « Compte de Louvain de 1439, fe 15. 
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van ons gheduchts hecren in hoofscheden, üüij Ib. xvj s. » 

F° 43, n° 12 : « Item Parrin Thieri, haerpere van minen 
hecre van Charlois, bi beuele van der camere, xlviij s. » 

F° 56, n°2 : « Item ghegheuen den abt van den zotten 
_ myns heeren hof als hi zine fecste hilt, xij beyersche 
guldenen, comt xvj Ib. xvj s. » 

C. 1447-48, f° 44%, n° 11 : « Ghegheuen eenen zotte 
vau minen joncheere van Cleuen bi den borchmeesters, 
XXVII] S. » 

N° 43 : « liem Willekine, mer vrouwen zot in hof- 
scheden, xiviij s. » 

C. 1454-55, f° 48, n° 10 : « Item meer vrouwen zot- 
tinne Margot, ]n hoofscheden, xl s. » 

F° 49, n° 12 : « ltem Willekin, den zot ons geduchts 
heeren, xlvi] s. » 

C. 1455-56, f° 48 v°, n° 2 : « Ghegheuen Jchan Walets 
Margot der zottinne man bi beuele van buerchmeesters, 
jn aelmoessene, xl s. » 

C. 1457-58, f° 60 v°, n° 3 : « Item Janne Walet Margots 
mer vrauwen Zzottine man jn hoofscheden, xxviij s. » 

Fo 64 v°, n° 4: « Item den drooghe joncheere jn 
hoofscheden, 11] Ib. » 

C. 1461-62, fo 55, n° 3 : « Willekin den zot van 
mynen gheduchten heere by beuele van der wet, 1 s. » 

Fo 59 v°, n° 10 : « Item den drooghen joncheere jn 
hoofscheden, liiy s. » _ 

C. 1463-64, f° 49, n° 10 : « Janne Walet mer ghe- 
duchter vrauwen zottine man, jn aelmoesse, ij s. ii] d. » 

C. 1464-65, f° 49, n° 3 : « Willekin de zot gheseit le 
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Cormart, ]n hoofseheden, eencn saluut, valet 111} S. v] d. » 
F° 54%, n° 8 : « Ghegheuen den drooghen joncheere 
ende Wallin zyn gheselle, jn hocfscheden, üij s. vj d. » 
C. 1465-66, f° 52 vo, n° 49 : « Bctaelt voor eene voede- 
rynghe van kelen van macrters metten braeuwe gheuoedert 
nt abyt van meester Ector, xxI] s. » 

C. 1466-67, f° 51 v°, n° G : « Ghegheuen by ordonnan- 
tien van der wet, Janne Walet den zot, jn hoofscheden, ij s. » 

C. 1468-69, f° 94 v°, n°9 : « Ghegheucn den drooghen 
jonchcere jn hoofscheden by ordonnantie van den com- 
missarissen, lil] S. V] d. » 

F° 102 v°, n° 2 : « Betaelt omme ecnen Kkcerle ende 
cleedinghe van meester Ectoor by ordonnantie van den 
camere, XX S. » 

C. 1469-70, f° 107, n° 9 : « Ghegheuen in aelmocsenen 
by ordonnantie van den commissarissen, up den dach dat 
de rekenynghe ghestoten was, den drooghen joncheere, 
een ghenaemt Wallin de dichtere, joncvrauwe vut Bour- 
goengen ende eenen andren scamelen edelen man ooc van 
Bourgocngen, tsamen xx] s. gro. » 


C. 1470-71, f° 119, n° 7 : « Ghegheven by ordonnancie 


van den commissarissen, vp den dach dat de rekenynghe 
ghesloten was, den drooghen jonchere, eenen ghenaemt 
Wallin de dichtere ende le coureur, x s. gro. » 

C. 1471-72, f° 119, n° 9 : « Betaelt by ordonnancie 
van der camere, ter causen van v ellen groen lakens 
daer of dat eenen kerle ghemaecht was omme cenen 
persoon fnnocent vtenhoue gheheeten Neve te ïij s. gr. 
delle. Item van Ixïij lamvellen die jn den voors. gheuoert 
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waren te 1] gr. tstic. Ende van den voors. kerle te 
makene ende te vocrne; comt al xxiiij S. ij d. gr. » 

C. 1473-74, f° 127 vw, n° 4 : « Noch betaelt by ghelike 
ordonnancie, een ghenaempt Hans den thumelare voor 
eenen kerel van rooden lakene metter wapene van der 
stede der vp ghestelt xviij s. vj d. gr. » 

F° 432, n° 6 : « Gheghenen by ordonnancie van den 
burchmeesters, ]n hoofscheden, Mahienet den lutenare 
van mer vrauwe de canseliereghe kinderen een goudene 
croone, Comt Ill S. V} d. gr. » 

C. 1474-75, f° 198, n° 8 : « Betaclt by ordonnancie 
van den commissarissen, vp den dach dat de rekenynghe 
ghesloten was, Jan de Smet, la vicomtesse, Wallin de 
dichtere ende andere scamele lieden, hemlieden ghegheuen 
ju hoofscheden tsamen xv s. gr. » 

C. 1479-80, t° 150, n° 4 : « Item betaelt ende ghe- 
gheuen in hoofscheden, by ordonnancie van mynen voors. 
heeren den commissarissen, Jan de Smet, Wallin Pluvier 
ende de vidamesse, de ïij s. Îtem Jacop de lutenare nu] s. 
ende coureur 1] S. gr. » 

F° 162, n° 8 : « Betaelt Jan Gouaerde, den sceppere, 
ter causen van v ellen laken blaeu ende rood dacr of 
eenen keerle ghemaect was ende ghegheuen Roel myn 
jonchere 1e 1j s. gr. delle. Item van fantsoenen ende van 
scheerne xi] gr. » 

C. 1480-81, f° 158 v°, n°3 : « Betaelt ende ghegheuen 
jn hoofscheden, by ordonnancie van mynen voors. hceren 
den commissarissen, te wetene Jan de Smet v s. Item 
Wallin Pluvier, la vidamesse, Hannekin de dichter van 


102 


Ypre ende cen andere scamele edele vrauwe, ele üij s. 
Coppin de lutenare 1} s. eude coureur ij s. » | 

C. 1485-86, F° 158 v° n°3 : « Betaelt Picter de Bauclare, 
den sceppere, van ghelevert ende ghemaect thebbene 
omme Fierin den zot van mynen heere den bailliu van 
Brugghe, eenen keerle van diuersschen colueren, een 
wanbays ende een paer coussen, al twelke hem by der 
stede jn hoofscheden ghegheuen was ij Ib. xiij s. ix d. » 

F° 162, n° 5 : « Item betaclt ende ghegheuen la 
vicontesse, Jan de Smet ende Wallin Pluvier, volghende 
dordonnancie van mynen hecren den commissarissen, 
elc v s. gr. jn hoofscheden. » 

F° 172, n° 6 : « Betaelt Ryquaert Volbert, den goud- 
smet, van twee goudine schilden, by hem ghemaect 
metter wapene van der stede, die ghegheuen waren den 
tween luteslaers van onzen harden gheduchten hcere, 
den conyne van den Romeynen üij Ib. gr. » 

F° 480, n° 4 : « Betaelt Pieter de Graue, den sceppere, 
ouer syn sollaris van ghemaect thebbene eenen keerle 
van camelote omme den philosophe, v s. gr. » 

C. 1486-87, f° 150, n° 10 : « Item by ordonnancie 
van mynen heeren den commissarissen, zo was betaelt 
Jan de Smet, Wallekin Pluvier ende een gheheeten 
Hannekin gheseit oomkin, ende hemlieden ghegheuen in 
voorme van aelmoesene elec v s. » 

F° 450 v°, n° 4 : « Betaelt by ordonnancie van den 
commissarissen, Isabeele la vicontesse met hueren v 
kinderen jn voormen van aelmoesenen, xv] S. » 

F° 459, n° 6 : « Betaelt mer Jooris Ghiselin, ter causen 
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van den costen ghedaen jut maken van eenen cameloten 
keerle voor Willemet de zot van onzen harde gheduchten 
heere den conyne van den Roomschen ryke, ii Ib. vij s. gr. 

C. 1487-88, f° 117, n° 8 : « Betaelt by gheliker ordon- 
nancie van den commissarissen, Guillemet de zot den 
conyne van den Romeynen, Jan de Smet, Jan Eueracrt 
ende eene gheheeten Isabeele la vicontesse, xv] s. gr. 
Ende dit jn voorme van caritate ende aelmoesene ghesien 
huerlieden scamelen staet! | 

C. 1503-4, f° 99, n° 4 : « Ghegheuen by ordonnancie 
ende laste van der wet jn hoofscheden, eenen ghenaemt 
Dodo zot van mynen gheduchten heere ende princen, eenen 
gouden philippus guldene makende 11} s. 1] d. gr. » 

C. 1513-14, f° 154, n° 4 : « Joorris Ladelare, goud- 
smet xxv S. gr., ende dat ter causen van ghemaect 
thebbene ene zcluere ronde metter wapene dezer stede, 
weghende drie onssen iwee ynghelschen ende een alf, 
de welke ghegheuen was den zot van mer gheduchte 
vrauwe, dus hier de voors. xxv s. gr. » 

C'est la dernière mention du fou du prince. La 
« Nation » des Orientaux, suivant en cela la mode du 
jour adoptée par les gildes, avait son bouffon. La ville 
le récompense deux fois de ses arlequinades, pour 
conserver la faveur de ses maîtres. 

C. 1456-57, fo 55 v°, n° À : « Betaelt den buerch- 
meestere Dyne ser Paule van eenen zyden habite te 
doen makene twelke ghegheuen was den ghec van den 
. Radessenboden van den Oosterlinghen, 1j Ib. xij s. gr. » 
C. 1485-86, f° 170 v°, n° 13 : « Betaelt Herman Roode, 
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den goudsmet, ter causen van eenen ziluerin schilt by 
hem ghemacct metter wapene van der stede ende was 
gheghouen Pier de zot van den Oosterlingen, x} s. gr. » 

La ville payait encore des divertissements donnés par 
des saltimbanques de passage, tels que des danseurs, 
des grimpeurs, des nageurs, des plongeurs. 

C. 4441-49, f£° 55 ve, n° 10 : « Item xj jn noucmbre, 
ghegheuen van costen ghedaen ten Minnewatre als daar 
cen man onder Lwater dooc daer de borchmeesters ende 
cenighe van der wet bi waren, üij s. gr. » 

F° 56, n° 7 : « ltem ghegheuen Diedericke van Candy, 
den zwemmere, eenen keerel ende ecne caproen ende een 
paer coussen, metgaders tecrghelde, xx Ib. xj s. par. » 

Cependant elle conserva son bouffon jusqu'au seizième 
siècle. 

C. 1524-95, fe 419 vw, n° 5 : « Betacelt vuer tleueren 
ende maken van eencn rock, een paer cousseu, een 
paer schoen ende cenen hoed, by laste van den college 
ghegheucn Joos van der Strate, zot van dezer stede, 
XXIX S. V] d. gr. » 

C. 1525-96, fo 114 v°, n°9 : « By laste van den college 
betaelt vuer tmaken eenen rock, wambays, coussen ende 
schoen om den zot deser stede ter blyder feeste van 
den payse, XXXV S. 1} d. gr. » 

C. 1526-27, f° 118 v°, n° 3 : « Betaelt ter causen van 
een hoet ghebacken broot, jn aelmoesene ghegheuen den 
wiue ende kinderen van Joos Mynloot alias de zot, by 
ordonnancie van den college, 1x s. gr. » 

L'Æccellente cronike, d'André de Smet, qui en fut le 
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témoin oculaire (Arg. f° 440 v° ‘‘), rapporte qu'en 1468, 
aux fêtes du mariage du duc Charles avec Marguerite 
d'Yorck, célébrées à Bruges, on vit un bouffon venu 
d'Angleterre qui égaya le banquet par ses lazzis et ses 
tours d'adresse. 

F° 143 : « Ende daer naer soe wasser een sot dye 
mede commen was huyt Inghelandt, die vele lichticheden 
_ dede ende troeïien bedreef, daer ouer tafele, daer heren 
ende vrauwen in verbliden. » 

Le bouffon a laissé, sous son nom, une idée de Joyeux 
ébats et de pasquinade. Cette dualité se retrouve dans 
l'ancien dialecte ; gokilie ou goclie-goochelary, équivalant 
au vieux franc, jongleor jougleor et au bas lat. oculator., 
duglator. 

Gymnassiarque ou poëte, son costume badin, léger 
varie avec son caractère. Sa coiffure est ornée d'un 
plumet ou d'une double corne; il porte des grelots sur 
toutes les coutures ; traduction qui s’est perpétuée jusqu’à 
nos pierrots de carnaval . 


10 Voici ce curieux passage où l’auteur se nomme. « Want ic, Andries 
die Smet, die dit screef, hebbe een sien staen voor die langhe Moeder Gods, 
in sinte Salvators kercke in die stede van Brugghe. » 

11 « D’autres fois même il prenait son grand costume de fou, coiffure 
pointue, double rochet, corde à la ceinture, chaîne d'or, sonnettes, marotte, 
et point de chausses. » MonTeiz, I, 183, Cfr. la représentation du fou 
dans les cartes à jouer de la collect. de Gaïgnières. M. SCHAEYES, sur les 
croyances, usages et cérémonies des Belges, ch. 9. 

S’ariestérent Taffurs en dréçant leurs bastons, 
En monstrant leurs huvettes et leurs viés aucquetons. 
Chev. au Cygne, v. 22449. 

« L'anc. franc., dit M. Gachet, Gloss. 261, avait aussi huvet, qui n’est 
que l’anc. h. all. hüba, anc-nord. häfa. Roquefort donne la forme huveste, 

1881 14 
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Les chambres de Rhétorique viennent le relever de 
son dénuement. Agent populaire de la troupe, il est 
chargé, par excellence, des rôles de comique; et parfois 
remplisant les autres, 1l se fait régisseur, acteur et caissier. 
Aussi l’appelle-t-on de moeyal, le fait tout; c’est l'arlequin 
des Italiens, le ÆZans murts des Allemands. 

« Parmi les valets et les esclaves des rois, des 
grands et des riches au moyen-âge, dit M. Caruier, 
(Bull. du comité flam de France, I, 20), figurait ordi- 
nairement un fou; pas si fou pourtant, puisqu'on lui 
conservait le privilége de parler librement, dont il savait 
user en véritable homme d'esprit. Triboulet et l'Angéli 
sont des modèles du genre; Wamba dans Ivanhoé, 
Dicckie Pearce, fou du comte de Suffolk, dont Swift a 
fait l'épitaphe, et encore tous les servants des ghildes 
flamandes, des confréries d'archers et d’arbalétriers, des 
sociétés de rhétorique, qui, dans les fêtes publiques, 
gambadaient en tête du cortège, en habits bariolés ornés 
de grelots, avec un bonnet surmonté d'une plume, et 
que l'on nommait de sotjes van de gilde. » 

Les Altniederländische Sprichwôrier, publiés par 
Horrmans, dans ses Æore Belgice, IX, 30, en tracent 
le portrait fidèle et humoristique : 

Men vint vele dwasen al syn si niet ghescoren. 
Estimo quod multi sint irrasi quasi stulti. 


Mit quaden dwasen en sal men niet ghecken. 
Cum fatuis can pueri nolite iocari. 


qui paraît mal lue. 1l en est de même de huctette. En rouchi la huvete est 
une sorte de coiffe de nuit. 

Chuis li va aporter se buvette enfumée (Baud. de Seb., I, 210). 

Cfr. huve huvete, dans SCHILLER UND LUBBEN, Mitleln. Wôrt., IT, 345. 
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Men vint ghenen dwaes die sorghen can. 
Insipiens curam male gestat corde futuram. 

Men derf ghenen dwasen bellen aenhanghen. 
Non appendatur nola stulto more notatur. 


La chanson crayonna son profil dans ses joyeux 
refrains : 
Gh sotten styf in de kaken 
Die roeren haren duym 
Men sal haer twee oren maken 
Haer kaken zyn ruym. 


Antwerpener Liederb.; liv. Van de boonkens, 1b. t. XI, 
p. 78. 

L'usage des grelots était ancien. Le cheval richement 
caparaconné, offert par le roi maure Fenus à son fils 
Floris pour aller à la recherche de la chère Blancefloer, 
portait : 

V. 1524. Die voorboech, die daer toe behorde, 
Was ene rikelike goutborde, 


Binnen ghevoedert met corduwane; 
Menegherhande bellekine hingher ane ‘?. 


L'Fxcellente cronike au passage précité de l'année 1468, 
dit f° 140 : « So quam een graeu sommier, dragende 
1j cornen verdect met swarten fluweele behanghen met 
groten selueren bellen. » Ibid., col. 2 : « Peerden verchiert 
met peerschen fluweele, ende dat ghestoffeert met groten 


12 La version française remplace les sonnettes par des pierres précieuses. 
V. 987. La clavecure est de fin or : 
Les pieres valent un trésor, 
Qui a blanc esmail assises. 
Ed. Edelest du Ménil, p. 41. 
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gouden doppen, ende up die doppen groten selueren 
bellen. » F° 141 v°, col. Ÿ : « Peert verchiert met laken 
van damast, gheborduert van orfeuerge wit, met groten 
troncken van bellen van seluere. » F° 142 v°, col. 9 : 
« Ende behanghen met groten corbellen van seluere » 
F° 144% vw, col. 4 : « Tpeert behanghen met grooten 
cauwoorden van seluere. » F° 445 v°, col. 1 : « Verchiert 
met c gouden bellen wegende ele een half marc gouts. » 
F° 141, col. 2 : « Verchiert met orfeueage, met grote 
clocketten van seluere daer up. » 

Cfr. Flôgel, Gesch. der hofnarren, Lieguitzs, 1789. 
Gesch. des grotes kekomischen, 1788. Matthaeus, De 
nobil., p. 1134. Van Hasselt, Geldmaalt., pp. 213-298. 


L. GiLLIODTS-vAN SEVEREN. 


VINCHEM 


UN SOUVENIR DE L’INVASION DES NORMANDS 


Encore un village de notre Flandre, dont l'origine 
semble absolument inconnue, et, si nous n’employons pas 
ici la phrase traditionnelle : « la signification du nom 
de ce lieu fait le désespoir des étymologistes », c'est 
que les étymologistes n’ont pas trouvé que Vinchem 
valut la peine qu'on s’en occupät. P. Lansens, dans son 
ouvrage Alouden staet van Vlaenderen', n'en parle même 
pas. Voici, par contre, ce que dit A. Chotin, dans son 
travail récemment paru, ÆZtudes élymologiques sur les 
noms de lieu de la Flandre Occidentale ? : « Faut-il 
admettre Vinchem que donne le dictionnaire des com- 
munes par Havard, ou bien Vinckem qu’on lit sur la carte 
géographique de la Belgique dressée par les Officiers 
de l'Etat-Major ? Nous croyons devoir nous prononcer 
pour cette dernière orthographie comme officielle et plus 
authentique. 


« Ce petit village qui n’a qu’une population de huit 


1 Bruges, C. De Moor, 1840. In-8o. 
? Ypres, Simon Lafontaine. In-8o. 
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cents habitants, n'a pu être dans le principe qu'un 
hameau soit de Wulveringhem, soit d’Alveringhem, dont 
il aura été détaché plus tard pour constituer une com- 
mune particulière. 

« Voilà pourquoi on ne le trouve pas mentionné 
dans aucun ancien document. 

« De plus, son nom ÆZameau des Pinsons, impossible 
et ridicule comme nom de village, ne l'est pas comme 
nom de hameau, car on sait par expérience que dans 
la dénomination des hameaux, la fantaisie a toujours 
joué un grand rôle. » 

Rien de plus risqué, de plus inexact que ces aflir- 
mations eæ cathedra. C'est vraiment aller un peu vite 
en besogne. 

« Voilà pourquoi on ne le trouve pas mentionné dans 
aucun ancien document »! M. Chotin en est-il bien sûr, 
ne s’abuse-t-il pas ? 

Cest ce que nous allons voir : 

Nous trouvons d’abord le nom de Vinchem dans une 
charte de l’abbaye de Loo, de l'an 1174. C'est l'acte de 
cession, faite par Désiré, évêque de la Morinie, au profit 
de la dite abbaye, de l’autel de Vinchem, nom qui sy 
trouve écrit Veighem *. — « Quod ego, Disederius, ecclesie 
sancti Petri de Lo altare de Veighem, ad petitionem 
Galteri, prepositi, qui tune ecclesie ille preerat, concessi. » 

Onze ans plus tard, le pape Urbain confirme cette 
cession, par bulle, datée de Vérone, le 17 décembre 1185*. 

3 L. VAN HoLLEBEKE. Cartulaire de l'abbaye de Saint-Pierre, de Loo. 


Publié par la Société d'Emulation, de Bruges. In-4, p. 22. 
4 In. Id., p. 26. 
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Ici, nous trouvons écrit Veënchem. — « Ea propter, 
dilecti in Domini fil, vestris justis postulationibus grato 
concurrentes assensu, esclesiam de Veinchem, cum omni 
jure. etc. confirmamus. » 

L'obituaire de Saint-Nicolas, de Furnes, à la date du 
11 juin 1187, porte le nom de Johannes de Vickhiem 
et, à la date de 1194, Balduinus de Vickinhem. 

Cela doit amplement suffire, ce nous semble, pour 
faire admettre l'existence de cette localité dès la première 
moitié du XII° siècle; mais il y a encore d’autres actes, 
portant des dates fort éloignées, où il est question de 
Vinchem. 

4924, 18 février. — Actum anno Domini M°CC° XXII, 
mense februario, dominica ante cathedram Sancii-Petri. 

Adam, évêque des Morins, concède au prévôt et aux 
religieux de Loo, la faculté de faire desservir par l’un 
d’entre eux l'église de Vinchem *. 

Dans cet acte, le nom se lit Weinkem. — « Quod 
nos concessimus preposito de Lo et ecclesie sue, ut in 
ecclesie de Veinhem..….. » 

14226, 31 mars. — Actum, anno Domini, M° CC° XXVP, 
pridie kalendas aprilis. 

Guillaume, prévot de Cassel, donne à l'église Sainte- 
Walburge, à Furnes, quatre mesures, étant la moitié 
d’une terre à Vinchem, et dont l’autre moitié appartient 
déjà à cette église‘. 

5 Relevé dans la Table chronologique des chartes et diplômes imprimés, 
concernant l'histoire de Belgique, par ALP. WAUTERS, t. [IT (1492-1995). 


Supplément, p. 693. Extrait du cartulaire précité, p. 49. 
6 Archives de l'Etat, à Bruges. Chartes mélangées. Carton. 120-1226. 
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Le nom se trouve orthographié Vicinghem. — « Quatuor 
mensuras terre quarum nomen hoc est Rughes hofsteda 
in parochia de Vicinghem ». 

1248, juillet. — Datum et actum anno Domini mille- 
simo ducentesimo quadragesimo octavo, mense julio. 

Mathilde de Wulveringhem ( Wlurinchem), ex-châtelaine 
de Bergues, et son fils Guillebert, assignent à l’abbaye 
de Saint-Bertin une rente annuelle de dix livres, hypo- 
théquée sur le panelswerf, à Vinchem. 

Ici, on trouve Veinghem. — « Dedi et assignavi..… 
dictum redditum ipsi ecclesie ad hereditatem meam jacen- 
tem in parrochia de Veinghem ». 

L'obituaire prérappelé nous donne encore à la date 
de 1951 : « Helsuindis, f" Balduini de Veinckighem ». 

On ne rencontre le nom, avec cette orthographe 
Vincem, que trois siècles plus tard ®. | 

Voilà donc un fait irréfutablement établi. Ce lieu 
existait déjà au XII° siècle, du moins, comme paroisse, 
puisqu'il y avait un autel, et qu'un autel, à cette époque, 
était presque toujours une église. 

Maintenant, que signifie ce nom, ou plutôt que 
pourrait-il bien signifier ? 

Il y a d'abord une légende, connue — quand au fond 
du moins — de tout le Veurnambacht, mais dont il y a 
de nombreuses variantes. Un chevalier, égaré dans les 
bois, fait vœu de faire construire une église, s’il retrouve 
son chemin. À peine ce vœu est-il fait qu'il arrive sain 


7 Nous devons cette note à la complaisance de M. W. H. James Weale. 
8 Chartes du prieuré de Saint-Bertin, à Poperinghe, par F.-H. D'Hoop, 
p. 84. (Publication in-4o de la Société d’Emulation, de Bruges.) 
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et sauf à Wulveringhem. Soucieux de tenir sa promesse, 
il prend un arc et une flèche et dit : « là où cette flèche 
tombera, je bâtirai une église ». Il lance la flèche et 
crie à ceux qui sont présents : « Vind hem ! ». 

Ce n'est qu'une légende fort naïve comme on voit. 
Mais une tradition ancienne attribue l’origine de Vinchem 
à un parti de pirates normands, qui se séparèrent de 
leurs compagnons, ou furent abandonnés par ceux-ci 
dans l’Houtland, se couvertirent au christianisme et se 
fixèrent sur les bords de la Colme, entre Bulscamp et 
Wulveringhem *. 

C'est du moins ce que nous apprend P. Heinderyex, 
l'annaliste furnois, dans sa chronique ‘*. 

« Ende deze overloopers bleven de ten lande ende 
zetteden zich neder jn ’t houtland, naer dat zy t’ christe- 
lyck gelove hadden aengenomen, in eene platse waer 
nu Vinckem is en Wulveringhem ». 

D'autre part, sur le feuillet de garde d'un registre 
de la société de Rhétorique d'Eggewaerts-cappelle, dont 
nous nous sommes occupé dans nos Glanures pour servir 
à l'étude de la topographie ancienne de la Flandre ‘, 
on lit ce quatrain : 


« Vinckem, dat oude Roovershem, 
Niet verre ’t nieuw’ Oerezeele, 
En ’t zottekot van Wulverghem 
Zyn drie katten aen eene teele ». 


% Il s’agit ici de la Basse-Colme, aujourd’hui canalisée. 
10 Voir sur l'ouvrage d'Heinderyex, d’où nous extrayons ce passage, 
LA FLANDRE, t. XI, p. 272, notes 27 et 28. 
1 Même ouvrage, t. X, p. 415. 
1881 15 
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’Toude Roovershem. Semble ne pas vouloir signifier 
autre chose que Vreux nid de voleurs. 

Admettons que ce soit une simple épigramme, rien 
de plus, on conviendra néanmoins que lallusion est 
singulièrement directe. 

Elle devient bien autrement saisissante quand on met 
la tradition dont parle Heinderycx en rapport avec les 
vocables Vickinhem et Vicinghem. signalés plus haut. 

Vickinhem veut dire « endroit habité par les Vikings » 
et ce nom est pour nous un synonyme de « pirates du 
Nord ». 

Toutes les variations orthographiques que nous venons 
de relever nous semblent incontestablement être des 
altérations de ces deux vocables; on sent même plus ou 
moins la marche de leurs tranformations successives : 
Vickinhem, Vicinghem, Veinckighem, Veighem, Veinhem, 
Veinghem, Vickhiem, Vinchem. 

Que concluons-nous ? 

Vinckem doit-il bien réellement son origine aux Nor- 
mands? Ce qui ferait remonter la naissance du village, 
pour le moins au IX° siècle. Notre conviction à cet égard 
est faite, mais nous ne voulons pas l'imposer, car en 
matière d'étymologie — science ingrate, en somme — 
nous avons toujours gardé beaucoup de réserve. 

On conviendra cependant que notre déduction nest 
pas sans valeur et mérite de fixer l'attention. 

Après tout, il ne peut paraître extraordinaire que 
les peuplades envahissantes du Nord aient laissé chez 
nous des traces de leur passage. 
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N'attribue-t-on pas, et non sans quelque apparence 
de raison, l'origine du village de Cachtem aux Æattes ? 

Est-il prouvé que la ville d'Iseghem ne doit pas son 
nom à /sis, adorée par les Suèves ? 

Les Suèves encore fondèrent Swevezeele. 

Et Lombartzyde, ne fut-il point d’abord une colonie 
de Lombards ? 

Thourout vient de Zor, un des dieux des Germains. 

Nos historiens nationaux parlent des Vikings, mais 
un peu à l'aventure malheureusement ; ce qui arrive 
toujours quand on n'a pour se guider que les récits 
incomplets et souvent tronqués de nos chroniqueurs 
d'autrefois. 

C'est chez les historiens danois qu'il faut aller chercher 
des renseignements sérieux sur les Vikings. 

Voici ce que nous apprend C.-F. Allen, dans son 
Æistotre de Danemark *, récemment traduite et publiée 
en français par E. Beauvois et déjà fréquemment con- 
sultée par nous : 

« Les Vikings (corsaires) ne se confinaient pas dans 
les parages septentrionaux, mais de bonne heure ils se 
hasardèrent dans les mers plus éloignées et s'avancèrent 
jusque dans les contrées méridionales de l’Europe, qui 
les séduisaient par leur fertilité et leur richesse, et dont 
les habitants plus civilisés, mais aussi moins vigoureux, ne 
pouvaient opposer qu'une faible résistance à la fougueuse 
bravoure des septentrionaux. L’Angleterre, où l'ordre 
social, le commerce et l'agriculture s'étaient développés 


13 T. I, page 21. 
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de bonne heure et avaient répandu le bien-être et la 
richesse parmi les habitants, fut la première exposée 
aux incursions et aux ravages des Danois, tandis que 
l'Ecosse, et l'Irlande furent principalement visitées par 
les Norvégiens, qui sous le nom d'Orientaux y fondèrent 
des royaumes particuliers et plus tard étendirent aussi 
leur domination sur le nord de la Grande-Bretagne. Mais 
les Wormands (comme étaient appelés par les Méridionaux 
tous les Vikings venus des parages septentrionaux, (qu'ils 
fussent Danois, Norvégiens où Suédois répandirent aussi 
la terreur de leur nom dans des pays encore plus méri- 
dionaux. Toutes les côtes du sud et de l'ouest de l'Europe, 
la Flandre, la France, le Portugal, l'Espagne, l'Italie et 
la Grèce, furent ravagées et pillées par les terribles 
Normands. Les populations basanées de l'Afrique apprirent 
même à connaître la puissance du nord. Une fois presque 
toute la France fut conquise par eux : du sud, de l'ouest 
et du nord, ils remontèrent sur leurs bateaux plats les 
grands cours d'eau et firent leur jonction au centre de 
ce pays; la ville de Paris fut prise, pillée et saccagée; 
la capitale de la Chrétienté, Rome, ne dut qu'à un 
hasard d'échapper au même sort. Les habitants de ces 
contrées, trop faibles pour repousser par le fer les 
envahisseurs étrangers, cherchèrent dans leur détresse 
à les faire retirer à prix d'or et d'argent, mais c'était 
encourager ces bandes rapaces à revenir bientôt. Les 
chroniqueurs étrangers de ce temps ont laissé d’effroyables 
descriptions des cruautés et des horreurs que commettaient 
les Normands dans leurs expéditions. Le long des rivières, 
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les contrées les plus belles et les plus fertiles étaient 
changées en désert où l'on pouvait parcourir de grandes 
distances sans rencontrer un être vivant; les enfants et 
les vieillards étaient massacrés de sang-froid ou précipités 
vivants dans les flammes des maisons en feu; les femmes 
étaient maltraitées et les hommes sabrés ou réduits à 
l'esclavage. Mais c’étaient principalement les églises, les 
cloîtres et les autres édifices sacrés, avec leurs habitants, 
les nonnes, les moines et les prêtres qui étaient l'objet 
de la fureur, des insultes et des outrages des Normands 
encore païens, dont la cruauté naturelle se compliquait 
de haine de religion. Aux IX° et X° siècles, les courses 
des pirates s’accrurent d’une manière si étonnante, qu'il 
semblait que tout le sud allait inévitablement devenir 
la proie d'innombrables bandes de Vikings, qui s'élan- 
çaient du Nord, comme si de nouvelles migrations avaient 
commencé sur mer. La raison de cet accroisement était 
en partie l'état de décomposition où se trouvait alors 
l'Empire franc, par suite des dissensions entre les inca- 
pables successeurs de Charlemagne. Il fut donc facile 
pour les audacieux Normands de faire de grands progrès, 
et dès que quelques-uns s'étaient établis dans un lieu, 
de nouvelles bandes d’aventuriers y étaient bientôt attirées 
par l'espoir d'un semblable succès. À quoi il faut ajouter 
un important changement qui survint en même temps 
dans le Nord même. Dans ces siècles en effet les nom- 
breux petits royaumes, aussi bien du Danemark que de 
la Norvège et de la Suède, furent réunis en grands Etats, 
et le Christianisme commença à se propager dans ces 
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pays et à supplanter l’ancienne religion. Beaucoup de 
chefs perdirent leurs possessions et il y avait en outre 
nombre d'autres mécontents qui, sincèrement attachés à 
la religion de leurs pères et aux anciennes coutumes, 
“ne. pouvaient s'accomoder au nouvel ordre de choses. 
Is aimaient donc mieux abandonner leur patrie que 
leur religion et la liberté illimitée à laquelle ïls étaient 
accoutumés. Par leur émigration ils augmentaient les 
bandes déjà nombreuses des Vikings. Les courses prirent 
désormais un autre caractère; les Normands ne cher- 
chaient plus seulement le butin et le pillage, ils aspiraient 
aussi à faire des établissements durables pour remplacer 
la patrie qu'ils avaient perdue. C'est seulement après 
que des Etats normands eurent été fondés en Normandie, 
en Italie, En Russie et ailleurs, et après que la réunion 
des petits royaumes et l'introduction du christianisme, 
causes momentanées des migrations, en eurent peu à 
peu tari la source en faisant réguer la paix et l'ordre 
au Nord, — c'est alors que le mouvement se ralentit 
successivement et que l'Europe fut délivrée d'un fléau 
qui, pendant des siècles, avait désolés ses plus belles 
contrées. » 

Pour finir, rien ne nous empêche de déclarer que 
le village de Vichte, situé entre la ville de Courtrai et 
l'Escaut, pourrait bien avoir une origine identique à celle 
de Vinchem. Mais ici nous n'avons rien pour nous guider; 
les documents anciens manquant totalement. 


EmiLE VANDEN BUSSCHE. 
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ANNEXE 


————————— 


Voici une des variantes de la légende de Vinchem 
dont nous avons parlé. C'est la plus répandue aujour- 
d'hui, elle nous a été communiquée par un enfant du 


Pays : 


Oorsprong van de kerk in het dorp Vincuew. 


Twee edele vrouwen gesusters, bewoonden het kasteel 
van Wulveringhem : de eene had de kerk van Wulve- 
ringhem gebouwd, of ten minsten was zij er eene groote 
weldoenster van, en had bij het volk eenen grooten naam 
verworven en meer achting dan hare zuster. 

Deze, afgunstig, besloot van zelve eene kerk te 
bouwen die de « hare » mocht wezen. 

Ten einde de plaats aan te duiden, ging zij met 
eenen knecht op den toren van de kerk (of van het 
kasteel) van Wulveringhem, en van daar schoot zij eenen 
pil af, en daar waar de pijl vallen zou, was de plaatse 
voor de nieuwe kerk. 

Als de pijl geschoten was, zond zij haren knecht 
door de bosschen en bramels om den pijl te zoeken, 
zeggende : « Vind hem ». 

Na lange zoekens vond men den pijl hangende aan 
de takken van eenen boom; t is de eigenste plaatse waar 
de kerk gebouwd is geweest, en aen het nieuw dorp 
dat welhaast rond de kerk gevormd is, heeft men den 
naam gegeven van Wind hem. Later heeft men gezeid 
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Vinchem. (In Veurnambacht spreekt men nooit geene 4 
uit in het werkwoord vinden.) 


Les vers cités tantôt ont également une variante, mais 
le fond reste le même : 


Vinchem of Roovershem, 
Waulverghem en Oerezeele 
Zyn drie katten acen de teele 
Die betaelt ‘t sot Alverghem. 


LES ANCIENS RÉGLEMENTS 


DE LA 


CORPORATION DES COURTIERS 


DE BRUGES 


Les chartes que nous publions ci-dessous, sont extraites 
du cartulaire de la corporation des courtiers. Elles sont 
les premières en date et offrent un grand intérêt. 

L'origine des courtiers de Bruges se rattache au 
développement commercial de la cité. Ce sont deux faits 
contemporains et parallèles. Le commerce est dans le 
génie de l'homme et ressort des besoins sociaux. Les 
anciens le représentaient par un mercure aîlé, muni du 
caducée, pour nous montrer l'union de l'intelligence ct 
de la rapidité des transactions et des transports, ses 
deux éléments essentiels; le caducée, par sa forme et 
ses replis tortueux reliés en anneaux, servait d'enblême 
à l'alliance des peuples, si différents de langage, de 
coutumes et de mœurs, condition et résultat du négocc. 

Quoi quil en soit de ce symbolisme, 1l paraît avéré 

| 1881 | | 16 


12° 


jusqu'ici que Bruges établit la première bourse de com- 
merce. Or, comme nous l'avons dit ailleurs, point de 
bourse sans courtiers. C'est l'intermédiaire obligé entre 
deux marchands qui ne se connaissent pas et souvent ne 
se comprennent pas, et qui préside à leurs conventions 
pour en constater la réalité, c'est-à-dire pour en garantir 
la preuve et l'exécution. 

Il serait difficile de frxer, en cette matière, une date 
précise. Les règlements du XIV® siècle se refèrent à ceux 
édictés par la comicsse Marguerite de Constantinople, 
qui n'existent plus; comme ceux-ci peut-être rappelaient 
quelque ordonnance antérieure. La charte de 1240 
qui réorganise la magistrature, exclut formellement de 
l'échevinage les corporations des teinturicrs, pelletiers, 
cordonnicrs, pêcheurs, bouchers, serruriers, boulangers, 
bursulores, medellanders, charpentiers, markellarii, mer- 
cenaires, /ornicatores, barbicrs et tisscrands'; ce qui 
prouve à l'évidence que les courticrs étaient déjà constitués 
en corporation à cette époque rcculée. L'ordonnance de 
juin 1262, par laquelle la comtesse Margucrite accorde 
des franchises aux maires et communes de la Rochelle, 
de Saint-Jean d'Angely et de Niort et aux négociants de 
Poitou et de Gascogne qui viendraient marchander en la 
ville et port de Gravelines, dispose que les vins seront 
jaugés à la jauge de Bruges; le jaugeur aura deux deniers 
et le « courretier » douze deniers de chaque tonneau; 
le courretier ne pourra rien prétendre s'il n'a été présent 


1 Archives de Lille, 4e cartulaire de Flandre, pièce 72. DELEPIERRE, 
Invent., t. 1, p. 40. 
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. 
au marché et sil n'a vu donner le denier à Dieu *. Une 
pièce citée par Warnkœænig °, nous apprend qu'il existait 
des courtiers à Damme en 1261, et une autre publiée 
par le même auteur“, qu'il en existait à Ardenbourg 
en 1280. On ne peut supposer avec raison que ces deux 
petites villes, qui furent de tout temps subalternes de 
celle de Bruges, leur chef de sens, et qui n'étaient pour 
ainsi dire que ses satellites, aient joui de priviléges et 
d'institutions que leur métropole ne connaissait pas. 

Malheureusement nos textes ne remontent pas au-delà 
de 1280. Une ordonnance du 28 septembre de cette 
année, sur les monopoleurs, la police des gens de 
métiers, les communautés et les ghildes ou confréries à 
Bruges, s'exprime aimsi: « Art. |. Il a été ordonné par 
le bailli et les échevins de Bruges en l'an de Notre 
Seigneur M° CC° LXXX°, le samedi avant la fête de Saint- 
Michel, qu'il ne sera permis à personne de faire des 
monopoles sur les vivres, ou ce qui en dépend, soit 
de marchand à courtier, soit de courtier à marchand, 
soit de marchand à marchand, soit de courtier À courtier; 
les contrevenants, convaincus par enquête, payeront, la 
première fois, une amende de 3 livres à la ville; etc. » 

Dans les premiers comptes de la ville, les courtiers 
apparaissent déjà à l'état de corporation organisée; ils 
paient la petite assise, c’est-à-dire celle qui se prélevait 
sur les corps de métiers, reconnus et protégés par la 

2 Ibid. t. 1, p. 52. 
3 Hist. de Fland., éd. allem., t. IV, Urk., p. 27. 


# Ibid., p. 47, art. 8 à 11. 
S Coutume de la ville de Bruges, t. 1, p. 235. 
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loi, ils ont leur administration indépendante, composée 
de doyens ect d'assesseurs ou jurés ; ils Jouissent de 
priviléges, enfin, ils ont leurs droits et leurs obliga- 
tions ; — entre autres il leur était défendu de s'intéresser 
dans les affaires pour lesquelles ils avaient prêté leur 
office; d'exiger un droit plus élevé que celui du tarif; 
de s'interposer entre les parties sans en être requis; 
d'usurper la fonction, c’est-à-dire de faire acte de courtage 
avant d'être reçus et inscrits dans le méticr; —- « Amendes 
de cheaulx qui font coulterie et point franc coultier ne 
sont, dont l'amende est de 50 livres, a monseigneur 
le tierche part, a la ville le uerche part et au doyen 
des coultiers le tierche part. » C. de l’écoutète de 1399, 
$ 9, n° 95. 

L'ancien tarif ne nous est point parvenu. Un texte du 
compte de la ville de 1284, porte le droit de courtage 
à 4 par mille, du moins en matière d'argent’. Un autre 


5 C. 1284, fol. 3, n° 1: « Receptum de emendis. Item a quodam teu- 
tonico, quod emit et vendidit infra scabinagium, 1 s. » Fol. 2 vo, no 13 : 
« Item a Symone Bart pro eo quod fuit protractus quod erat makellaer et 
mercator, Xvj S. vilj d. » G. 1285, fol. 12, no 30 : « Tunc pro amisso in 
cambio quam pro curtagio .. » C. 1307, fol. 3 vo, no 12 : « Ontfanghen van 
boeten. Van coepman ende makelare te wesene, xvs. Item van dat hie boven 
der keure nam van makelaerdie, v s. » C. 1308, fol. 5, no 4 : « Van make- 
laers die ghesellen hebben ghesin met coepmans, xx s. » C. 1311, fol. 6: 
« Ontfanghen van hoeten. Van coepmanne ende makelars (de 3 s. à 6 ]b.). 
Van vremden lieden die coepen ende vercoepen (de 2 à 3 1b.). Van makelars 
ongheroupen (de 2 à 3 1/2 s.). » G. 1312, fol. 8 : « Van den ghonen die 
meer gheven dan die kuere van makelardien (de 1 à G s.). Van makelars die 
ongheroepen comen vp 1 coep (de 1 à 6 s.) » C. 1334, fol. 20 vo, n° 2 : « Van 
makelars die in den brief niet en zyn, xs. » 


7 Fol. 13, no 10: « Tunc pro curtagio mille librarum acquisitarum, 
1j Ib. » 
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du compte de 1992 l'élève à 1 4/3 pour cent; mais ici 
il est question d'intérêts $. | 

Les hôteliers sont mentionnés au compte de 1290 
et distingués des courtiers *. On verra plus loins sur 
quelle base reposait cette distinction. 

Damhouder * décrit avec quelles solennités on ouvrait 
le coffre de fer, muni de dix serrures, qui se trouvait 
en la chambre du trésor aux archives, dans la tour 
des halles et où étaient renfermés à la fois les priviléges 
de la commune et le grand scel ou scel aux obligations. 
Le bourgmestre des échevins gardait l’une des dix clefs; 
le chef ou hooftman de la section Saint-Jean la seconde ; 
chacune des huit autres était confiée au doyen d'un 
des plus notables métiers, savoir des tisserands, des 
bouchers, des charpentiers, des fèvres, des cordonniers, 
des tailleurs, des boulangers et des courtiers; ce qui 
avait valu à ces doyens le titre de Zæacrdekens. Mais 
Damhouder écrivait au XVI siècle et dépeint ce qui avait 
lieu de son temps. Cette importance des courtiers est-elle 
primordiale et à quelle date peut-elle remonter? 

La question, comme tant d'autres, n’est pas susceptible 
de solution directe, et l’on se trouve réduit aux induc- 
tions. Au reste, voici des faits qui donneront une idée 
de l'importance relative du corps des courtiers aux XII 
et XIVe siècles. 


8 Fol. 20, no 10: « Pro curtagio de ccce Ib. Attrebati acquisitis sub usuris, 
XxiiI] S. » 

9 Fol. 63 vo, no 7-9: « Arreragii functionis hostellagii.…. Arreragii makel- 
lariorum.... » 


10 Van de grootdadigheydt der brughsche stadts regeringhe, p. 533. 
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Nous avons dit que la petite assise était perçue à 
charge des métiers, ainsi appelée par opposition à la 
grande assise qui frappait les objets de consommation ; 
de préférence d'abord, et plus tard exclusivement, le 
vin, la bière, l'hydromel et le pondre ou poids publie ‘. 
Or, sur le rôle de 1285, les courtiers figurent pour 
500 livres, tandis que les tanncurs ne paient que 204, 
les pelletiers 300, les bouchers 79, les monnayeurs 238, 
etc. Les drapiers seuls acquittent une taxe supérieure, 
830 livres ‘?. 

Au compte de 1302, chapitre des frais d'expédition 
\ Winendale, Cassel et Courtrai *, on voit les courtiers 
inscrits pour 91 liv. 1412 s.; les tisserands pour 24 Î. 
6 12 s.; les poissonniers, 37 1. 13 s.; les gantiers 19 1. 
15s.; les foulons 143 1. 145s.; les tapissiers (tapytwevers 
ende tykewevers) 22 1. 4 s.; les orfèvres 50 L. 5 s.; les 
décorateurs (huusscrivers) 7 1. 8 1/2 s.; les jardiniers 
(waermoeslieden) 4 1. 16 s.; les barbiers (bardemakers) 
61I.161/2s.; les courtepointiers (culestickers) 24 1.194/2 s.; 


11 C. de la flotte de 1316, fol. 38, no 2 : « Ontfanghen van den vier 
groten assisen van der stede..….. » 

12 C. 1985, fol. 5 vo, no 15 et suiv. 

15 Fol. 53 vo, no 27 : « Vte ygheven omme die costen vanden herevarden 
te Wincndale, te Cassele ende te Curtrike..….. » Au même compte, on trouve 
encore fol. 31 vo, n°5, la recette d’un emprunt fait par la ville : « Ontfanghen 
van gheleende ghelde. » Dans la liste des métiers, les foulons figurent pour 
200 liv., les courtiers pour 200; les tisserands pour 230, les bouchers pour 
120; les boulangers pour 100; et tous les autres pour des sommes inférieures. 
M. WaRNKŒNIG, op. laud., t. Il, Urk., p. 145, a publié la liste des ôtages 
à livrer par les métiers de Bruges, en 1309, au roi de France; les tisserands 
en devaient 83, les foulons 65, les courtiers 38; tous les autres un moindre 
chiffre. 
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les maçons 25 1. 125s.; les charpentiers 40 1. 13 12 5.; les 
aigneliers (lamminwerkcrs) 24 L.; les feiniers (hoycopers) 
4 |. 16 s.; les boursiers 27 1. 13 4/2 s.; les navieurs 
(sciplieden) 93 1. 2 s.; les adoubeurs (scroders) 16 1. 19 s.; 
les vieuwariers (oudwerkers) 36 1. 3 s.; les fruitiers 
. 61.125.; les meuniers 20 1.5 s.; les chandelliers 59 1.8s.; 
les tailleurs 21 1. 18 s.; les taverniers de vin (wyntappers) 
40 1. 16 s.; les couvreurs de tuiles (tegheldeckers) 45 1. 
12 s. 19 d.; les cardeurs (cardemakers) 58 1. 145.; les 
sieurs 13 1. 16 $.; les teinturiers 26 1. 9 1/2 s.; les tanneurs 
28 1. 1312 5.; les bouchers 55 1. 12 s. 19 d.; les porte-faix 
du pont Saint-Jean 58 1. 

Enfin, daus le compte spécial de l'emprunt fait par 
la ville en 1316, pour l'équipement de la flotte (van 
den preste die ghedaen was omme scepene te gheredene 
ende hute te legghene ter zee jeghen de viande), se 
trouve, aux folios 14 v° à 13, la liste des souscriptions 
des « hosteliers ende makelaers », comprenant trente-neuf 
noms, parmi lesquels Willem et Robert van der Bucrze. 
Sur un total de 6881. 7 s., souscrit par les divers corps 
de métiers, les courtiers figurent pour 353 1. 18 s. On 
voit de suite les tisserands, au nombre de sept, pour 
93 1. 7 s.; quatre foulons pour 17 121.; deux tailleurs 
111. 465,; un boucher 431. 17 s.; quatre cordonniers 
93 1. 14 s.; quatre chandelliers 93 1. 43 s.; quatre cour- 
tepointiers 24 1. 143 s.; deux patrenotiers 17 1. 4 s., deux 
fèvres 26 1. 4s.; cinq aigneliers 38 1. 2 s.; un barbier 
111.128s.; un adoubeur 58 s.; sept boulangers 40 1. 17 s. 
et quatorze tanneurs 30. 
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Le même compile nous donne la dépense et les frais 
d'expédition. Toutes les corporations furent enrôlées el 
durent fournir leurs contingents. La ste qui suit est 
instructive sous plus d'un rapport : 


Tisserands, 7 chefs (hooftmans) accompagné chacnn de 16 homs, 138 1. 12 s. 


Foulons . . . . . . . 4 16 191. 4s. 
Tondeurs de lame . . 2,l'unde 16 et l’autre de 24 491. 4s. 
Teinturiers, aigneltiers et charrons 1 17 21 L. 
Cordouaniers et corroyeurs de noir, 1 20 241.125. 
Bouchers. . . . . . . . 9 21 JU |. 
Poissonniers . . . un I 16 19 !. 165. 
Charpentiers et bé me Ne 18 221. 4s. 
Tanneurs, corroyeurs de blanc et 

adoubeurs. . . . . . . 1 16 19 [. 16 s. 
Fourbisseurs et étainiers . . . 2 24 30 1. 
Chandelliers, courtepointiers ct 

SCICUrS. . . 1 18 221. 45 


Macons, couvreurs dé His ” je 
chaume, platriers, plomhicrs cet 


décorateurs . . . 1 19 231. 8Ss. 
Tonnchers, tonneurs chaton ot 
hutuüers . . . | 12 15 1. 


Vieuwaricrs, A treno 
liers, batteurs de laine, poliers, 


meuniers et cordiers. . . . 1 16 19 L. 165 
Fripiers et chapelters . . . . 1 15 18 1. 125. 
Tailleurs, selliers et fruitiers . . 1 16 191165 


Jaugeurs, déchargeurs de vin, de 
vin du Rhin ct de hqueurs, et 


porte faix . 1 20 24 1. 125. 
Courtiers . 2 32 29 1. 125. 
Mesureurs de gran. ; 1 4 4 1. 165. 
Boursiers, tafleliers et gainiers 1 (5 11.165. 
Boulangers - 4 16 19 L. 165. 
Gantiers, haute lisseurs et eur 1 16 19 1. 16 s. 


Poorters (bourgeois) et autres gens 
d'armes (serianten) des métiers. 09 70 1. 165. 


Total. 740 1. 8s. 
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Total des hommes des 54 métiers, 541 commandés 
par 35 chefs; plus 59 bourgeois — 600 hommes. 

Aux quels il faut ajouter une troupe d'arbalétiers 
composée de 188 hommes et 36 chefs, (hoofimannen), 
recrutés comme dessus. Les tisserands fournirent 28 
hommes et 7 chefs; les foulons 18 et 4; les courtiers 
46 et 2; les bouchers 10 et 2; toutes les autres cor- 
porations restèrent au dessous de ces chiffres. 

Passons à l'analyse succincte de nos documents. 

I. mai 1293. Le comte de Flandre, Gui Dampierre, 
à la requête des doyen, jurés et bonnes gens de la 
compagnie des courtiers de Bruges, leur accorde trois 
points de priviléges, savoir : 4° Obligation pour les mar- 
chands étrangers de se servir de courtiers, sous peine 
de 10 liv. parisis, à partager par tiers. 2 Nul courtier 
peut faire le commerce en Flandre, sauf de quelques 
articles réservés, sous peine de pareille amende. 3° Les 
courtiers peuvent pander par la ville et l'échevinage, avec 
deux jurés de leur compagnie et un sergent assermenté 
au lieu de l'écoutête, pour toutes dettes passées par Île 
jugement des jurés de la dite compagnie, et par prise 
de corps du débiteur, qui restera détenu jusqu'à ce quil 
ait fait paix et accord de sa dette. 

IL. 6 juillet 1393. Confirmation de la charte précé- 
dente par Robert de Nevers, fils ainé du comte de 
Flandre. 

III. 8 mai 1303. Jean de Namur et Gui, fils du comte 
de Flandre et Guillaume de Juliers, prévôt d'Utrecht ct 
archidiacre de Liége, d'accord avec le magistrat de 

1881 17 
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Bruges et cn récompense des services rendus par les 
courliers, sanctionnent les articles suivants : 

1° Personne ne peut faire courtage, sil n'est inscrit 
au rôle des bourgeois ‘* et au role des courtiers, sous 
peine de 50 liv. par. d'amende; le récipiendiaire doit 
avoir résidé an et jour dans la ville; et la taxe de sa 
franchise (réception) est fixée à 3 liv. 

2 Le fils succède au père, dans l'office, sans être 
soumis à quelque charge. 

3° L'hôtelier ou courtier qui a pris la fuite pour 
cause de la présente guerre, sera soumis à une nouvelle 
réception. 

4 Le courtier ne peut s'intéresser ou s'associer dans 
aucune entreprise commerciale, en Flandre ®; 1l peut 
acheter des marchandises dans le pays, pour les revendre 
au-dchors. 

b° Et réciproquement, 1l peut en acheter au-dehors 
pour les revendre en Flandre. 

6° Il peut faire tisser avec quatre métiers et vendre 
ses draps à la Halle, par pièce ou par taille. 

1° Sa femme pourra débiter de la laine ‘. 

8° Il pourra tenir un débit de vins. 

9 Et acheter des chevaux, de la tourbe et du hareng, 
comme par le passé. 


44 Ces rôles (brieven) des bourgeois, tenus et contrôlés par l'autorité 
communale, fixaient l’état-civil des personnes, lequel n’était pas aussi com- 
plètement abandonné à l'arbitraire qu’on le suppose généralement. 

15 C’est la défense prononcée par l’art. 86 du Code de commerce. 

16 Quant à la capacité juridique de la femme mariée, voy. notre Coutume 
de Bruges, t. 1, p. 535. 
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10° Mais il lui est défendu de faire courtage de son 
propre bien, sous peine de 10 Liv. par. à la première 
infraction; de 20 liv. à la seconde, et de 50 Liv. à la 
troisième. 

41° L'hôtelier qui avait la garde de marchandises 
vendues à l'intervention d’un courtier, ne peut prétendre 
à aucun partage des droits de courtage. 

12 Il aura les trois quarts pour tout négoce fait par 
un courtier avec un de ses hôtes. 

43° Mais il ne pourra rien prétendre pour tout arbi- 
trage. En cas d'achat de marchandises de poids ou autres, 
il touchera la moitié. 

1% Le courtier ne peut s'immiscer dans une affaire 
entamée par un confrère, sous peine d'amende de 20 esc. 

45° Le courtier qui achète des marchandises confiées 
à un hôtelier, ne lui doit aucune part du courtage, à 
moins de stipulation contraire. 

16° Le courtier appelé par le marchand à une vente 
non réalisée de marchandises déposées chez un hôtelier, 
partagera le courtage avec son confrère qui aura ensuite 
réalisé la vente. 

17° Le compagnon qui fait l'arbitrage ‘’ avec un 


17 Un mot d'explication sur cette traduction. Baerteringhe, dit OUDEMANS, 
Woord., t. 1, p.281, ruilhandel. Oud. Eng. bartering, nu ook bartering en 
bartery. To barter en barterer zyn nog in zwang. Ibid., p. 316 : Barteeren, 
baerteren — ruilen, verruilen. 

lc wisselde ende baerteerde 
Myn pasteide, ende verterde 
Om die ander, die soe wale roec. 
Vad. Mus., t. I, p. 47, v. 55. 


« Insuper incidere poterunt pannos suos laneos pro quibuscunque mer- 
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hôtelier, partagera le bénéfice; mais quant au négoce, 
on suivra la règle posée ci-dessus. 

48° Chaque hôtelier peut s'attacher un franc com- 
pagnon, pour traiter avec ses hôtes. 

19° 11 ne prétendra rien à charge de son hôte, qui 
aurait loué une maison et y aurait fait transporter les 
marchandises qu'il achète, à l'intervention d'un courtier. 

20° Mais il touchera la moitié du courtage, si les 
marchandises sont transportées chez lui. 

24° Le courtier qui n'exige pas le droit ou qui fait le 
commerce pour son propre compte, encourra la déchéance. 

22% Quiconque est banni d'une autre ville ou exclu de 
quelque métier, ne pourra être reçu courtier. 

23° Plus de deux courtiers ne pourront s'associer, 
avec l'assentiment des doyen et jurés, que pour six mois, 
sous peine de 50 liv. par. d'amende à la première infrac- 
tion, et de la suspension pendant un an à la seconde. 

24° Les courtiers qui se sont réfugiés à Saint-Omer, 
seront rayés du tableau et ne pourront être réintégrés 
que du consentement de l'assemblée générale. 

25° Le courtier accompagné de son marchand aura 
la libre entrée dans la maison de l’hôtelier, pour faire 
son office. 

26° Nuls portefaix ou déchargeurs de peaux, figues, 
pelleteries ou autres objets, ne pourront faire le cour- 
tage; mais ils devront opter pour l'un ou l’autre métier. 


caturis baratrie, quod vulgariter barteringe appellatur. » — Die Offcialen 
der Reicherzeche gebcn Bestimmungen, welche die Gewandschneiïder der 
Haüser Griechenmarkt und Airsburg zu beobachten haben. 1326, 4 januar. 
ENNEN. Quellen zur Gesch. Koln. t. IV, p. 112, no 1928. 
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97° Le courtier ne peut exercer d'autre profession, 
sous peine de déchéance. 

28° L'hôtelier ne partagera le courtage de chevaux, 
s'il n'a assisté à la vente. 

29 Ni le courtage d'argent, s'il n'y a stipulation 
expresse. 

30° Le courtier qui nie sa dette d'hôtel ou s'adonne 
au jeu‘, encourt la déchéance. 

31° Celui qui achète pour son compte personnel, 
sera suspendu pendant un an. 

32° Celui qui consent un rabais ou trafique du cour- 
tage, subira la même peine. 

33° L'étranger à la Flandre, quand même il serait 
devenu bourgeois, ne peut être reçu courtier. 


Suit le tarif des droits de courtage, arrêté de commun : 
accord par le magistrat et les membres de la corporation, 
qui, croyons-nous, n’a pas été publié jusqu'ici ‘. L'ancien 
tarif de la comtesse Marguerite était devenu insuffisant, 
par suite de la dépréciation de la monnaie; le ducat était, 
en effet, descendu de 40 à 12 escalins. L’énumération 
des marchandises exotiques, dont plusieurs arrivaient 
des bords de la Baltique d'une part, et de l’autre des 
Indes et de l'extrême Orient, donnera l’idée de l'étendue 
des relations commerciales qui faisaient de notre place 
Je trait d'union entre le Nord et le Midi. 

18 Littéralement : met ses habits à l'enjeu. 

1% Cfr. les tarifs de tonlieux publiés par GHELDOLF, Hist. de Flandre, 
t. 2et 4; SARTORIUS et LAPPENBERG, t. Il, p. 88-90. Les taux de courtage 


de 1360, pour les Hanséates, et de 1379, pour les Lombards. Inventaire des 
chart. de Bruges, t. II, p. 65 et 192. 
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IV. 8 juin 1306. Robert, comte de Flandre, à la 
prière du duc de Juliers, accorde de nouveaux priviléges 
aux courtiers de Bruges, en rénumération des services 
nombreux qu'ils ont rendus à son père, à son oncle et 
à ses frères, dans la guerre récente contre la France. 
Les souvenirs de la sanglante journée de Groeninghe 
et du parti des Zeliaerts étaient encore vivaces. On en 
retrouve l'empreinte et dans le préambule, et surtout 
dans l’art. 2% du règlement de 1803. Ils se réveillent 
encore ici; le traité d'Athies imposé au malheureux Robert 
de Béthune à sa sortie des prisons de Philippe le Bel, 
avait soulevé l'indignation unanime et oppressait les 
communes flamandes comme une honte et une trahison. 

1° Le tarif de la comtesse Marguerite est maintenu 
et mis à l'abri de toute immixtion du magistrat. 

2° Les courtiers de Bruges pourront exercer librement 
leur office par toute la Flandre. 

8° Ils éliront leurs jurés ou 6eleeders, et transmettront 
simplement la liste au magistrat. 

4 Le doyen et les jurés ont seuls la police du 
métier, avec l'assistance du sergent-massier du comte, 
lequel prêtera serment entre leurs mains. 

5° Le tiers des amendes demeure réservé au comte. 

6° Les dits courtiers pourront pander devant leurs 
maisons, sises dans le nouvel abornement de l'échevinage 
de Bruges, pour toutes dettes où ils sont intervenus et 
après trois sommations. 

V. 19 juillet 1310. Les démélés avec le roi de France 
sur la portée et l’inexécution des traités de 1305 et de 
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1309 continaient toujours. A Bruges, les esprits, travaillés 
en sens contraires, étaient fort divisés. La présente 
charte fut-elle un cffet de ces dispositions? Le fils 
ainé du comte donne des lettres de non préjudice aux 
courtiers, de ce qu'ils sont allés à l'expédition, au secours 
de son père, hors des limite du « baïlage », sans le 
consentement des échevins. Philippe le Bel venait de 
saisir les revenus des comtés de Nevers et de Rethel : 
cet acte de violence atteignait directement Louis de 
Nevers, l’auteur même de cette lettre. 

VI. 30 avril 1397. — VII. 7 novembre 1332. — 
VIII. 5 mars 1333 (n. st). Trois lettres de pardon ou 
d'indulgence attachés à l'érection de la nouvelle chapelle 
des courtiers, en l'honneur de la sainte Croix, de Notre 
Dame de Bethleem et de tous les Saints. 

Nous croyons utile de compléter les détails relatifs 
à cette chapelle peu connue, par l'analyse et les textes 
des pièces suivantes : 

a. 6 novem. 1372. Bulle d'indulgence de Grégoire XI, 
pour vingt ans, à ceux qui visiteront, après s'être 
confessés, ladite chapelle, les jours de Noël, Circoncision, 
Epiphanie, Pâques, Ascension, Fête Dieu et Pentecôte; 
de la Nativité, de l’Assomption et de l'Annonciation de 
la sainte Vierge; de la Nativité de Saint-Jean-Baptiste ; 
des onze Apôtres et de la dédicace de la dite chapelle; 
aux octaves de toutes ces fêtes, et pendant les six jours 
qui suivent la Pentecôte. 

Datum Avenioni, viij jdus novembris, pontificatus nostri 
anno secundo. 
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b. 26 novembre 1372. Bulle de Grégoire XI à l'abbé 
de l'Eechout, à Bruges. 

«  Nuper si quidem cupientes ut ecclesia beate Marie 
de Bethlcem Brugensis, Tornacensis diocesis, congruis 


. honoribus frequentaretur.. » 


Il avait accordé des indulgences aux pénitents qui 
la visiteraient et y feraient des aumônes; mais 1l avait 
appris depuis lors, de bonne source : 

* «Ab aliquibus dubitetur quod rector parochialis ecclesie 
Sancti Egidn Brugensis, dicte diocesis, infra cujus 
_ parrochie limites dicta ecclesia beate Marie consistitur, 
oblaciones seu elemosinas, que per eosdem Christi fideles 
occasione indulgencie hujus modi inibi fieri continget, 
ad se pertinere pretendat et in suos proprios usus con- 
vertat; et sic fabrica ipsius eeclesie beate Marie, que 
nondum completa existit, PEAR et ecclesia 1ipsa 
remaneat imperfecta.… 

Il donne mandat à fin de désigner quelqu'un pour 
recevoir les oblations et aumônes, et de les remettre 
fidèlement à la dite fabrique jusqu'à la constitution défini- 
tive de celle-ci; il interdit audit « recteur » de St-Gilles 
de poursuivre ses prétentions, sous telles peines ecclé- 
siastiques que de droit. 

Datum Avinioni, vj kalendas decembris, pontificatus 
nostri anno secundo. 

c. 40 décembre 1374. Bulle de Grégoire XI — magistro 
et gubernatoribus prosenetarum #akelaers HORICE nun- 
cupatorum ville Brugensis. 

« Quondam capellam in honorem et sub vocabulo beate 
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Marie Virginis in Bethlcem, in villa de Brugis, Tornacensis 
dyocesis, de diocesani loci licentia fundare ac construi et 
edificari facere incepistis, opere non modicum sumptuoso; 
et quod dictam capellam de triginta libris turonensibus 
parvorum anuui et perpetui redditus pro sustentatione 
unius perpetui capellani iibi domini servituri dotare 
intenditis... » 

Ils ont supplié le saint Père, « ut nobis missam et alia 
divine oflicia faciendi celebrari in dicta capella, etiam 
antequam completa et dedicata exlitaverit, cum reserva- 
tione juris patronatus, licentiam concedere.. » 

Il l'accorde. « celebrari per proprium vel alium sacer- 
dotèém ydoneum missas et alia divina officia, in capella 
.supradicla, in loco tamen ad hoc congruo et honesto, 
etiam antequam capella ipsa prefata et dedicata extiterit.… 
et in ea habendi unam campanellam cum campanili, paro- 
chials tamen ecclesie jure semper salvo.. elargimur jus 
patronatus dicte capelle et preseutandi personam ydoneam, 
tam hac vice primaria quam deinceps... » 
anno quario. 

d. 9 juillet 1315. Bulle de Grégoire XI à l'évêque de 
Tournai. Comme les doyen et gouverneurs des couftiers 
de Bruges lui avaient demandé la faveur de construire 
une chapelle sous le vocable de sainte Marie, vierge de 
Bethleem.. « ac pro ipsorum et progenitorum ac parentum 
suorum animarum remedio et salute.. » s'engageant à la 
doter d’une rente annuelle et perpétuelle de 30 livres 
tournois pour l'entretien du chapelain; 
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Suppliant.. « ut eis missam ct alha divina oflicia faciendi 
celebrari in dicta capella, etiam antequam completa et 
dedicata existerel, cum reservatione juris patronatus, 
licentiam concedere de benignitate apostolica dignaremur.» 

Et de plus exposant que... « opus reparacionis dicte 
capelle non modicum sit sumptuosum et in brevi adim- 
pleri nequeat... » 

Il commet l'évêque, pour. « postquam prefati magister 
et gubernatores, coram te, cautionem ydoneam dederint 
quod infra quinque annos a data presentium computan- 
dos, prefatam capellam ut prefertur dotabunt et quod 
interim capellano qui in ipsa capella deserviet in divinis, 
singulis annis tringinta libras turonenses parvorum per- 
solvent... » 

Les autoriser à faire célébrer les services divins, y 
avoir cloche et campanile, tout droit paroissial réservé. 

Datum apud Villamnovam Numionsis diocesis, vij jdus 
jui, pontificalus nostri anno quinto. 

e. 8 avril 1412. Lettre de dotation de la chapellenie. 
Acte passé par le vicaire général, « in spiritualibus et 
temporalibus reverendi in Christo patris et domini, 
domini Johannis, miseratione divina Tornacensis episcopi, 
nunc 1n remotis agentis. 

« Sane pridem decanus, provisores seu rectores ghulde 
seu confraternitatis honorabilium virorum prosenetarum 
ville Brugensis, vulgariter nominatorum makelaren;... » 
ont construit une chapelle. 

« Pro animarum dictorum prosenetarum predecessorum 
et successorum atque benefactorum remedio et salute, in 
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honore vocabulo et nomine beatissime et gloriossime 
virginis Marie, Dei ginitricis, in hospitali seu domo 
ipsorum prosenetarum appellatis vulgariter in Bethlchem, 
sitis infra dictam villam Brugensem. » 

Avec l'approbation du Saint Siége, en vertu de la 
bulle de Grégoire XI, du 10 décembre 4374, dont le 
texte suit. Et ils ont affecté à la dotation les rentes 
suivantes... (suit l'énumération), au total de plus de 
30 livres parisis, monnaie de Flandre... *?. 


20 La majeure partie de ces rentes, c.-à-d. 23 liv., avait été donnée à 
la corporation par Jacques van Aertrike, fils de Jean, l’éperonnier (fs Jans 
spormakers) et de Marie, suivant acte passé devant les échevins de Bruges, 
le 28 février 1377. La comparaison des deux textes, latin et flamand, est 
intéressante au point de vue philologique. Voici quelques exemples : 

Ad scotularificem J. Hoste — Jan Hoste cardewanier. 

Petri Maes brassatoris — van Pieter Maes brauwere. 

Juxta forum piscium — ande Vischmaerct. 

Retro locum dictum walle, in vico nuncupato Ackermans straetkin — 
bachten walle, in Jan Ackermans straetkin. 

In loco seu vicino dicto vulgariter Vinkebrouc extra portam Gandensem 
— buter Ghentpoorte by Vynkebrouc. 

Novem solidos octo denarios et unam poytevinam — neghen sceleghen 
achte peneghen ende eenen poytevin. 

Quinque solidos tres denarios et dimidium obolum parisienses assignatos 
iuxta dictum locum ad et super terras et domistagium seu curtim dicti Rogeri 
Brunen dudum spectantes ad Jacobum Boyen = an tland ende hofstede daer 
svoorseids Roegiaers Brunen huus up staet dat wilen was Jacops Boyen vive 
sceleghen drie peneghen ende eenen halling parisisen. 

Supper terras et fundum atque curtim super quos steterunt et edificate 
fuerunt mansiones seu habitationes Boudin — up tland ende hofstede daer 
Boudins huusen up staen. 

Supra terras et fundum supra quos stupha que flaminge dicitur stove, 
dicta ter belle, est situata. 

Buter der Vlamyng brucghe — ultra pontem Flamingorum. 

Up Stuvenberghe — in loco dicto vulgariter Stuvenberch. 

In viculo sito juxta dictas terras — int straetkin datter neffens leghet an 
tlandt.… 
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Cette dotation est reconnue suffisante et acceptée, 
absque alia admortisatione;... d'après l'estimation et l'in- 
formation faites par l'official du lieu et M° Jean Maerscalc, 
notaire apostolique à ce commis. 

« Statuentes et ordinantes, eadem auctoritate nostra, 
quod quicumque capellanus in eadem capellania deinceps 
instituetur et infra annum a die sue institutionis et 
pacifice possessionis ejusdem capellanie in presbiterum 
se faciat ordinari et personaliter resideat in eadem ; 
quodque qualiter ebdomade tres missas celebrare, nisi 
legitimo impedimento fuerit occupatus, quo casu per 
alium celebrare facere; alioquin pro defectu eujuslibet 
misse.. » on lui retiendra 4 den. gros de Flandre qu'on 
donnera aux pauvres infirmes. Et pour cette première 
fois, lesdits doyen et recteurs présenteront un chapelain 
idoine à l'évêque diocésain; et dans la suite, en cas 
de vacature, au prévôt de Notre Dame à Bruges, qui 
fera la collation... 

Et ils pourront placer un campanile sur la dite cha- 
pelle,.. « et in eadem unam companillam.. » 

Datum et actum Tornaci, anno domini millesimo 
quadringentesimo duodecimo, mensis aprilis die octava. 

J. AT avril 1412. Lettre de Guillaume Arnaldi, licencié 
es lois, prévôt de Notre Dame à Bruges. 

Les doyen et jurés des makelaers ayant fait construire 


De rechte heltsceede van onder halven vlaemschen noble — unum et di- 
midium nobile monete tlandrie. 

Infra officium et parochyam de Dudzeele — binden ambochte ende prochie 
van Dudzeele. 
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une chapelle, sous le vocable de Notre Dame dans la 
paroisse de Saint-Gilles, placée sous notre patronage en 
vertu de l'indult apostolique; et l'ayant régulièrement 
dotée de 30 liv. par. monnaie de Flandre, à perpétuité; — 
ont supplié que, dans la consécration nous comprenions 
également. « corte petie terrarum eidem capelle contigue, 
in qua corpora Christi fidelium valeant imhumari.. » 

Considérant qu'après la première fois, toute présen- 
tation ultérieure doit nous être faite,... « juxta modum quo 
utimar in dispositione capellaniarum fundatarum in ecclesia 
sancti Egidu ;.… ») 

Il l'autorise et approuve. 

Datum Brugis, anno domini millesimo quadringen- 
tesimo duodecimo, die decima septima mensis aprihs. 

g. 14 mars 1413. Acte notarié par lequel les doyen 
et gouverneurs des courtiers de Bruges constituent la 
dotation perpétuelle de 30 liv. parisis, sur divers fonds 
et maisons spécifiés, — et de l'assentiment de la 
communauté entière, ils les transportent (donatione que 
dicitur irrevocabilis inter vivos) entre les mains du notaire, 
« ad opus fundationis et dotationis dicte capellanie, » et 
sous condition que le chapelain sera tenu... « personaliter 
singulis ebdomadis in perpetuum celebrare tres missas 
in dicta capella, hora qua communiter singulis diebus 
campana operariorum infra dictam villam Brugensem de 
mane est pulsari consueta;.… » et sauf le droit de présen- 
tation qu'ils se réservent, pour eux et leurs successeurs 
en dignité, à perpétuité. 

Et pour assurer la stabilité de ces dispositions, ils 
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nomment maintenant comme pour lors, leurs procureurs 
généraux et spéciaux, Absalon Oskin, Jean de Haudion, 
Jean Milot, Pierre de Leene, Jean Siguli, Roland Boydin, 
Lievin Pistoris, Jean Say, Jean de Beka, notaires 
apostoliques de la cour de Tournai. 

Acta fuerent hec in refectorio conventus fratrum 
Augustinensium Brugensium dicte dyocesis.…. 

Passé et attesté par M° Jean Marescalli, notaire, en 
présence de témoins à ce requis. (Signé): J. Maerscalc. 

k. 9 mai 1413. Lettre de mandat donnée par le 
vicariat général de Tournai. 

« Reverendo in Christo patri et domino, domino Jacobo, 
Dei gratia episcopo Gibeldensi *', vicarii generales in 
spiritualibus et temporalibus reverendi in Christo patris 
et domini, Johannis, eadem gratia episcopi Tornacensis, 
reverenciam et honorem; ad centemplationem honorabilium 
et proborum virorum, decani et provisorum confraternitatis 
seu ghulde prosenetarum dictorum vulgariter makelaren 
in villa Brugensi, Tornacensis dyocesis, qui super hoc nos 
affectuose rogaverant, placet nobis et de gracia concedimus, 
auctoritate dicti reverendi patris speciali, quatenus capellam 


#1 Evêque de Byblos, i. p. inf. Gibile est la même ville que Gabala. De 
la Roque la nomme Gebail; Maundrell, Gibyle, Baudrand , Giblet; d’autres 
Gibel, Gcbilée, Jubaye, Jebilée. Lucien dans son traité de la déesse de Syrie 
l'appelle Byblos. C’est une ville de la Phénicie, à 10 lieues de Tripoh et à 
8 de Bérite, près de la mer Syrie. BRUZEN DE LA MARTINIÈRE, Le grand 
dict. géog., t. IV, pp. 3 et 170. GAS, p. 434, place Gabala dans la pro- 
vincia prima, Syria prima et donne pour ses episcopi latini, 1115 Guilielmus; 
1136 Hugo; 1246 Gualterus. En 1507, Jean le Vasseur, évêque de Byblos 
(Gebeldensis) i. p. i., était suffragant du cardinal Philippe de Luxembourg, 
évêque de Thérouane. Catalogue des prévosts de Watten dans les Arch. hist. 
et littér. du Nord de la France, nouv. série, t. VI, p. 289. 
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sitam in domo dictorum prosenetarum, appellatam vul- 
gariter de Bethelem, infra parochiam Sancti Egidii 
Brugensis, dicte Tornacensis dyocesis, bene et sufticienter 
dotatam, necnon tria altaria in eadem capella constructa, 
proviso que in eadem capella cadavera eorumcumque 
decedentium nullatenus inhumentur, nec aliqui ad jura 
matrimonialia aut alia quecumque sacramenta quomodolibet 
admittantur, absque consensu expresso venerabilium dis- 
cretorum virorum, dominorum prepositi canonicorum cura- 
torumque ecclesie Sancte Marie, necnon curatu ecclesie 
Sancti Egidi Brugensis; compositione dummodo dudum 
inter dictos dominos prepositum canonicos et curatos ex 
una, ac provisores dicte ghulde ex altera facta et eorum 
sigilis roborata, in suo robore semper manente, ac jure 
dictorum dominorum preposili canonicorum et curatorum, 
necnon curali ecclesie Sancti Egidn Brugensis, et cujuslibet 
ali in omnibus semper salvo; consecrare ac dedicare 
cum aqua gregoriana solennitateque debite consueta ; 
omnibusque sese penitentibus et confessis et contritis, 
qui dedicationem et consecrationem interfuerint et devote 
visitaverint, manusque suas ad opus pauperum infirmorum 
prosenetarum ibidem jacentium ac sustentationem hujus 
capelle porrexerint adjutrices, quotiens hoc fecerint, 
quadraginta dies indulgenciarum de injectis sibi penitenciis 
misericorditer relaxare valeatis. 

Datum Tornaci, sub sigillo office vicariatus nostri, 
anno domini millesimo quadringentesimo decimo tereio, 
mensis mali die nona. 


i. 6 juim 1413. Lettre scellée par Jacques évêque 
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de Byblos, attestant qu'il a, ce jour, consacré la dite 
chapelle, en vertu des lettres précédentes. 

Datum sub nostro sigillo et actum anno domini 
millesimo quadringentesimo decimo tercio, dominica qua 
communiter cantatur in ecclesia Dei Exaudi. 

IX. 18 janvier 1339. Le comte Louis de Nevers avait 
rétabli les Brugeois, par une charte du 24 avril 1538 *?, 
dans leurs anciens priviléges, tels qu'ils les avaient reçus 
du comte Robert de Béthune, après la bataille de Courtrai. 
Par une charte du lendemain * (25 avril), il avait restitué 
à ceux du Franc tous les priviléges dont ils jouissaient 
sous le règne de Philippe d'Alsace. C'était le résultat 
de ce quon appelait dans les documents de l'époque, 
« la soumission du pays ». La politique d’Artevelde 
triomphait, et le principe de neutralité servait de garantie 
à la liberté commerciale et communale. Par une consé- 
quence excessive, on en vint à l'exclusion des étrangers. 
L'ordonnance actuelle est une atténuation à ces rigueurs. 
Elle maintient dans la corporation des courtiers quelques 
uns des proscrits, spécialement désignés, à titre de 
mesure transitoire. Au fonds, elle confirme ce que 
l'assemblée générale avait résolu. L'autonomie des cor- 
porations existait encore, ou plutôt se relevait par 
l'énergique effort du tribun gantois; le pouvoir communal 
se retire dans les limites d'une prudente réserve : les 
échevins confirment, mais pour autant que cela leur 
revient de droit. 


2% Publié dans notre Coufume de la ville de Bruges, t. 1, p. 408. 
8 Publié dans notre Coutume du Franc, t. IL, p. 106. 
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X. 30 janvier 1339. Les remarques qui précèdent 
expliquent le sens et la portée de cette charte du comte, 
qui dispose en trois points: 4° que nul ne peut devenir 
courtier à Bruges, s'il n'est bourgeois et n'a résidé un an 
et un jour, 2 que nul étranger y peut faire acte de 
courtage, sous peine de 50 liv. parisis d'amende; 3° que 
tout hôtelier ou courtier qui faillit et fuit, est déchu 
quand même il ferait sa paix avec les parties ; mais 
s'il établi la nécessité où 1l s'est trouvé de se garantir, 
il pourra rentrer « en la compagnie. » 

XI. 4 novembre 1340. Cette pièce est mal intitulée, 
puisqu'elle contient, outre l'accord avec les hôteliers et 
leurs « varlets », une véritable ceure ou règlement d'ordre 
intérieur, élaborée par les chefs du métier (deken ende 
hoofdmannen) et approuvée par tous les membres de 
l'association. Elle sanctionne des modifications impor- 
tantes, et pour ce motif, mérite d'être analysée. 

Art. 4. Le conseil d'administration se compose de 
deux doyens et de quatre conseillers jurés (hoofdmannen), 
qui seront élus par tous les membres, et la liste sera 
transmise chaque année au magistrat. 

2. Les doyens et hoofdmans sortants de charge ne 
seront rééligibles qu'après deux ans d'intervalle. 

3. Leurs fonctions sont gratuites; ils ne recevront 
que leurs robes ou parures et les profits des amendes 
qui leur sont dévolus par les ordonnances. 

4. Aux processions du Saint-Sang, le métier payera 
quatorze cierges et de plus 40 esc. gros tournois pour 
Je repas des doyens et de leurs compagnons. 

1881 19 
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9. Sur la demande d’eutrée d'un postulant, les doyens 
et jurés rendront compte dans la huitaine ou à la pre- 
mière assemblée générale qui suivra, du résultat de leur 
information au sujet de l'état et de l'honorabilité du 
candidat; et tous droits de réception seront versés dans 
la caisse commune. 

6. Toute personne née en Flandre ne pourra être 
reçue, si elle n'a la bourgeoisie de Bruges et n'y réside 
depuis an et jour. 

7. Nul étranger de Flandre peut être courtier à Bruges 
ou faire acte de courtage, quelle que soit la durée de 
sa résidence en cette ville, sous peine de 50 liv. par. 
d'amende à chaque contravention. 

8. L'hôtelier ne peut tenir sous clef les biens de son 
hôte, si celui-ci est présent et séjourne en ville. 

9. Le courtier ou hôtelier qui, de propos délibéré, 
s'enfuit emportant les biens du client, encourt la déchéance 
irrévocable; mais si l’hôtelier faillit par défaut de ses hôtes 
ou de mauvais débiteurs, il le dénoncera au doyen et 
pourra rester dans le métier. 

40. Celui qui a été banni d'autres villes ou exclu 
d'autres métiers, pour malices ou délits, ne sera point 
admis parmi les courtiers. 

41. Chaque hôtelier peut admettre un compagnon 
(cnape), sans plus, qui ne soit pas courtier et pourra 
guider ses hôtes; et si le courtier passe un contrat avec 
un marchand dans un hôtel, sans être suivi d'exécution, 
et si l'hôtelier conclut après le marché avec le même 
acheteur, le courtier qui aura amené ce dernier, touchera 
son droit de courtage intégral. 
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12. Le compagnon que l’hôtelier peut s'attacher, à 
son service, doit être né en Flandre. 

43. L'hôtelier n'interviendra pas dans les achats effec- 
tués par son compagnon, en dehors de son hôtel, à moins 
d'être appelé par celui-ci ou par son hôte. 

14. L'hôtelier ne prétendra rien des droits du cour- 
tier qui a traité avec les hôtes d'autrui, à moins d'être 
appelé par les deux parties. 

45. L'hôtelier ne peut mettre de compagnon dans la 
maison de son hôte qui réside en ville, sous peine de 
10 liv. par. d'amende. 

16. L'hôtelier ne peut prêter sa firme à un courtier, 
sous la même peine pour chacun d'eux. 

17. Le courtier qui fait quelque arbitrage avec les 
hôtes, partagera les droits de courtage avec l'hôtelier. 

18. De même pour la vente. 

19. Tout récipiendiaire devra payer l'entrée complète, 
sans aucune retenue. 

20. Le courtier ne peut cumuler la fonction de porte 
faix ou faire le transport de marchandises, sous peine 
de suspension pendant un an. 

24. Toutes les amendes susdites seront partagées par 
tiers entre le prince, la ville et la corporation. 

22. Toutes les dispositions qui précèdent devront être 
observées rigoureusement. 

XI. 1 février 1347. Confirmation par le comte Louis 
de Male de la charte de 1339 (n° X), en considération 
« du bon et loyal port » que les courtiers ont « toujours 
maintenu ct porté » envers son père. À quels faits ce 
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passage fait-il allusion ? Cusris dans ses Jaerboecken tan 
Brugge, t. 1, p. 367, emprunte à MEver, Annal. p. 140, 
le récit suivant : « En 1339, il s'éleva, à Bruges, une 
vive querelle entre les courticrs et les tisserands et 
foulons, les premiers murmuraient contre la tyrannie 
d'Artevelde; les seconds le lui rapportèrent au demandant 
son appui; au mois d'octobre, Artevelde envoya une 
troupe de ses affidés à Bruges, qui surprirent les courtiers 
réunies à la Bourse et dans la Séeenstrate, et en tuèrent 
bon nombre. » 

La Chronycke van Vlaendren, n° 437 Ms. bibl. de 
Bruges, fol. 159 v°, donne une relation plus détaillée : 
« Int jaer Ons Heeren XII ende XXXIX was te Brugghe 
eene rochelinghe tusschen den makelaers poorters ende 
wevers ende vulders. Ende wevers ende vulders ontboden 
die van Ghent. Ende zy quamen te Brugghe met ont- 
plokenen bannicren om een verles te doene, ende zy 
sloughen vele makelaren jn de Vlamyncstrate ende vp 
de Buerze. » Ce fait na laissé dans le compte de la 
ville de 1338-39, d'autre trace que cette mention de 
deux lignes : « Pieter van Ychteghem van scrifiuren dat 
hi zat met die van Ghent ende die van Brucghe over 
daqueste van den makelaers, xxx s. » Fol. 127, n° 9. 


L. GiLLi0DTS-VAN SEVEREN. 


(4 continuer.) 


LES 
COULEURS DE LA FLANDRE 


Lettre à M. L. R., artiste peintre, à Bruxelles. 
Bruges, ce 4 juin 1880. 


Sur ce mot couleurs je ne vais pas épiloguer; je le 
prends ici pour ce quil signifie dans notre langage 
moderne, cest-à-dire pour un synonyme de drapeau. 

La Flandre avait son étendard de guerre (bantere) 
et ses pennons (pinchelen). 

Quoique je ne sâche point que ces objets aient été 
exactement décrits quelque part dans nos chroniques, il 
me semble cependant qu'on ne se trouve pas à leur égard 
dans la même ignorance qu'à l'endroit des couleurs de 
la ville de Bruges, qui sont toujours discutées. 

Pincheel et pynnioen sont synonymes. 

Pincheel vient du mot français pennoncel, penoncel, 
pennonceau, penonceau, pennon, penon. Petite bande de 
drap, dit Roquefort, qu'on mettait près du fer de lance; 
et ensuite, étendard, enseigne, plus particulièrement celle 
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de bacheliers, et quelquefois celle des écuyers; de pannus. 
en bas latin penuncellus. 


Et Gauvain par le penoncel 
Print la lance au verd lioncel 
Puis lui (aiae re none 
Et le penoncel et la lance. 
Roman de Perceval. 

Roquefort‘ cite encore penen et pannoncéau. PEXEN, 
panen, panon, peniau, peniaus, pentax, phanon. Espèce 
de bannière à longue queue, que le chevalier attachait 
à sa lance ou à son enseigne; pièce de drap fendue en 
deux, à la manière des banderoles, et qu'on attachait 
également aux girouettes, soit des tours, soit des maisons 
et au-dessus des tentes. On étendit ensuite ce nom aux 
armoiries que les scigneurs faisaient poser sur les fron- 
tières de leurs héritages; le penon différait de la bannière, 
en ce que celle-ci était carrée et que l'autre était long. 
Quand on créait un banneret, on coupait la queue de 
son penon et cest de là qu'est venu le proverbe faire 
de penon bannière, pour dire passer d'une dignité à une 
aulre. 

«a La Roys qui entendi des messages ans Tartarins, que 
leur Sire aimoit moult chier et agréable une tente ou 
une chapelle d’escarlate vermeille; si en fit li Roys Loys 
un aparélier et faire moult bele, ou il avoit aucuns 
penians brodés de légier brodeure, et estoient fichiés en 
la tente, esqueles 11 avoit escript et broudé ce que Nostre 


Sire fit pour nous quant 11 daigna venir en terre. 
Annales du règne de St. Louis. 


1 Glossaire de la langue romane. 2 tom. avec supp. Paris, 1808. In-8v. 
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Si n'est-il pas homs, qui ne faut, 
Mès s'il 1 a par moi defaut, 
l'êtes-moi trosser mes peniax, 
Et saillir hors de vos aniax. 
Roman de la Rose, vers 15,435. 


Sous le pennon Saint-(eorge, et à la bannière de 
messire Jehan Chandos, estoient les compagnies, ou bien 
estotent douze cens pannoncéaux. 

Froissart, v. 1, ch. 241, cité par Borel. 
En autres plusieurs banières 


Bruient panonciaux et banières. 
Guillaume Guiart. 


Ces explications de l’auteur du Glossaire de la langue 
romane me semblent aussi complètes qu'on pourrait les 
désirer; aussi je ne vous donnerai pas d'autres. 

La bannière de Flandre était de couleur jaune, comme 
aussi son pennon. 

La bannière riche était faite d'étoffe d'or; lorsqu'on 
la voulait plus simple on employait le cendal*?, espèce 
de tafetas dont le prix nétait alors pas très-élevé et 
qui servait surtout pour la confection des drapeaux, etc. 
L'oriflamme des rois de France était de même étoffe, à 
ce que nous apprend Guill. Guiart, poète du XIII siècle : 

« L'oriflâme est une bannière 
Aucun poi plus forte que guiniple, 


De cendal renjoyans et simple, 
Sans pourctraiture d'aucune affaire. » 


? CENDAL, cendeau, cendaus, sandal, sendal, sendau : Sorte d'étoffe 
fort estimée chez nos aïeux. Selon Ducange, c'était aussi une étoffe de soie, 


dont on faisait les bannières et l’oriflamme. 
Roquefort, loc. cit. 
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Il est aussi fréquemment question dans nos archives 
de la bannière et du pennon de Flandre. 

Les comptes des fournitures d'objets d'équipement 
faites en 1302, par Martin vanden Bussche à Guillaume 
de Juliers et sa troupe, portent : 

« Dit is dat Martin vanden Bussche hevet ghelevert 
min here Willem van Gulcke * : 

« Item, ii} Ib. van 1 baniere van goude. It. 1j banieren 
van goude dacr je al den cost toe dede, x1} Ib. It. van 
v banieren van ghelewen sindale, ele stic nj Ib. 

« ]t. x] pinchele van goude, 1j Ib. 

« ]t. | pinchele van sindale, vij Ib. 

« It. 1} banicren van goude, xij Ib. 

« It. 1j banicren van ghelewen sindale, vj Ib. » 

Sur la bannière jaune de la Flandre était d'habitude 
peint ou brodé le lion noir. 

Je puis donc parfaitement conclure de tout ce qui 
précède que les couleurs de la Flandre sont le jaune 
ou l'or et le noir; tout au moins le jaune seul, 


Veuillez, etc. 


Eire VANDEN Busscur, 


5 Archives de la ville de Bruges. Feuillet de parchemin, no 159 de l'In- 
ventaire des chartes. 


FLAMANDS ET DANOIS 


FIN. {Voir t. XI, pp. 253, 367, et t. XII, p. 59.) 


ed 


ANNEXES 
[ 


1090, 28 septembre. — Adéle, reine des Danois, donne 
à l'abbaye de Saint-Thierri, de Reims, une partie de 
la forêt qu’elle possède à Harlebcke. 


In nomine Patris et Fil et Spiritus sancti. Ego Adela 
Dei gratia Danorum Regina. Notum sit omnibus sanciæ 
matris Ecclesiæ fidelibus fils, quod ego partem unam 
sylvæ, quæ jacet in territorio de Herlebec, dedi sancto 
Theoderico Confessori Christi gloriosissimo, cujus virti- 
tum famosissimam laudem a multis cognoscens, ob animæ 
Domini mei Regis remedium, et omnium antecessorum 
nostrorum, tam illorum, qui soluti debito mortis, diem 
Domini in pace sustinent, quam illorum, qui adhuc in 
carne positi vivunt. Et ut hoc magis firmum permaneret, 
consilio Domini Rainaldi Remorum venerabilis Archiepis- 
copi, nec non eximiæ congregationis Sanctæ Mariæ 
Remensis et Fratrum Domino et prædicto Confessori 

1881 20 
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Christi Theoderico servientium, Abbas Rodulfus, qui tune 
gratia Dei 1ilis præerat pastor, electis sibi fratribus 
quibusdam, corpus sanctum, quod divina pietas, qui 
castitatis et angelicæ munditiæ semper, dum vixit, fuit 
domicilium, servavit integrum, huc in nostram præsen- 
tiam advexit. Cujus adventum cognoscentes, obviam ei 
processimus cum clericis et proceribus nostris, cum lau- 
dibus et hymnis in ecclesiam nostram introducentes, eum 
cum digno suscepimus honore. Omnibus vero rite peractis, 
prædictis Abbas R. (Rodulfus) cum fatribus suis nostram 
precati sunt clementiam, quatinus donum, quod per 
fratres suos sibi transmiseram, Sancto 1bi in præsenti 
coram nobis posito, solemniter redonando confirmarem. 
Ego, accepta ab eo beneficii sui et tolius congregationis 
tam corporaliter quam spiritaliter socictate, adstantibus 
ibi proceribus nostris, petitionem suam per cirotecam 
unam adimplevi. Actum est hoc apud Herlebec, anno Incar- 
nationis Dominicæ millesimo nonagesimo, Indictione XIII, 
Epacta XVII, regnante Phihippo gloriosissimo Rege Fran- 
corum anno XXXI; anno archiepiscopatus Domini R. 
(Rainaldi) VIT; Rabodo regente Noviomensem feliciter 
ecclesiam; anno R. (Rodulfi) Abbatis IE. 

+ Signum Adelæ Reginæ. Signum Rodulfi Abbatis +. 
S. Taboldi. S. Hugonis. S. Richeri. S. Lanfredi. S. Rogeri. 
S. Tebonis. S. Dodini, monachorum. 

S. Hermanni præpositi. S. Leduimi. S. Lanberti. S. 
Albaldi. S. Haimonis. S. Lyæberti. S. Helmicini, cleri- 
corum. 

S. Connonis Præpositi laici. S. Gummari. S. Derulfi. 
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S. Godescalci. S. Ribodi. S. Dodelini. S. Renronis. S. 
Benronis. S. Heriberti. S. Leudonis. S. Beringarn, lai- 


corum. 


Cette donation fut ratifiée par un acte de Robert, comte 
de Flandre, de 1096. Actum in monte Or, apud 
Sanctum scilicet Theodoricum, anno incarnati Verbi 
millesimo nonagesimo sexto, indictione IIT, Epacta IV, 
concurrente IT. (ACTA SANCTORUM JULH, t. [, p. 75, 
et VARIN. Archives administratives de Reims, t. I, 
p. 248.) 


IT. 


1927 (entre le 4 et le 5 septembre). — Testimonial par 
lequel Eustache, prieur de Ter Doest, déclare avoir 
recu de Gaufroid ou Godfrid, frère hospitalier, de 
la part d'Ingeburge, reine de France, une somme 
de 549 marcs sterling. 


Ego, frater Eustacius, dictus prior de Capella in 
Flandria, notum facio universis presentes litteras inspec- 
turis, quod a fratre Gaufrido, quodam hospitalario, quan- 
dam summam pecunie de quingintis marcis et quadraginta 
et novem sterlingorum ad pondus trescence, nomine 
depositi apud Capellam nuper recepi, ut, ad preces illustris 
femine, domine regine Francie, per predictum hospita- 
larium domno regi Dacie memorata pecunia in proximo 
transmittatur. De predicta igitur pecunia inter me et pre- 
dictum fratrem, utriusque consensu, ita ordinatum est, ut, 
si morte interveniente, vel infirmitate sive alio quocunque 
casu detentus, memoratus frater citra festum Sancti Remigii 
ad domum nostram reverti non posset, et presens cyro- 
graphum cum clavi quadam, quam penes se habet idem 
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frater, et litteris domine regine cum sigillo fratris Rigaldi, 
magistri Parisiensis, aliquis reportaret, sepedictam pecu- 
niam a me, vel a nostris fratribus si absens essem, procul 
dubio rehaberet. Et ne ista ordinatio, processu temporis, 
oblivione depereat, tam ego, prior, quam predictus Gau- 
fridus scripto dictam ordinationem mandari et gs 
nostris fecimus roborari. 

Actum anno Domini M° CC° XX° septimo, mense sep- 
tembri, in octavis Decollationis Sancti Iohannis Baptiste. 


(Archives du grand Séminaire de Bruges. Chartes de 
l'abbaye de Ter Doest. Chirographe original, sur par- 
chemin.) 


IT 


1927 (entre le 5 septembre et le 25 mars 1928). — 
Attestation donnée par les abbès d'Esrom et de Sora, 
de l’ordre de Citeaux dans le diocèse de Roskilde, 
touchant la mission de Godfrid à Ter Doest. 


Nos fratres L., de Esron, P., de Sora, dicti abbates 
in Dacia, Cisterciensis ordinis, Roskildensis diocesis, 
notum facimus ommibus, tam presentibus quam futuris, 
presentem paginam inspecturis, quod domus de Capella, 
ordinis Cisterciensis, diocesis Tornacensis, qui per manus 
fratris Gaufridi, cujusdam hospitalarii, quoddam deposi- 
tum regine Francie, videlicet quingentas et quadraginta 
marcas sterlingorum susceperat, nobis presentibus et 
cernentibus, fratri Henrico hospitalario, de supradicti 
fratris Gaufridi mandato, fideliter restituit et reddidit cum 
debita integritate, domno regi Dacie transducendas. Igitur, 
quum istud in presentia nostra factum est, et veritati 
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testimonium perhibere nos convenit, volentes prefatam 
domum ab omni dampno servare immunem, presentes 
litteras seribi et sigillorum nostrorum appensione fecimus 
roborari. 

Actum anno Domini millesimo CC° XX° VIF. 


(Archives du grand Séminaire de Bruges. Chartes de 
l'abbaye de Ter Doest. Original sur parchemin.) 


IV 


1229, 12 janvier. — Lettre de recommandation, adressée 
par le pape Grégoire IX aux évêques de Danemark, 
en faveur de Symon, écrivain du pape, envoyé pour 
recueillir l'argent levé au profit du Saint-Siège, les 
dimes, etc. 


Gregorius, episcopus, servus servorum Dei, universis 
prelatis et clericis per Daciam constitutis, salutem et 
apostolicam benedictionem. Ne Romane Ecclesie negocia, 
quibus imminere non possumus per nos 1psos, negligere 
videamur, expedit ut ea illis committamus fiducialiter 
exsequenda de quorum diligentia efficit nos experientia 
longa certos. Cum ïitaque dilectum filium magistrum 
Symonem, scriptorem nostrum, qui nobis est acceptis 
serviciis merito graciosus, et de cujus prudentia nos et 
fratres nostri plenam fiduciam optinemus, in Daciam 
duximus destinandum, collectionem decimarum, recep- 
tionem census denarii Beati Petri et cujuscunque alterius 
pecunie que ad nos quocunque modo vel ad Terre Sancte 
subsidium noscitur pertinere, nec non et aliorum agen- 
dorum exsecutionem ei commisimus confidenter. Quocirca 
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uuiversitatem vestram rogamus, et monemus attente, per 
apostolica scripta mandantes, quatinus ipsum benigne 
recipientes et honeste tractantes super hüs efficaciter inten- 
datis eidem, et ea sibi sine difficultate solvatis et faciatis 
exsolvi, ita quod in hoc vestre devotionis coguoscentes 
affectum grata vobis debeamus vicissitudine respondere, 
alioquin sentenciam quam idem tulerit in rebelles, ratam 
habebimus et faciemus auctore Domino firmiter observari. 

Datum Perusii, pridie Idus Januarii, pontificatus nostri 


anno Il. 


Contenu dans un acte, du 21 décembre 1231, dressé par 
ordre des abbés de Saint-André et de l’'Eeckhoutte. 
Voir la souscription de l'acte qui suit. 


V 


1230, 9 août. — Zettre de l'archevéque de Lunden, relative 
au même objet. 


Sanctissimo in Cristo patri et domno, Gregorio, Dei 
gratia Sancte Romane Ecclesie summo pontifici, V., mise- 
ratione Divina Londensis archiepiscopus, Swethie primas, 
cum suis suffraganeis, tam devotum quam debitum in 
omnibus famulatum. 

Per litteras quas magistro Symoni, scriptori vestro, 
noviter destinastis intelleximus specialem nobis a clemen- 
tia vestra gratiam esse factam, super eo videlicet quod 
benignitate paterna compatientes nobis, qui artamur grandi 
inopia tum propter redemptionem serenissimi regis et 
quorundam ex coepiscopis nostris ac fere omnium nobi- 
lium terre, quos proditor ille tirannus, peccatis nostris 
exigentibus, detinebat captivos, tum etiam quia pestilentiali 
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morbo regni nostri pecoribus proximo anno preterito 
interemplis, in instanti anno plaga gravior nos afflixit, 
fames siquidem valida que maximam populi multitudinem 
vita privavit preter eos quos temporis inequalis dispositio 
interfecit, eidem magistro mandaslis quod summam mille 
marcarum argenti pro satisfactione decime reciperet a 
nobis et subditis nostris in subsidium Apostolice Sedis 
oblatas. Grato igitur et jocondo animo recipientes gratiam 
ipsam, Sanctitati vestre gratis referimus humiles et devo- 
tas, significantes quod summam ipsam non sine magno 
rerum dispendio fecimus congregari, nam, cum argentum 
et aurum nostrum hostes nostri possideant in detrimentum 
animarum suarum, compulsi sumus liquefacere cupream 
monetam nostram et eligere inde argenti modicam por- 
tionem. Propter quod et alios nostre terre defectus quidam 
nostrum et subditorum nostrorum non solum decimam sed 
ultra in ipsa summa solverunt, volentes aliorum supplere 
defectum quos a solutione decimarum evidens inopia 
excludebat. Verum quia Ecclesie Romanc matris nostre 
semper cupimus gratis obsequiis complacere, ipso magistro 
infirmitate gravi corporis prepedito et familia sua mortis 
dispendio spoliato, nos summam predictam coram eodem 
magistro ponderatam et electam ad portum Ripensem 
venire fecimus, in Flandriam transmittendam, et in 
monasterio Cisterciensis ordinis quod Does vocatur, juxta 
Brugas, deponendam, ac eidem magistro cum venerit 
assignandam. Datum Ripis, quinto Idus Augusti. 

Cette pièce ainsi que la précédente sont contenues dans un 


acte, du 21 décembre 1231, dressé par ordre des abbés 
de Saint-André et de l'Eeckhoutte, dont le texte suit. 
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1931, 21 décembre. — Acte dressé par les abbés de 
Saint-André et de l’Eechkhoutte et le chapitre de Saint- 
Donatien, concernant les faits dont 11 s'agit dans les 
deux pièces qui précèdent, et attestant que l'abbé et 
les religieux de Ter Doest ont remis à M° Simon 
des fonds qui leur avaient élé confiés par des abbés 
danois de l’ordre de Citeaux. 


N., Sancti Andree, G., de Ekhout, dictüi abbates, 
W., prepositus, R., decanus, totumque capitulum Sancti 
Donatiani in Brugis, omnibus presens scriptum inspec- 
turis eternam in Domino salutem. | 

Universitati vestre notum esse volumus quod abbas 
et quidam monachi de Thosan, ex parte ecclesie sue, in 
nostra presentia constituti, quandam sumnam pecunie 
quam ab abbatibus ordinis Cisterciensis de Insula Dei 
et de Loco Dei in Dacia, sub nomine depositi suscepe- 
rant custodiendam, cum debita integritate, salvis sigillis 
ac seris quibus signata erat, magistro Symoni, scriptori 
domni pape, qui auctoritate ipsius eam in Dacia college- 
rat, fideliter reconsignaverunt. Sed quum prefati abbas 
et monachi persone ejusdem Symonis nullam habuerant 
noticiam, ad cautelam et ad securitatem transcriptum 
auctenticum domni pape quod ad omnes prelatos Dacie 
domnus papa per ipsum misit, necnon et transcriptum 
litterarum quas episcopi ejusdem regni domno pape 
remiserunt, sibi in testimonium reconsignationis pecunie 
sub forma subjecta reservaverunt. 

(Place des deux actes qui précèdent). 
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Nos autem, quum presentes fuimus et vidimus omnia, 
et audivimus supradictum magistrum Symonem confitentem 
integre sibi esse redditum quicquid per supernominatos 
abbates in superius memorata ecclesia de Thosan erat ex 
parte ipsius depositum, et ipse coram nobis ecclesiam 
ipsam quitam clamavit, et nos presenti pagine sigilla 
nostra apponi fecimus, ut tam moderni quam posteri 
scire valeant quam fideliter eadem pecunia servata, quam 
integre et debito modo sit restituta. 

Actum anno Domin: M° CC° XXX° primo, XI kalendas 
januarn. | 

(Archives du grand Séminaire de Bruges. Chartes de 
l'abbaye de Ter Doest. Original sur parchemin) ?*!. 


VIT! 


1280 à 1990. — Formule d'une lettre de Gui, comte de 
Flandre, aux rois de Suède. de Danemark et de Norvège. 


Excellentissimis principibus Dei gratia M. regi Suevie, 
E. regi Datie et E. regi Norwegie Guido etc. salutem et 
paratam ad eorum beneplacita voluntatem, pro Willelmo, 
dicto T. famulo nostro lotore **? presentium qui pro nostris 
et suis negociis in regnis vestris habet facere, attente 
rogamus et requirimus quatenus eundo, redeundo et mo- 
rando in salvo conductu habendo in persona et rebus 
eidem vestra regalis clementia subvenire dignetur et ut 


22 Cette pièce a déjà été publiée dans La Flandre, t. I, p. 105. Nous 
aurions pu nous dispenser de la donner ici, mais ce texte, rapproché de la 
notice, rendra celle-ci plus intelligible et complètera l’ensemble de notre 
travail. | 

222 Lisez latore. 
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ipsi à suis debitoribus satisfiat, tantum imde pro nobis 
facientes ut vobis et vestris, si casus occurreret, grati 
teneamur vicissitudine complacere, presentibus ultra bien- 
nium minime valituris. Datum anno Domini M, etc. 


(Archives du Département du Nord. Premier cartulaire 
de Flandre. No 1910.) 


VIE* 


1504, 18 août. — Zeitre d’'Ysarmis, archevéque de 
Lunden, par laquelle il certifie que le peuple de 
Bruges l'a gracieusement exempté, quoique ses domes- 
liques el ses biens eussent élé saisis. 


Copia litterarum Archicpiscom Londensis, in regno 
Dacie, quibus attestatur se a populo Brugensi graciose 
fuisse exceptum non obstante quod suos et sua arrestas- 
sent, a° XII IN. 

In nomine Domini, amen. Ysarmis, permissione divina 
Archiepiscopus Londensis, regni Dacie et Sucssye primas; 
Universis Xpi fidelibus presentes litteras seu presens 
instrumentum publicum juspecturis, Salutem in Domino 
sempiternam. 

Noverit umiversitas vestra quod cum Nos, alias non 
est diu, per terram Flandrie, cum nostra concomitiva (?) 
et rebus seu bonis nostris, versus nostrum Archiepis- 
copatum predicte terre Dacie transitum faceremus; aliqui 
de Flandria, in qua tunc temporis periculosa et hostilis 
guerra vigebat, suspicantes sollicite et timentes. Nos et 
nostram familiam, aut ex nobis aliquos, qui ibidem igno- 
tos sibi populoque Flandrensi inimicos et contrarios aut 
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inimicorum suorum fautores et complices extitisse, res 
et bona nostra predicta tunc in manibus juxta villam 
de Sluus in mari nobiscum reposita, ac aliquos de nostra 
familici laicos arrestarunt, ullum tamen nobis aut rebus 
nostris predictis gravamen dampnum aut jnjuriam aliquam 
quomodolibet inferentes, huiusmodi bona nostra per 
aliquot dies $ub secura custodia arrestata sine aliquo 
detrimento tenebant, donec par nos populo Brugensi 
ac alijs quorum interfuit, ad quem vere dicta bona 
spectarunt, sufficienter ac plene constaret; super quibus 
intellecta ab eis et cognita veritate, totus clerus populusque 
Brugensis, jnterim et quod diu moram protraeremus ibi- 
dem, nobis et nostris cum multa reverentia exhibebant 
servitia gratiosa. 

Nos igitur qui arrestationem huius modi et modum 
arrestandi honestum, atque dominorum et populi dicte 
terre voluntatem sinceram certo experimento didicimus; 
confitemur re vera, et recognoscimus presentis publici 
instrumenti tenore, premissa non animo injuriandi vel 
nocendi nobis et nostris, ab ipsis arrestantibus facta 
fuisse, sed potius ut ab jnimicorum suorum traditionibus 
et insidijs sibi precavere valerent; super quo facto, Nos 
tanquam bene contenti de eis et tota terra Flandrenci, 
plenam remissionem eisdem, et dominis dicte terre, ac 
populo, juste et merito facimus ad cautelam ipsos et 
ipsorum quemlibet in premissis et in premissorum singulis 
reputantes veraciter jnculpabiles in domino et immunes, 
ac cos contra. Nos aut nostros in hoc casu nullatenus 
deliquisse, immo credimus vehementer dictam arresta- 
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tionem Nobis redundasse et nostris, in nostrum commo- 
dum et profectum; jn quorum testimonium premissorum, 
Nos presens publicum instrumentum per Johannem nota- 
rium infrascriptum fieri et suo signo signari fecimus, ac 
nostri sigilli appensione muniri. 

Actum Brugis, in domo domini prepositi Ecclesie 
Sancti Donatiany Brugensis, Tornacensis dyocesis, sub 
anno à nativitate Domini millesimo trecentesimo quarto, 
mensis augusti, die xvij indictione secunda, pontificatus 
sanctissimi patris nostri et domini Benedicti pape unde- 
cimi, anno primo; presentibus, discretis viris, providis 
et honestis, domino Guillelmo de Rupefolio, Archidiacono 
in Ecclesia Ruthenensi; Bertrando de Cavanello, canonico 
Osiliensi; Domino Thimone dicto Lille, canounico Lundensi; 
domino Karolo Erichi, canonico Lundensi; magistro Rinerio 
de Terdona; Arnoldo Morlane, eiusdem domini Archiepis- 
copi fatre; Arnaldo de Rocha Cerasa; Guillelmo de Alto 
pollo; et comite Galteroti de Florentia, merchatore; famili- 
aribus Archiepiscopi antedicti; insuper Religiosis viris, 
domino Alberto, monasterii de Echout in Brugis; domino 
Johanne de Tornaco, ipsius canonico; fratre Johanne de 
Testreep, priore; fratre Gerardo de Meessine, ordinis 
Fratrum Predicatorum; fratre Johanne de Elst, gardiano; 
fratre Johanne de Harthoge, ordinaris Fratrum Minorum 
in Brugis; domino Nicholao dicto Bartmakre et domino 
Nicholao dicto de Dam, presbiteris, aliisque presbiteris 
et clericis, Tornacensis diocesis, testibus ad premissa 
vocatis in testimonium et. rogails. 


Et ego, Johannes, dictis Ledersnidere, de Warenghem, 
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Tornacensis diocesis, publicus Alme urbis Romane prefate, 
ac etiam jmperiali auctoritate Notarius, premissis etc. 


VIII 


1308, 8 septembre. — Traité (trèves) entre la Flandre 
et la Norvège, conclu entre Ako, chancelier du roi 
Haquin et Robert de Béthune, comte de Flandre. 


Universis presentes litteras inspecturis, Ako, cancel- 
larius domini Haquini, Dei gratia Norwegie regis illustris 
procurator et nuncius, ad excellentem principem dominum 
Robertum, eadem gratia comitem Flandrie, specialiter 
destinatus, salutem in Domino Jhesu Christo. Noverit 
universitas vestra quod ego cum magnifico principe - 
domino Roberto filio memorati.domini comitis Flandrie, et 
tenente in Flandria locum ejus per modum infrascriptum, 
sub anno Domini millesimo trescentesimo octavo, in festo 
nativitatis beate Marie virginis, apud Bruggas, nomine 
procuratorio concordavi, in primis videlicet quod inter 
dominum meum regem Norwegie memoratum et succes- 
sores ejus in regno ac subditos, ex una parte, et excellentem 
principem prefatum dominum Robertum comitem Flandrie 
successores que suos in comitatu et ipsius subditos, ex 
altera, super singulis dampnis, querelis et controversiis 
universis usque ad hec tempora subortis hinc et inde 
treuge sunt inite stabiles et firmate usque ad quinque 
annos proximo continuos a data presencium, absque dolo 
et fraude qualibet inviolabiliter observande; ita quod 
homines domini mei regis ad Flandriam, et ipsius domini 
comitis ad Norwegiam, cum mercibus suis et rebus aliis 
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hbere valeant interim navigare, ibidem in regno morari 
secure, res suas vendere et alias aptas eisdem emere, nisi 
illas, que interdicte fuerant ab antiquo. Nec debet ab 
ipsis aliud thelonium exigi vel costuma, nisi qualia fuerant 
antiquitus exsoluta. Ad jectum fuit insuper ut si homines 
vel mercatores regni Norvegie in comitatu Flandrie, vel 
homines comitatus Flandrie infra regnum Norvegie, versa 
vice naufragium, quod absit, paciantur, liccat eis naves 
fractas vel collisas cum rebus suis omnibus pacifice et 
libere, per se vel per alios reficere, recolligere et habere, 
quamdiu easdem non habuerint pro derelicto, ballivus 
autem qui pro tempore fuerit hinc vel inde ubi vel 
quando naufragium evenire contigerit, naufragos 1psos 
cum navibus suis confractis et rebus earum singulis ab 
inquietancium et spoliancium incursibus fideliter protegat 
et defendat alioqui juxta qualitatem delicti vel negligencie 
puniatur. Super debitis autem prius legittime contractis 
vel postmodum rationabiliter contrahendis, per dominos 
Norvegie reges illustres aut communitatem aliquam dicti 
regni vel personas singulares taliter est firmatum quod 
hujusmodi debita per litteras domini comitis Flandrie 
vel successorum ejus qui pro tempore fuerint publice 
requisita debent solvi tempore prefinito. Sed si rex super 
premissis debitis in justicia facienda creditoribus vel 
eorum vel eorum procuratoribus negligens fuerit et 
remissus bona regis vel communitatis illhius aut singularis 
debitoris qui contraxerat usque ad satisfactionem con- 
dignam valeant arrestari et super valore bonorum fiat 
patens littera sigillo ballivi et duorum fidedignorum 


167 


hominum communita. Nec propter arrestationem hujus modi 
que sit secundum leges et consuetudines regni Norwegie 
treuge predicte dici debent aliqualiter violate. De rebus 
insuper hinc et inde modio tempore captis debet fieri 
computacio debita et compensacio prout ordo postulat 
rationis. Condictum est insuper et etiam ordinatum quod 
si post treugas initas contingat aliquos detineri, debent 
cum rebus suis liberari quamcicius fieri poterit absque 
fraude. Quicumque vero predictorum ea que presentibus 
litteris sunt condicta seu ordinata presumpserit violare 
et per litteras dicti domini comitis * vel successorum 
suorum in comitatu ** requisitus, debet infra spacium 
duorum mensium terminum super illa transgressione 
facere justicie complementum, promitto ** etiam bona fide 
quod dominus meus rex presentem ordinationem, infra 
decem dierum spacium postquam 1psa fuerint, sibi nota 
per patentes suas litteras confirmahit. 


(Arch. du Département du Nord. Chambre des comptes 
de Lille. No 4622 de l’Inventaire Godefroy. Original 
en parchemin.) 


IX 


4308, 11 novembre. — Zettres de Haquin, roi de 
q 
Norvège, par lesquelles il confirme le traité qui 
précède. 
Universis presentes litteras inspecturis, Haquinus, Dei 
gratia rex Norwegie, salutem in Domino sempiternam. 
225 Au-dessus se trouve regis, 
2 Id. id. reqno. 


225 Au-dessus de promitto et des mots suivants se trouvent plusicurs 
mots effacés et desquels l’on peut encore lire legibus. 
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Noverit universitas vestra quod ostensa nobis apud Berg(as), 
in festo beati Martini confessoris et pontificis, anno 
nativitatis Domini millesimo trescentesimo octavo, per 
dominum Akonem, cancellarium nostrum, presentibus vene- 
rabili in Christo patre domino Arnone, Bergensi episcopo, 
necnon et quibusdam als consiliariis nostris, forma 
compositionis ordinate Brugis in Flandria, per virum 
magnificum dominum Robertum, filium excellentis prin- 
cipis domini Roberti, Flandrie comitis, et tenentem eodem 
tempore in comitatu Flandrie locum patris, ac memoratum 
cancellarium in festo nativitate beate Marie virginis 
presentis anni. Nos compositionem eandem ratam habentes, 
ipsam per has patentes hiteras confirmamus. Est autem 
compositionis hujusmodi forma talis : Universis presentes 
litteras inspecturis, Ako, cancellarius domini Haquini, Dei 
gratia Regis Norwegie 1llustris procurator et nuncius, ad 
excellentem principem dominum Robertum, eadem gratia 
comitem Flandrie, specialiter destinatus, salutem in Domino 
Jhesu Christo. Noverit universitas vestra quod ego, cum 
magnifico principe, domino Roberto filio domini memo- 
rati comitis Flandrie, et tenente in Flandria locum ejus 
per modum infrascriptum, sub anno Domini millesimo 
trescentesimo octavo, in festo nativitatis beate Marie 
virginis, apud Brugas, nomine procuratorio concordavi, 
in primis videlicet quod inter dominum meum regem 
Norwegie memoratum et successores suos in regno ac 
subditos, ex una parte, et excellentem principem prefatum 
dominum Robertum comitem Flandrie successoresque suos 
in comitatu et ipsius subditos ex altera, super singulis 
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querelis et controversiis universis usque ad hec tempora 
subhortis hinc et inde treuge sunt imite stabiles et 
firmate usque ad quinque annos proximo conlinuos a data 
presencium, absque dolo et fraude qualibet inviolabiliter 
observande; itaque homines domini mei regis ad Flandriam, 
et ipsius domini comitis ad Norwegiam, cum mercibus suis 
et rebus aliis libere valeant interim navigare, ibidem in 
regno morari Secure, res suas vendere et alias aptas 
eisdem emere, nisi 11las que interdicte fuerant ab antiquo. 
Nec debet ab ipsis aliud theolonium exigi vel costuma, 
nisi qualia fuerant antiquitus exsoluta. Adjectum fuit 
insuper ut si homines vel mercatores regni Norwegie 
in comitatu Flandrie, et homines comitatus Flandrie infra 
regnum Norwegie, versa vice naufragium, quod absit, 
paciantur, liceat eis naves fractas vel collisas cum rebus 
suis omnibus pacifice et libere, per se vel per alios 
reficere, recolligere et habere, quamdiu eas non habuerint 
pro derelicto, Ballivus autem qui pro tempore fuerit hine 
vel inde, ubi vel quando naufragium evenire contigerit, 
naufragos 1ipsos cum navibus suis confractis et rebus 
earum singulis ab inquietancium et spoliancium incursibus 
fideliter protegat et defendat, alioqui juxta qualitatem 
delicti vel neggligencie puniatur super debitis autem 
prius legittime contractis vel postmodum rationabihiter 
contrahendis, per dominos Norwegie reges illustres aut 
communitatem aliquam dicti regni vel personas singulares 
taliter est firmatum quod hujusmodi debita per litteras 
domini comitis Flandrie vel successorum ejus qui pro 
tempore fuerint puplice requisita debent solvi tempore 
1881 2? 
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prefinito. Sed si dominus rex super premissis debitis 
in Justicia facienda creditoribus vel corum procuratoribus 
negligens fuerit et remissus bona regis vel communitatis 
illilus aut singularis debitoris qui contraxcrat usque ad 
satisfactionem valeant arrestari, et super valore bonorum 
fiat patens littera, sigillis ballivi et duorum fidedignorum 
hominum communita. Nec propter arrestationem hujus- 
modi que sit secundum leges et consuetudines regni 
Norwegie, seu communitatis Flandrie, treuge predicte 
dici debent aliqualiter violate. De rebus insuper hinc 
et inde medio tempore captis debet fieri computacio et 
compensacio prout ordo postulat rationis. Condictum est 
insuper ac est ordinatum quod si post treugas Initas 
contingat aliquos detineri, debent cum rebus suis liberari 
quamceicius fieri poterit absque fraude. Quicumque vero 
predietorum ea que presentibus sunt litteris condicta seu 
ordinata presumpserit violare ct per litteras dicti domini 
regis vel successorum suorum, aut versa vice per litteras 
domini comilis Flandrie vel successorum suorum requi- 
situs, debet infra duorum mensium terminum super illa 
transgressione facere justicie complementum legibus utri- 
usque patrie ac consuetudinibus in omnibus observatis. 
Promitto etiam bona fide quod dominus meus rex presentem 
ordinationem, infra decem dierum spacium postquam ipsa 
fuerit sibinota per patentes suas litteras confirmabit. In 
cujus rei testimonium sigillum nostrum presentibus est 
appensum, datum anno die et loco circa principium 


annotatis. 
(Arch. du Département du Nord. Chambre des comptes 
de Lille. No 4625 de l’Inventaire Godefroy. Original 
en parchemin, sceau perdu.) 
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1314 (sans date.) — Lettres d'Eric, duc de Jutland, à 
Robert, comte de Flandre, au sujet de marchands 
arrêtés pendant la querre. 


Magnifico principi et potenti domini Roberto, Dei 
gratia comiti Flandrie Ericus, eadem gratia dux Jutie 
sincere dilectionis constanciam cum salute. Conquesti 
sunt nobis Frisones nostri videlicet Liteke Ova, Sywaldus, 
Vacquinus et tede Alveric sibi (?) et sui fratres cum aliis 
decem personis quod tempore gwerre inter dominum 
regem Francie et vos, cum deberent cum suis mercimoniis 
estimatis ad duo milia magnorum florenorum ad partes 
dominii se transferre, a famulis ipsius domini regis, 
bonis supradictis sunt spoliati et nimis enormiter tractati. 
Quare vestram excellentiam instanter rogamus quatinus 
amore nostri servicii partes vestras interponere velitis 
ut dicti mercatores a domini rege ac suis subditis 
possint rehabere bona supradicto, precipue cum jam 
controversia et gwerre supradicte totaliter sunt sedate, 
quod si factum non fuerit ubicumque in partibus nostris 
mercatores ejusdem domini regis dampna aliqua ex hoc 
incurrerint non nobis aut nostris immo sibi et suis erit 
merito imputandum. Dominus omnipotens vos conservet 
nobis secure p(re)cipientes. Scriptum Sleswic nostro sub 
secreto. 


(Arch. du Département du Nord. Chambre des comptes 
de Lille. No 5006 de l'Inventaire Godefroy. Original 
en parchemin.) 
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XI 


4324, À avril. — Jean ZT, comte de Namur, ordonne 
un dédommagement au bourgmestre de Gand, Liévin 
van Artevelde, pour des marchandises saisies au 
port de Copenhague et dont on n'avait pu obtenir 
restitution. 


Iehans de Flandre, cuens de Namur, à tous nos 
bailli, frans et justice de notre terre de Flandre, ou 
à leurs lieus tenants salut, comme nous soions enfourmé 
par nos boines gens de no ville de l’Escluse, et par 
autres, que Laeviss DARTEVELDE, borghemaitre de Gant 
a esté damagié par les gens dou roy de Danemarckhe 
et par ceaus de Æanderkusse en Danemarche jusques 
a le somme de xl Ib. de gros tourn. en draps, en sel, 
et en auires marchandises appartenans audit LIEviN, qui 
furent pris et tolut à Æanekin Doumont varlet doudit 
LiIEvN en son kavene que on apiele Copenharen dont 
nos chiers nies li cuens de Flandre leur a plusieurs 
lettres envoyés par lesquelles :l n'ont fait rescor nul 
ne response convignable, nous qui volentiers vorions 
que... enfust fais audit LiEvn vous mandons et à 
chascun de vous estroitement commandons que vous 
tous les biens des marcheans doudit Æoy et de ceus de 
Kanderhkuse que vous porez trouver en vos offices, 
arrestés et en délivrés audit LiEviN ou à son commant 
jusques à le somme et value de xl lib. de gros tourn. 
par le pris de la loy dou lieu la ou li arret sera fais, 
et bien nous prendez garde que li pris fait bien et 
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justiement fais, et est no volentés et entente que quant 
restitutions sera faite audit Laevin de le dite somme de 
xl. Ib. de gros tourn. que li remanans des biens par 
ce arrestes soit délivré as marchans à qui 1l apparteront. 
Donné à Gand sous notre scel le premier jour d'avril 
en l'an de grace mil trois cens vingt et quatre. 


Cette copie extraite de À. KNUYT, porte en souscription : 

« Concorde à l’acte Original non scellé; marqué de la 
lettre D et côté du no 120, lequel fait partie des 
archives autrefois reposantes au château de Namur, 
et maintenant au conseil de la même province : à la 
réserve de l'endroit que l’on a ponctué à la ligne 
treize de cette copie par ce qu’il n’est pas lisible dans 
l'Original. » Tém. 

DE Posson, Greffier dudit Conseil. 


XII 


1591, 27 juillet. — Ziste des bannis grâciés et des 

prisonniers délivrés à l’occasion de l'entrée à Bruges 

du roi de Danemark : « Nopende de ballinghen jnghe- 
commen metllen coninck van Denemarcke. » 


Gheextraheert vuten registre de C. M. van Dene- 
marcken, aengaende de ballinghen met zyne C. M: inne 
ghecommen den xxvij” july anno een ende twintich. 

Jehan Provost, archier etc. 

Symonet Chambellain. 

Joose van Bassevelde. 

Pieter Sabin. 

Lysbet van Theemseke. 

Betgen Davidts ofte Slops. 

Willem Zeghers. 
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Wouter Aernouts. 

Ghysbrecht van Harpe. 

Barbele vander Schelde. 

Joos onder de Linde. 

Oost de Wycke. 

Jan Rape. 

Ghorys de Clerck uut Sluys. 

Welcke persoonen voorseyt, myn heeren vande stadt 
van Brugghe sal believen, ter blyder incomste des CG. M'., 
die doen alsulcke gratie, mits brieven ende besceyt als 
dat behoirt. 

Aldus ghedaen by my, ter bevele vanden Coninck, 
ende onderteekent by Jorys de Byedirex. 

De C. M'. van Denemarcken heeft versocht op die van 
Brugghe los, vry en de quicte te laten de ghevanghen 
aldaer ghehouden ende gheen enorme faicten op hem 
hebbende; ‘t welck die van Brugghe sulex ghedaen heb- 
ben; ende es onder andere een los ghelaeten ghenaempt 
Anthoine Petit. 

Ghedaen tot Brugghe den xxviij july anno een ende 
twintich. Onderteekent : Joris de Byedirex. 

Ghevanghenen bijde C. M‘. van Denemarcken los ende 
vry ghelaten tot Brugghe : 

Joachim Maes, Jan Gues, Pierchon du Mont, Charles 
Lolien, Gillis Moenx. 

Ende onder stont ghescreven : Gheregistreert ende 
nu gheextraheert by my Joris de Byedirex. 

Ghevanghen ghelost byde C. M'. van Denemarcken 
vut de jurisdictie van Ziesseele : Jan Banen Soene, Martin 
de Snouck, Hannekin Colins. 
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Ende onder stont ghescreven : Gheregistreert ende 
gheextraheert tot Brugghe by my Jorys de Byedirex. 

Twee ghevanghens ghelost by de C. M'. van Denc- 
marcken uut de jurisdictie van Vrye: Godevaert Vaerts, 
Lauwereys Manin sone. 

Onder ghescreven : Gheregistreert ende gheextraheert 
by my Joris de Byedircx. 


(Archives de la ville de Bruges. 2den nieuwen Groenen- 
boeck B, fo 124.) 


XIII 


Vers 1358-1359. — 77 y eut des négociations entre les 
Français et les Danois pour arriver à la délivrance 
du vor Jean el la conquête de l'Angleterre. Îl 
paraît qu'un mémoire, contenant l'exposition de ces 
négociations, fut communiqué par Jean de France 
aux états de Languedoc assemblés à Montpellier, 
vers Paques 1359 %. 


« Premier il doit souvenir des grans honneurs, biens, 
richesses et grant habundance de marchandises qui ou 
royaume de France soloient estre plus que en nul autre 
royaume, dont chascan estoit et povoit estre riches. 

« Item de la grant renommée que avoit ledit royaume 
et les habitans d'ycelui; car en tous lieux et en tous 
pays ce estoient les gens du monde plus honorés et 
plus prisiés. 

226 Ce mémoire qui se trouve au grand chartrier de Montpellier a déjà 
été publié dans le tome IV des mémoires de la Société archéologique de cette 


ville, ainsi que parmi les pièces justificatives des œuvres de Froissart (Ed. 
Kervyn) t. XVIII, p. 405. 
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« Item et comment, par les guerres qui y ont esté, 
les gens dudit royaume sont décheus de leurs biens et 
de leurs estas, et tant que, se Dieux et eux n'y mettent 
remède, il sont en doubte de chéir de tous leurs biens, 
etas et renommée. 

« Item, et consideré l’estat en quoy il sont à présent, 
li royaumes et eux sont en doubte de avoir et encourre 
plus de maulx et de inconvéniens que il n’orent onques. 

« Item et n'est mie à oublier la grant vaillance, bien 
et loyauté, douceur, bien et amour de nos seigneurs 
les roys de France, prédecesseurs de nostre très-chier 
et très-redoubté seigneur le roy Jehan estant à présent, 
et comment 1} ont toujours esté douls, amiables, piteables 
et misericors au bon pueple dudit royaume et aus habitans 
d'ycelui. 

« Item et espécialment doit le pueple dudit royaume 
avoir mémoire et avoir perpétuele affection à nostre dit 
seigneur le roy Jehan et souvenir de sa très-grant vail- 
lance et comment pour le très-grant désir que il avoit 
de son bon pueple hoster de la misère là où il estoit 
et est, 1l se combati si vassalment, comme chascun scet, 
et que tout le monde et mesmement ses ennemis et les 
nostres le tiennent pour le plus vaillant des crestiens, 
et il portent tele honneur comme :l porroient faire à 
quelque prince, Jà-soit-ce que il soit leur prisonnier. 

« Item et aussi fait bien à noter comment ïl s'est 
portés en sa longue prison; car en prince ne chéy 
onques mais en tel cas si tres-grant constance. 

« Item et comment le pueple a toujours dit et main- 
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tenu que il voloit mettre en sa délivrance corps, estas 
et chevance, non mie seulement les homes, mais aussi 
bien les dames, et que eux et elles n’y voloient riens 
espargnier, joyaux, robes, ne autres choses que Dieux 
leur eust presté. | .. 

« [tem et les maulx; griés et inconvéniens qui ont 
dit royaume ont esté fais par les ennemis, et que il y 
font de jour en Jour, comme de esglises et villes ardoir 
et violer, homes, femmes et enfans occire et murdrir, 
dames et pucelles defflorer, corrompre et déshonorer. 

« Item, et quant il prennent les homes, ils les pen- 
dent IL jours ou III, sans boire et sans mangier, par 
les bras, les aucuns par les génitoires, les autres par 
les dois de leurs mains, les autres par les piés, et les 
tormentent et batent en gehines, tant que il en occient 
grant quantité, et ceux qui part raençon eschapent de 
leur main, ne pueent vivre, et, se :l vivent, si sont-il 
afolés ou mehaigniés de leurs membres, et si ne les 
veulent mie raençonner pour ce que il ont vaillant, mais 
convient que la chevance de leurs amis y voist. 

« [tem et que ce que nous despendons en la guerre 
dedens le royaume, n'est que norrir et paistre la guerre, 
et toujours y perdons et avons perdu, car les ennemis 
vivent du nostre, et nostre royaumes est larges et spa- 
cieux; et si dient les bons guerroieurs que l'en doit la 
guerre chacier et tenir le plus loing de soy que l'en 
puet, et gist plus de péril et de perdition en attendre 
les ennemis en nostre royaume, que de soy combatre 
loing; et si sont les gens plus hardis loing de leurs 
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hostieux, que 1l ne sont à leur huis, là où 1l se pueent 
retraire sitost comme 1l soient que il s’y pueent sauver. 

« Item et puet chascun veoir en quel estat li pueples 
et li royaumes seront, se li roys d'Angleterre ou li 
princes de Gales viennent en y celui royaume; car assés 
avons-nous à faire à sauver nos corps contre les ennemis 
qui y sont de présent. 

« Item comment les pays de Bretaingne, de Normandie, 
de Picardie, de Biauvoisins, de la conté de Valois, de 
Vermandois et de France soloient dire que ils ne doub- 
toient en riens les ennemis, et que, venissent quant il] 
volroient, il les recevroient bien et se combatroient à 
eux, et néantmoins ils sont ainsi gastés et essillées 
comme chascun scet. 

« Item et doivent les gens de la Langue-d'Oc yma- 
giner et penser que ès pays dessusdis a plus de nobles, 
et que les autres sont hommes de deffense, et que il 
n'ont mie dormi, mais ont pourveu à la deffense de 
leur pays, comme font les gens de la Langue-d'Oc, et 
néantmoins ont-il perdu. 

« [tem et doit-l'en doubter que, se le roy d'Angle- 
terre, le prince de Galles ou autres ennemis viennent 
par les parties de Bordiaux, là ou il pevent descendre 
sans empeschement, mesmement que entre Tholose et 
Bordiaux il ont et tiennent plusieurs garnisons et for- 
teresses, il porront, ou en sera grant doubte, dégaster 
le pays. 

« [tem et fait bon pour un petit du sien sauver 
ames, corps, fames, enfans, biens et honeurs, qui sont 
en si grant doubte, comme dit est. 
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« [tem et devons prendre exemple à ce que ce très- 
excellent prince le roy Robert, qui fu si vaillant, comme 
il est notoire à tous, et qui ses royaumes gouverna si 
sagement, que onques ses subjets ne furent grevés par 
guerre, combien que il eust assés ennemis, et fu deffés, 
mais il n'attendi mie que ses ennemis extrassent en son 
royaume, et ala atout son ost x Journées encontre eux 
et les desconfit. 

« Îtem et comment nous, qui soliens estre si puis- 
sans, avons tousjours perdu par attendre la venue de 
nos ennemis; et, par conséquent, qui volra faire bone 
guerre, si face désores en avant autre guerre que nous 
n'avons fait ou temps passé. 

« Item et n’est mie à oublier que en toutes les assem- 
blées des estas du royaume faites à Paris, à Compiengne, 
en la Langue-d'Oc, et ailleurs, tant ou temps dou roy 
Philippe comme du roy Jehan, avant sa prinse et depuis, 
a tousjours esté consellié que il estoit nécessité faire 
armée en mer et aler en Angleterre, et autre fois a 
esté ordené, mais aucuns l'ont empeschié. 

« Item et en ont les Anglès plus grant paour que 
de riens du monde, et dient bien que le roy de Danne- 
marche destruira le pays d'Angleterre, et ainsi le dient 
aucunes pronostications. 

« [tem et que depuis la prinse du roy, monseigneur 
le regent eust faite l'armée; mais il a bien Il causes qui 
lui ont empeschié, la première que li roys li a plusieurs 
fois escript et mandé que, sur encourre en sa indigna- 
tion et sur toute s’amour, il ne feist armée, ne fait 
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qui le traitié en quoy il estoit envers nos ennemis, peust 
rompre, empirer ou délaier;, l’autre que aucuns traitres 
ses subgets l'ont empeschié par leur traïson, sique il 
na peu estre fait, et voloient faire autre roy que nosire 
droit seigneur, qui pour ce eust esté mort. 

« J]tem et que, passé a VI ans, li roys de Danne- 
marche et de Dace, prince de grant entreprinse, puissant 
et sage, de l’aage de XXXVIII ans, fist requerre et requist 
aliance au roy, et voloit pour un sien fils ainsné avoir 
l'une de nos dames, fille du roy, et la somme de VI mil 
florins, et parmi ce il offroit nous aydier et mener en 
Angleterre XII" combatans, bons et esleus, pour le pays 
conquerre ou destruire, afin que nous fussions vengiés 
de nos ennemis et avoir pais. 

« Item et estoient les aliances en estat de estre faites; 
car le roy y envoia plusieurs bon et notables messages, 
desquieux messire Robert d’Oultre-l'Eaune, conseiller du 
roy, de monseigneur le régent et de monseigneur de 
Poitiers, et maistre des requestes de leurs hostieux, estoit 
li uns, et trouvèrent que ledit roy estoit bien puissant 
de ce faire, mais si tost comme ce vint à la cognois- 
sance du roy d'Angleterre, il envoia en Alemaingne ses 
messages, qui à environ VII grands barons, voisins 
dudit roy de Dannemarche, firent hrans dons et grans 


promesses pour faire guerre audit roy, afin que il ne 


peust nous aïdier, et l'ont fermement guerroié, et finale- 
ment ledit roy par sa vaillance s’est combatus à ses 
ennemis et les a desconfis. 

« Îlem et si tost quant il a eu victoire, il a fait 
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ses aliances à plusieurs dus, contes, barons et cheva- 
liers d'Alemaingne, et a plusieurs de ses subgets de ses 
royaumes, qui li ont promis et juré aler avecques lui 
en Angleterre et li aidier à conquerre le pays et le roy 
d'Angleterre et ses subgets essillier et destruire et à 
délivrer le roy de France, vivre et mourir avecques lui. 

« ltem et que il a tout le numbre de XI* combatans 
prest et apparelliet de partir sans délay, navire preste 
et toutes les autres choses à ce nécessaires; mais il li 
convient avoir ladite somme pour païer à sas gens d'armes. 

« Item et a envoié de rechief à monseigneur le régent 
ses solennels messages et a requis comme autrefois que 
monseigneur le régent volsit persévérer és dites aliances. 

« Item et pour ce a monseigneur le régent envoié 
gens de son conseil pour veoir se il est ainsi come 
dessus et dit, et ont trouvé que il est ainsi l'on raporté 
à monseigneur le régent et à son conseil. 

« Îtem et est li rois de Dannemarche meus à ce 
faire par III causes : l’une que il dit et maintient pour 
vérité que le royaume d'Angleterre l'appartient, et que 
il est des hoirs du bon duc de Normandie, qui autrefois 
conquist Angleterre, et que ses prédécesseurs en furent 
déhérités mauvaisement et sans cause; l’autre pour soy 
vengier dou dommage et guerres que li roys d'Angleterre 
li a fais; l'autre pour l'amour que il a au roy nostre 
seigneur et à la couronne de France. 

« Item et a li dis roys de Dannemarche, sicomme 
on dit, alliances aus Escos, qui avecques lui entreront en 
Angleterre, et li ont promis à aïdier jusques à la mort. 
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« Item et aussi a-il les alhiances des Galois, qui se 
sont de nouvel revellés contre le fil du roy d’Angleterre, 
qui sedit prince de Gales; et en vérité il héent naturel- 
ment les Anglès, et ont jà occis des gens dudit prince, 
et ny oseroit entrer, et dient que il ont autre seigneur, 
et en vérilé il dient voir; car n'a mie plus de XXX ans 
que li roys d'Angleterre en chaça le droit segneur, dont 
il a à Bruges un bel enfant, qui en est et doit estre 
seigneur, sicomme ce a esté rapporté à monseigneur le 
régent. 

« Item et que monseigneur le régent et son conseil 
sur ce assemblés par plus d'un mois ont ceste chose 
conseillée, loée et acordée. 

« Item et a envoié commissaires par la Langue-d'Oyl, 
qui ont fait assembler les gens des estas de la dite 
langue, qui sur ce ont heu grant conseil et ont con- 
seillié que le fait se face et y ont mis du leur tant 
que il nous convient mais (faire) que INF mil florins. 

« Item et que par ce fait poons-nous en brief temps 
plus honestement et plus profitablement avoir V conclu- 
sions : la première ravoir le roy; la ii empescher la 
venue du roy d'Angleterre et d’autres, car, se il estoient 
assaillis, ils ne porroient ailleurs entendre; la IT que 
pour eux deffendre il manderoïent nos ennemis qui sont 
ou royaume de France, et, se mandés estoient, si s'en 
retourneroient-il; la III avoir fin de guerre; et la V° 
vingeance de nos ennemis. 

« Item et, se le fet ne se met sus, nous porrions 
avoir la haine dudit roy de Dannemarche,; car monseigneur 
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li a escript que la chose li plaist, et que il li accom- 
plra ce que il requiert. | 

« Item et est assavoir que il ne veult riens du nostre, 
jusques à ce que certaines personnes du royaume de 
France, que les gens du pays esliront, auront veu son 
fait et s'armée toute preste, se nous ne nous en volons 
attendre à lui et lui en croire. 

« Îtem et jusques à ce que il se sera obligiés en 
âme et en corps sicome il nous plaira, que, se il n'est 
mors ou desconfis entièrement, 1l ne partira d'Angleterre 
jusques il ait le roy de France, destruit le roy d’Angle- 
terre et le pays, et y celui compris. | 

« Jtem et soy encores oblige que, se 1l advenoit 
que il fust desconfis entièrement, que du sien propre, 
sans avoir ou demander à nous aucune ayde, il se raliera 
et fera nouvelle armée puissante pour venir aus conclu- 
sions dessus dites. et deust-il rendre ou engagier ses 
royaumes. 

« Îtem et, se il meurt en celle besoigne ou avant 
que ce soit fait, ses fieux ainsués jurra et s'obligera 
comme dessus à parfaire la besoigne. 

« Item et oultre li dis roys veult baïller en la main 
de monseigneur et des gens du royaume son dit fil et 
autres grans seigneurs de son royaume. 

« Item et ne soit mie oublié que il est si maistre 
et seigneur de pors de la mer, que sans empeschement 
aucun il puet entrer en mer toutes fois que il li plaira, 
et prendre terre en Escoce ou en Il ou IIT lieux en 
Angleterre, sicomme porront savoir ceux qui yront rece- 
voir les ostages et obligations et veoir ladite armée. 
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« llem et que aucuns grans segneurs, sicomme mon- 
scignur de Poitiers, le seigneur d'Aubigny et des autres 
gens du roy scèvent bien que le roy de France a très- 
grant désir que ce soit briefment fait et a ferme espérance 
de estre par ceste voie hors de la main des ennemis. 

« Item et pour ce requiert monseigneur le régent 
que à ce fait, pour le proffit de nous-meismes, nous 
vuelliens aictier, et le temps est et sera acceptable pour 
ce faire; et qui en ceste année ne le fera, nous sommes 
en doubte que le délay dou temps ne soit dammage 
au royaume, de nos corps et de nos biens, et que les 
gens de la Langue-d'Oc y vuellent faire et mettre les 
dis IE mil florins dou leur. 

« Item et que les gens de la Langue-d'Oc et autres 
qui y feront l'ayde, eslisent gens qui les deniers rece- 
vront, sans ce que monseigneur, ne autres de par lui 
s'en entremettent en riens. 

« Item et que il eslisent bonnes gens et sages qui 
voisent en Dannemarche avecques ceux que monseigneur 
le régent y envoiera; et, se il voient que le fait soit 
vray et tel comme dit est, il baillent l'argent de leur 
ayde; et s'il n’est ainsi, demeure en pays li argens 
comme leur. 

« Item et que il appare que c'est profitable et hono- 
rable voie, ce a été mis au conseil de monseigneur de 
Poitiers; et par plusieurs jours y a esté consellié et 
entendu, et tout considéré il fut jugié que c'est la plus 
profitable et honorable voie qui puisse estre trouvée, ne 
faite, sicomme il puet apparoir par ses lettres. 
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« llem et en puet-l'en bien savoir la vérité par plu- 
sieurs, et mesmement par monscigneur d'Aubigny et par 
messire Bernart Vuignes. 

« ÎItëm et ne soions plus déceus par attendre trai- 
tiés, car onques ne nous tindrent les Anglès vérité, ne 
loyauté et plusieurs fois s'est li roys d'Angleterre parjurés 
de ses acors. 

« ltem et si n'est mie ceste voie périlleuse; car, se 
nous poyons avoir vengeance par estranges gens, ce 
seroit grant proffit pour le roy, pour le royaume et 
pour le peuple. | 

« Item ne nous ne poons faire l'armée; car nous 
n'avons mie navire, ne l'apparail, et si nous cousteroit 
plus assés. » 


L 


XIII 


1536, 20 mai. — Lettres-patentes' de Charles-Quint, 
par lesquelles il commet Adolphe de Bourgogne, 


seigneur de Bexveren, à la charge d’'amiral de la 
flotte envoyée à Copenhague. 


Chaerles.... A tous ceulx qui ces présentes verront, 
salut. Comme pour donner ordre à l'esquippaege des bat- 
teaulx et navires de guerre que avons délibéré mectre 
sus pour la seurté de la navigation d'oost, sur laquelle 
noz pays de pardeça sont fondez, et aydier et assister 
nostre lrèschier et tresamé cousin et nepveur le duc 
Frédericq, conte palatin, au secours de ceulx de la ville 
de Coppenhaeghen au royaulme de Dinnemarcke, ét par 
ce moyen conserver la succession héréditaire de nostre 
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trèschière et tresamée niepcc dame Dorothée, princesse 
de Dinnemarcke, sa compaingne, nostre trèschière et 
trèsamée la royne douaigiere de Hongrie, de Bohême, 
etc. pour nous régente et gouvernante en iceulx nos 
pays de pardeça, ait faict requèrir nostre trèschier et 
féal cousin, chevalier de nostre ordre et admiral de Ja 
mer, messire Adolf de Bourgogne, seigneur de Bevres, 
de vouloir emprendre le faict dudit esquippaige; et que, 
désirant nous faire service, il se soit à ce condescendu, 
ayant desjà à ceste fin, par ordonnance de nostredicte 
seur, arresté quelque nombre de batteaux. Et partant 
soit besoing luy en faire expédier nos lettres patentes de 
commission en tel cas pertinentes. Savoir faisons, que 
ces choses considérées et deuement acertené des sens, 
prudence, discrétion et expérience de nostredit cousin le 
seigneur de Bevres, nous icelluy confians à plain de ses 
léaulté et bonne diligence, avons commis et ordonné, 
commectons et ordonnons en luy donnant plain poor, 
auctorité et mandement espécial par ces présentes, de 
promptement faire de rechief arrester et incontinent pré- 
parer et esquipper à la guerre, le nombre des bateaulx 
requis el nécessaire pour seurment pooir effectuer ledict 
secours de Coppenhaege, et tel que par aultres nos 
lettres patentes avons advisé. Et de à ceste fin soy 
transporter en nos pays de Brabant, Flandres, Hollande, 
Zeellande et ailleurs où besoing sera, ou y envoyer ses 
commis et députez, pour avoir le regardt et superin- 
tendence sur la distribution des deniers, que pour ce 
conviendra frayer et exposer. Et de bailler ordonnance 
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à celluy ou ceulx que y avons commis et député, et 
aultres que vouldra commectre, retenir gens de bien, 
chiefz et capitaines ydoines et qualifiez, pour servir 
audict esquippaige, ensemble le nombre de maronniers, 
pilotes, canoniers et matelotz y requis, de telz gaiges, 
soldée et traictement qu'il verra convenir; de saisir, 
arrester et inventorier et lever hors des aultres navires 
arrivées ou quilz arriveront ès portz et havres de nosdiz 
pays de pardeça, les artilleries, pouldre, bouletz et muni- 
cions qu'il verra estre nécessaires audict esquippaige. Et 
au surplus faire bien deuement et diligemment tout ce qu'il 
verra estre expédient et povoir duyre à l'advancement et 
accomplissement dudit esquippaige et ce que en despend. 
Si donnons en mandement : à noz amez et feaulx les chief 
président et gens de noz privé et grant consaulx; chan- 
cellier et gens de nostre conseil en Brabant, président 
et gens de nostre conseil en Flandres; gouverneurs, 
premier président et gens de noz consaulx de Hollande 
et Frise, rentmeesters de Bewest et Bewesterschelt en 
Zeellande et à tous aultres noz justiciers, officiers et 
subgetz cui ce regardera, leurs lieutenans et chacun 
d'eulx en droit soy, et sicomme à luy appertiendra; que 
de nostre présente charge et commission ïilz facent, 
souffrent et laissent nostredit cousin le seigneur de Bevres, 
ses commis et députéz, porlans vidimus ou copie auten- 
ticque de cesdiz présentes, ausquelles voullons foy estre 
adjoustée, comme à ces meismes présentes, plainement 
et paisiblement jour et user. Et à ce que dit est et 
que en déppend, luy obeissent comme à nous meismes; 
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ct lui prestent toute ayde, confort et assistence sy 
besoing en a et il le requiert, sans user d’excuses 
quelles que elles soyant. Car ainsy nous plaist il. En 
tesmoing de ce nous avons faict mectre nostre seel à 
ces présentes. Donné en nostre ville de Bruxelles le 
xx° jour de may l'an de grace mil cincq cens trentesix, 
de nostre empire le xvij°, et de nos règnes de Castille 
et aultres le xx}. Ainsy escript sur le reploy : Par 
l'empereur en son conseil, signé : G. Pensaert. 


Cet acte et ceux qui suivent sons les nos XV à XIX 
inclus. Sont extraits des comptes cités plus haut dans 
le texte du chapitre I. 


XIV 


1536, 20 mai. — Zettres d'indemnité de Charles-Quint, 
fixant la composition de la flotte à envoyer à Copen- 
hague, et chargeant l'amiral de faire réparer les 
navires et les mettre en état de tenir la mer. 


Chaerles.... À tous ceulx qui ces présentes verront, 
salut. Comme nostre très chier et féal cousin, chevalier 
de nostre ordre et admiral de la mer messire Adolf 
de Bourgoingne, seigneur de Bevres, nous a faict 
exposer, que pour nous faire service comme tenu est, 
il ait, à requeste de nostre trèschière et trèsamée seur, 
la royne douaigière de Hongrie, de Bohème etc. pour nous 
régente et gouvernante en noz pays de pardeca, accepté 
la charge de l'esquippaige de mer qui faisons mectre 
sus pour le bien des pays de pardeça et le secours 
de Coppenhaeghen, plusaplain déclairé en noz lettres 
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patentes sur ce expediez. Et pour autant que en icelles 
mention n'est faicte quel nombre de battaulx il devra 
faire arrester, réparer et esquipper à l’effect que dessus ; 
aussy que ne luy avons promis de le tenir quicte, dés- 
chargé et indempné de tout ce que pour raison dudict 
esquippaige on luy pouroit cy après demander ; il nous 
a supplié luy en valoir déclairer nostre intention, et 
sur le tout luy faire expédier lettres patentes de seurté 
en tel cas pertinentes. Savoir faisons, que nous, les 
choses dessusdiz considérées, avons déclairé et déclarons 
par ces présentes, que nostre intention a esté et est, 
voulons et nous plait, que pour effectuer ledict secours 
de Coppenhaghen, nostre dit cousin le seigneur de 
Bevres, face arrester, préparer et esquipper le nombre 
de trente grosses navires, et douze aultres plus petites 
appellées boyers, telles qu'il trouvera convenir et estre 
propices audict esquippaige et secours. Et que à ceste 
fin, il face faire tout extrême debvoir et diligence 
suyant le contenu de nos lettres patentes de commission 
dessus toucheez. Et pour sa plus grant seurté, le 
veullans indempner et les sien, selon que raison est, 
luy avons promis et promectons de bonne foy et en 
parolle d'empereur et de prince, par cesdis présentes, 
d'avoir pour agréable ferme et estable tout ce qu'il aura 
faict et besoingnié en ceste partie, et ce que en déppend. 
Et de l'en rendre et tenir quicte, deschargé et indempné 
envers et contre tous ceulx avecq lesquelz il ou ses 
commis par sa charge contracteront pour raison dudict 
esquippaige, de sorte que luy ne les siens n’en auront 
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aucune charge, frait ou despence, en manière que ce 
soit. En tesmoing de ce, nous avons à ces présentes 
faict mectre nostre seel. Donné en nostre ville de 
Bruxelles le xx° jour de may l’an de grace mil cineq cens 
trente six, de nostre empire le xvij° et de nos règnes 
de Castille et aultres le xxj°. Ainsy escript sur le reploy: 
Par l'empereur en son conseil, signé : G. Pensaert. 


XV 


1536, 20 mai. — Zeitres qui commissionnent Adrien 
van Heetvelde, receveur (rentmeester) de Zélande, 
au quartier de Penmesterschelt, pour l'administration 
des deniers destinés à l'armement et l’approvision- 
nement de la flotte. 


Chaerles..….. A tous ceulx qui ces présentes verront, 
salut. Comme pour furnir aux fraiz et despens quil 
conviendra exposer à l'équippaige des battaulx que avons 
ordonné à nostre trèschier et féal cousin, chevalier de 
nostre ordre, admiral de la mer, messire Adolf de 
Bourgoingne, seigneur de Bevres, mectre sus et esquipper 
à la guerre pour le secours de Coppenhaghe au royaulme 
de Dennemarcke, soit besoing commectre quelque bon 
personnaige expérimenté et à nous aggréable, qui ait la 
maniance et administration des deniers à ce nécessaires. 
Savoir faisons, que pour le bon rapport que faict nous 
a esté de la personne de nostre amé et féal conseillier 
et receveur de Zellande Bewest, Adrien de Heetvelde, et 
de ses prudence, discrétion et expérience en faict de 
compte, nous icelluy confians à plain de ses léaulte 
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et bonne diligence, avons retenu et commis, retenons 
et commectons par ces présentes, à la recepte, admi- 
nistralion et conduite des deniers par nous ordonnez 
ct à ordonner pour l’esquippaige et accoustremeuit desdis 
bateaulx de guerre et des vivres, provisions et municions 
à ce necessaires. En luy donnant plain pooir, auctorité 
et mandement espécial, de furnir, payer, baillier et 
dixtribuer iceulx deniers à tous ceulx et celles qu'il 
appartuendra, sur les lettres absolutes d'ordonnance de 
nostredict cousin le seigneur de Bevres ; lesquelles luy 
voulons valoir acquit et pour telles les avons auctorisées 
‘et auctorisons par cesdiz présentes. Et, au surplus, de 
faire bien et deuement tout ce que y compète et appartient 
à tel sallaire et traictement que cy-après luy sera 
ordonné; à charge d'en rendre bon et léal compte et 
reliqua toutes les fois que requis en sera. Et par 
rapportant avecq ces mesmes, les lettres d'ordonnances 
de nostre cousin le seigneur de Bevres, sur ce servant, 
ensamble certiffication de nostre amé et féal conseiller 
et maistre de noz comptes de Luxembourg, à Bruxelles, 
maistre Pierre Boisot, par nous commis d'estre présent 
aux payemens et d'en tenir le contrerolle. Nous voulons 
tout ce que payé sera à cause dicte cstre passé ct 
aloué ès comptes et rabatu de la recepte de nostredit 
receveur de Zeellande Bewest, partout où il appartiendra 
sans aucune difficulté. Car ainsy nous plait il, nonobstant 
quelz conques ordonnances, restrinctions, mandemens 
ou deffences à ce contraires. En tesmoing de ce nous 
avons faict mectre nostre seel à ces présentes. Donné 
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en nostre ville de Bruxelles le xx° jour de may l'an 
de grace mil cincq cens trentesix, de nostre empire le 
xvij*, et de noz règnes de Castille et aultres le xxj°. 
Et sur le ploy estoit escript: Par l'empereur; et signé: 
G. Pensaert. 

XVI 


1536, 21 juin. — Zettres-patentes de Clarles-Quint, 
donnant plein pouvoir à Mathieu Canoye. bailli de 
Flessinghe, pour engager des marins au service de 
la flotte. 


Chaerles.... A tous ceulx qui ces présentes verront, 
saluut. Comme pour faire le louaige des bateaulx qu'il 
convient d'avoir et esquipper pour le secours de Coppen- 
haghen au royaulme de Dinnemarcke, et au surplus 
recouvrer et convenir du sallaire des maistres, maronniers, 
leurs serviteurs et matelotz, et furnir à leur payement, 
soit besoing à ce commectre et ordonner quelque bon 
personnaige expérimenté et à nous féable. Savoir faisons, 
que, pour le bon rapport que faict nous a esté de la 
personne de Mathys Canoye, bailly de Flessinges, et 
de ses sens, discrétion et expérience, nous icelluy 
Mathys, à plain confians de ses léaulté et bonne diligence, 
avons commis et ordonné, commectons et ordonnons 
par ces présentes, en luy donnant plain pooir, auctorité 
et mandement espécial, de à toute diligence retenir les 
mestres, maronniers, matelotz et aultres hantans la 
mer, appoinciier et convenir avecq culx, tant de leurs 
gaiges, Ssallaire ou traictement, que du louaige de leurs 
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navires, bateaulx et boyers ; les inscripre et enrouller, 
ensemble chacun batteau et boyer à par soy, par 
bonne spécification, pour selon ce les faire passer à 
monstres, et den tenir bon et léal registre, de faire 
leur payement avecq tout ce que en déppend ; le tout 
à l’'advis et ordonnance de nostre trèschier et féal cousin, 
chevalier de nostre ordre et admiral de la mer, le 
seigneur de Bcevres ; et à ceste fin recepvoir par les 
mains de nostre receveur général de Zeellande, Bewester- 
schelt, Adrien van Eetvelde, telz deniers qu'il conviendra 
pour ce faire, frayer et exposer, dont il besoingnera 
par compte particulier avecq nostredit recepveur de 
Zeellande ; à tel sallaire et traictement que cy après 
luy sera ordonné. Veullant que tout ce que à la cause 
dicte il aura payé et exposé à l'ordonnance, que dessus, 
soit passé en sondict compte, sans aucune difficulté. 
Sy donnons en maadement à tous noz bailliz, escouteetes, 
gens de loy et aultres, noz justiciers et officiers et 
subgectz, cui ce regardera, que audit Mathys, à l'adresse 
et accomplissement de sadicte charge et ce que en 
déppend, 1lz obeyssent et entendent diligemment, et luy 
prestent toute faveur, ayde et assistence. Car ainsy 
nous plaist 1l. En tesmoing de ce, nous avons faict 
mectre nosire seel à ces présentes. Donné en nostre 
ville de Bruxelles, le xxj° jour de juing l'an de grace 
mil cincq cens trentesix, de nostre empire le xvij°, et 
de noz règnes de Castille et aultres le xxj°*. Ainsi 
escript sur le ploy : Par l'empereur. G. Pensart. 
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4537, 20 décembre. — Commission pour vérifier les 
comptes de l'expédition de Danemark, donnée par 
Marie de Hongrie, à Jean Hannaert, Hugues de 
Gramer et Jean Micault. 


Marie par la grâce de Dieu Royne douairière de 
Hongrie, de Bohème, etc. Régente et Gouvernante pour 
l'Empereur ès pays de pardeça. Comme au commenchement 
du moys de may xv° trentesix, nous ayons, suyvant 
l'ordonnance de sa Majesté, faict esquipper et préparer 
à la guerre certain nombre de navires pour donner 
secours et assistence à ceulx de la ville de Coppeuhage, 
lors assiegez par le duc de Holsten. Et il soit que 
pour faire ledict esquippaige et furnir lesdiz navires de 
municions de guerre, si comme pouldre, boulletz, vivres, 
victuailles et aultres choses necessaires, nous ayons 
commis et député Adrien de Heetvelde, recepveur de 
Leellande, au quartier de Bewestcrschelt; Dominicque 
vanden Nieuwenhoven, bailly de la Vere et Mathys 
_ Canoye, bailly de Vlissinghe, qui ont par ordonnance 
de nostre cousin, le seigneur de Bevres, chevalier de 
l'ordre de la Thoison d'or, admiral de la mer, chief et 
capitaine générael pour la conduicte de ladicite emprinse, 
et en la présence de mestre Picrre Boisot, conseiller 
et mestre des comptes de sa dicte Majesté Impériale, à 
Bruxelles, achapté et payé lesdiz municions et provisions; 
lesquelz recepveur de Zeellande et bailly de la Vere et 
de Vlissinghes sont prestz de rendre compte et reliqua 
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de leurdit entremise et administrations; et à ceste fin 
nous ont requis de commectre et députer certains 
personnaiges à l'audition et clôture de leurs comptes. 
Savoir faisons, que nous confians entièrement des léaultéz, 
prendhommies et bonnes diligences de noz trèschiers et bien 
amez messires : Jehan Hannaert, chevalier, commandeur 
de l'ordre militaires de Sainet Jacques Despata, seigneur 
de Liedekercke, viscomte de Bruxelles et de Lombecke, 
conseillier d'Estat, etc.; Hughes de Gramez, seigneur de 
Wynghene, conseiller et commis des finances de sa 
dicte Majesté, et de Jehan Micault, chevalier, aussy 
couseillier trésorier de l'ordre de la Thoison d'or et 
maistre en .la chambre des comptes audict Bruxelles ; 
iceulx, ou deulx d'entre eulx qui mieulx y pourront 
vacquier, avons commis, ordonnez et député, commectons, 
ordonnons et députons par ces présentes, pour (appellé 
avecq eulx ledit M° Pierre Boisot) veoir, oyr et examiner 
les comptes que lesdits recepveur de Zeellande et baïlliz 
de la Vere et Flessinges, ont à rendre, à cause de 
l'administration qu'ilz et chacun d'eux ont eu pour le 
faict dudit esquippage et ce que en déppend, selon les 
ordonnances, certiffications et aultres acquitz, sur ce 
servans, passer et allouer esdiz comptes, toutes et 
chacunes les parties quilz trouveront estre justes et 
raisonnables, deuement et souffisamment vériffiées ; et 
impugner et debatre les aultres, le remectre, par loquatur, 
en souffrance ou royer, selon quilz trouveront appertenir 
et se debvrat faire pour la raison. Mais avant que 
procéder à l’arrest et clôture desdiz comptes, les dessus 
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nommez seigneurs de Licdekercke, de Winghene et 
trésorier de l’ordre nous feront des difficultez notables, 
s'aucunes en treuvent, léal rapport, pour après en 
ordonner comme verrons au cas appartenir de ce faire 
et ce que en déppend; avons donné et donnons à 
iceulx seigneur de Wynghene et trésorier de l'ordre et 
à chacun d'eulx, plain pooir, auctorité et mandement 
espécial par cesdiz présentes, par lesquelles avons 
auctorisé et auctorisons tout ce que par eulx et chacun 
d'eux sera faict et besoingné, en ce que dessus et qui 
en déppend. Faict audit Bruxelles le xx° jour de décembre 
_xv° trente sept. Et dessoubz estoit signe: Marie Moy, 
présent : G. Pensaert. 


XVHI 


1536, G juin. — Lettres de commission confiant à 
Dominique randen Nieumenlore l'administration de 
l'artillerie et des munitions de querre dans l'expé- 
dition de Copenhague. 


Chaerles.... Comme pour faire accoustrer, affuster 
et mectre en ordre l’artillerie quil convient avoir sur 
les battaulx de guerre, que faisons esquipper pour le 
secours de Coppenhagen, au royaulme de Denemarcque, 
et au surplus faire recouvrer les pouldre, boulletz et 
aultres municions nécessaires, soit besoing à ce commectre 
et ordonner quelque bon personnaige experimenté et à 
nous féable. Savoir faisons, que pour le bon rappordit 
que fait nous a csté de la personne de nostre bien 
amé Dominicus vanden Nieuwenhoven, bail dela Vere, 
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et de ses sens, discrétion et expérience, nous, icelluy 
Dominicus, confians à plain de ses loyaulté, preudhommie 
et bonne diligence, avons commis et ordonné, commectons 
et ordonnons par ces présentes, à la conduyte et 
principale charge de la dicte artllerie et ce que en 
déppend, en luy donnant plain pouoir, auctorité et 
mandement espiciael, de recouvrer et par ces commis 
et députez faire recepvoir, à Armude, en nostre pays de 
Zellande, touttes telles pièces d'artillerie, de fonte et 
autres que y avons fait mener de noz villes de pardeça; 
et d'icelles prendre et eslire les pièces, quil trouvera 
propices à la dicte armée de mer; de faire affuster, 
accoutrer et mectre en ordre icelle artillerie, comme :1l 
appartient. Aussi de faire achatter et recouvrer les 
pouldres, boulletz et aultres municions à ce nécessaires; le 
tout par bon et léal inventoire, déclaration et speciffication. 
De commectre soubz luy aultres officiers à la fin que 
dessus ; ayans tel et semblable pouoir, que ledit baïlh 
de la Vere; à telz gaiges et traictement que par nostre 
trèschier et féal cousin, chevalier de nostre ordre et 
admiral dela mer, le seigneur de Bevres, et luy seront 
advisé. Et pour y furnir, recepvoir par les mains de 
nostre recepvoir de Zellande Adriaen de Heetvelde, telz 
deniers qu'il conviendra pour ce frayer et exposer, dont 
il besoignera par compte particulier avecq nostredit 
recepveur de Zellande. Et, au surplus, de avoir le regard 
sur la conduyte et principale charge de ladicte artillerie, 
pendant que ceste emprinse durera ; et icelle expirée, 
rendre ausdictes villes et personnes particulières lesdiz 
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pièces d'artillerie, selon l'inventoire, qui sur ce sera 
fait. Et faire bien et deuement tout ce que bon et léal 
chief et super intendent susdit peult faire et doibt faire, 
à tel sallaire et traictement que cy-après luy sera 
ordonné. Si donnons en mandement à tous nos lieutenans, 
gouverneurs, capitaines et gens de guerre et à tous 
aultres noz justiciers, officiers et subgectz cui ce regardera, 
que ledict Dominicus, 1lz seuffrent, facent et laissent de 
nostre présente charge et commission plamement et 
paisiblement joyr et user; cessans tous contreditz et 
empeschemens. Car ainsi nous plaist il. En tesmoing 
de ce, nous avons fait mectre nostre sel à ces présentes. 
Données en nostre ville de Bruxelles le xvj° jour de 
juing l'an de grace mil cincq cens trentesix ; de nostre 
empire le xvij*, et de noz règnes de Castilles et aultres 
le xxj. Sur le ploy est escript: Par l'Empereur, et 
signé de l'audiencier G. Pensaert. 


XIX 


1549, À mars. — Lettres de l'empereur Charles-Quint, 
donnant commission au seigneur de Praet de conduire 
en Llalie la princesse Kristina. 


Chaerles..…. À noz amez et féaulx M° Henry Stercke, 
trésorier de nostre ordre et receveur général de noz 
finances, Guillaume Pensart, président et Pierre Boisot, 
maistre ordinaire de noz comptes en Brabant, tous noz 
conseillers, salut. Comme cydevant nous ayons baillié 
charge et commission expresse à nostre trèschier et 
féal cousin, chevalier de nostre ordre et chief de noz 
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finances, messire Loys de Flandres, seigneur de Praet, 
de conduire et mener de nostre trèschière et trèsamée 
niepce dame Christierne de Dennemarcke, lors ducesse 
de Millan, dois noz pays de pardeça, devers feu le duc 
de Millan son mary, pour la sollempnisacion du mariage 
d'entre eulx, ensuyvant le traictié d'icelluy, accompagnée 
de gentilz hommes, dames et demoiselles, et officiers 
ordonnez par l'estat faict pour son voiaige. Pour furnir 
et satisfaire au fraiz duquel ledit seigneur de Praet 
ayt recue par une ordonnance, la somme du douze mil 
ducatz d'or, ascavoir : par les mains de Lazarus Tucher, 
ou nom de messire Jehan Carlo de Laffaitatis, trois mil 
ducas; de Di(ego)?.. nendis, par les mains dudit Lazarus 
Tucher, autres trois mil ducatz d'or, de trenteneuf solz, 
de deux gros monnaie de Flandre le solt pièce ; et de 
feu messire Jehan Micault, chevalier, nostre conseiller et 
receveur général de noz finances, la somme de unze 
mil sept cens livres, revenans lesdiz trois parties ensemble 
à la somme de vingt et trois mil quatre cens livres, 
de quarante gros dicte monnoie de Flandres la livre. 
Et il soit, que depuis luy estant de retour vers nous, 
après avoir conduict nostredicte niepce, comme dit 
est, et entièrement satisfaict et comply ce que luy 
avons enchargé et baillié par instruction touchant ledit 
volaige, le tout à nostre grant contentement, de nous 
oit supplié, que pour sa descharge et son acquit il 
nous pleust faire oyr le compte de la despence faicte 
ou dit voiaige, tant par luy que à son ordonnance par 
Nicolas le Gouverneur, receveur général des demeine et 
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aydes en nostre ducé de Luxembourg; lequel avons 
envoyé avecq ledict seigneur de Praet à cest effect. 
Et combien que pour la grande et entierre confidence 
_qu'avons dudict seigneur de Praet, et de sa loyaulté et 
prendhommie, seroit bien excusé de faire oyr lediet compte, 
teuant pour certain que il s'est léaulment conduict et 
acquitté. Toutesvoyes inclinant à sadicte requeste et pour 
luy complaire. Savoir vous faisons, que confians de voz 
sens et expérience en falct comptes, nous vous avons 
cowmis et député, commettons et députons par cesdiz 
présentes, pour par ensemble veoir, oyr et calculer, 
clôre et affiner le compte que ledit seigneur de Praet 
vous exhibera de la despence susdicte, luy passer et 
allouer en icelluy toutes et quelzconques sommes et parties 
de despence qu'il y rapportera et dont il fera apparoir 
par quittance, certiflications, papiers et registres de 
despence du dict Nicolas le Gouverneur, ou affirmacion 
en sa conscience, sans luy demander ni le charger 
d'autres acquitz; de aussi tauxer les vacations et sallaires 
audict Nicolas le Gouverneur, de tout le temps qu'il a 
entendu et vacqué en ceste charge et jusques à son 
retour en sa maison. Et iceulx entrer, passer et allouer 
en la despence dudict compte. Et, ledict compte cloz et 
affiné, voulons et vous ordonnons, que le signez de 
voz noms et seings manuelz pour luy valoir cy-après 
acquit de descharge souffissant de toute ladicte somme. 
Et pour tel l’auctorisons par cesdictes présentes, sans 
que moyennant icelluy compte puist ny doive, ores ne 
cy-après, par nous, ny les nostres, à luy, ne aux siens, 
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ny semblablement audict Nicolas le Gouverneur, estre 
demandé, n'y requiz autre redicion de compte, raison, 
ne relicqua, soit par forme de révision ou autrement 
en façon quelconque. Mandant et ordonnant expressement 
par ces mesmes présentes aux chiefs trésorier général 
et commis sur le fait de noz demeine et finances, tant 
de noz royaulmes d'Espaigne que de noz pays d’embaz, 
aux gens de noz chambres des comptes à Lille, 
Bruxelles et ailleurs, et à tous autres qu'il appartiendra 
entretenir, garder et observer ceste nostre présente 
commission et ordonnance, et tout le contenu en 1icelle 
faire sortir son plan et entier effect, sans jamais en 
faire, ny pour quelque cause que ce soit, y contrevenir; 
et nous aurons pour ferme et estable tout ce que comme 
dessus sera par vous, en vertu de ceste commission, 
fait et conclud, nonobstant quelzconques ordonnances, 
restrinctions, mandemens ou deffences à ce contraires. 
Donné en nostre ville de Bruxelles le premier de mars l’an 
de grâce mil cincq cens quarante ung; de nostre empire 
le xxij°;, et de noz règnes de Castille et autres le xxvj°. 
Ainsi soubzscript : Par l'Empereur, et signé : Verreycken. 


(Archives générales du royaume de Belgique. Chambre 
des comptes, No 1836). 
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1537, 27 mai. — Acte de décharge, pour Adrien de 
Heetvelde, du chef de ses comptes. 


Je Henry Stercke, conseillier et receveur général des 
finances de l'empereur, confesse avoir recue de Adrien 


de Heetvelde, aussi conseillier de l'empereur et son 
| 1881 26 
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receveur de Zeelande, ou quartier de Bewesterschelt, la 
somme de deux mil cineq cens livres, du pris de quarante 
gros monnoye de Flandres la livre, sur ce quil puet 
et pourra devoir à cause de la vendicion de plusieurs 
vivres, mis sur aucuns batteaulx de guerre que l'on 
avoit fait prest pour envoyer au secours de Coppenhaghe, 
en Dennemarcke, en deniers à moy paiez pour convertir 
et emploier ou fait et conduicte de mon office; de la 
quelle somme de ij" v° 1., dudit pris, Je suis content. 
Tesmoing mon semg manuel, cy mis avecq le signet 
ordonné sur le fait desdits finances, et les seings manuelz 
des chiefs trésorier général et commis d'icelle, le xxvij° 
jour de may l'an XV° trente sept. 
(Signé): Phle de Lanoy; Ruffault; 
Degramez; H. Stercke. 
Prins sur la clôture du compte dudit Adrien, de 
l’esquippaige de mer, f° xxxii] v°, ct enfilé oudit compte 
soubz le signet de la chambre. 


(Arch. de l'Etat à Bruges. Liasses du Franc. No 4283). 
XXI 


1031. — Autre décharge pour Adrien de Heetrelde. 


Sur la reste du compte l'esquippaige des navires de 
guerre, en lan XXXVJ pour Coppenhaven en Denemarcke, 
rendu par feu Adrien de Hectvelde, en son temps receveur 
de Zélande, Bewesterschelt; montant ladite reste, y 
comprins 1j° Ib. gros pour la souffrance après la première 
année de la rendition dudit compte, xüj° lix lib., xv s., 
ni} d. gros; qui font vüj" vij° Lviij lib., xj s., vj d. 


+ 
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Sont levées les descharges qui sensuyvent. 
Assavoir : 

Une descharge du vj° d'avril en lan XXXVH, avant 
Pasques, en deniers payez à feu Monsieur de Bevres, 
de la somme de inj" ij° Ixxi] hb. 

Une autre dudit vj° d'avril XXXVIJ, avant Pasques, en 
deniers payez à Messieurs Eustace Chappuys, ambassadeur 

liem, une autre du premier d'avril xv° xxxviij, avant 
Pasqués, en deniers payez audit feu sieur de Bevres, 
pour le parpaye du restat du dessusdit compte, de la 
somme de 1j" ix° iüj vj Lib., xj s., v d. 

Item, une autre dudit premier jour d'avril trente 
huyt, en deniers payez audit sieur de Bevres, à cause de 
l'esquippaige dessusdit de vendition de certains biscuytz, 
cables, et autres provisions, la somme de v° xiij lib., 
vil} S. 1j deniers. 

Somme : 1x" 1j° Ixi} lib, ij s., vüj deniers. 

(Archives de l’Etat à Bruges. Même Ne que la pièce 
ci-dessus). 


XXI 


1518, 6 décembre. — Zettre d'Isabelle d'Autriche, reine 
de Danemark, datée de Copenhague. par laquelle la 
princesse prie le magistrat de Malines, de vouloir 
accueillir favorablement ses déléqués et les aider à 
obtenir le paiement de sa dot. 


« Elizabet, van Gods ghenaden tot Dannemercken, 
Norweghen, der Wenden ende Gotten Konynghinne, etc. 
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« Lieve ende wel gheminde vrienden, hu ghelieve 
te wetene van den grooten onghelyeke dat onsen heere 
ende man ghedaen ende bewesen wort in de zake van 
onsen medegave ende tractaet van huwelicke, mit dat 
daer aencleven mach, al teghens God ende recht, tot 
grooter verachtingen van ons, daer wy duer vermindert 
zyn in onsen rycke, daer ooc twist ende twcedracht, 
zwaericheyt ende groote onghenoechte afcommen mochte, 
’twelc wy hopen dat hulieden met onsen vrienden altyt 
gheerne in ’t beste verhueden wille. Hebben daer "t opghe- 
stelt ende huut ghezonden zekeren onse comissarissen 
ende zendeboden, naer inhout onsen openen brieven van 
commissien, Om hu, als onsen ghetrouwen vrienden 
ende andere, daer zy last afhebben, onsen zaken ende 
meynynghe aenroerende ende nopende te verhoorne ende 
te verclaerne, met zulcken verstande, als zy hu dat 
breeder te kennen gheven zullen, naervolghende onsen 
bevele hemlieden mede ghegheven. Begheeren daeromme, 
zo wy vriendelyex konnen ende moghen, dat hu believen 
wille onse commissarisen, oft cenighe van hemlieden 
hen in onsen name verthoonende, audiencie, ghehoor 
ende ghelove gheven wilt, ende met alder diligencien 
hulpe, bystant ende nersticheyt daertoe doen, ende vast 
daer aenhouden, dat onse voornemene van bevele, laste 
ende beghecrte zal mueghen commen tot vulcommen 
affecte, ghelye wy hu ende denghenen die dat behooren 
zal, des met goeder herten toebetrouwen, ende wy van 
ghelyeken bereet ende gheneghen zyn. Dat kendt God, 
_die hu, lieve ende wel ghetrouwen vrienden, in duechden 
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spare. Ghegheven op onsen slote van Coppenhave, im 
onsen rycke van Dennemercken, den vj" in decembre 
XVe XVI. 
« Elysabet. » 
Suscription : « Onsen lieve ende wel gheminde burghe- 
meesters, scepenen ende ract der staedt van Mechelen. » 


(Arch. de la ville de Malines. Leftres missive, originale, 
No CCCCXCI). 


XXIIT 


1593, 14 juillet. — Zettre de Marguerite, archiduchesse 
d'Autriche, par laquelle elle informe le magistrat 
de Malines que le roi de Danemark lui a donné 

_sa parole qu'il n'inquiélera plus des bourgeois de 
Malines, à cause la dot de la reine, sa femme. 


« Marguerite, Eirsthertoginne van Oistenrycke, herto- 
ghinne ende gravinne van Bourgoingnen, douagiere van 
Savoyen, regente ende gouvernante, etc. 

« Lieve beminde, wy zyn by uwe gedeputeerde 
geadverteert geweest, hoedat die conine van Dennemarcke 
onse heere ende neve, ulieden versocht heeft aen u 
gercet te vinden de reste van den penningen van der 
dote ende huwelicke gave van der coninginne, zyn 
geselnede, onse lieve nichte: waerop wy denselven 
coninck, tot zyn wedercompste uuyt Ingelant harwartsover, 
verthoont ende te kennen gegeven hebben, dat sulcke 
saken allcenlick aengaen den keyser, onsen lieven heere 
ende neve, ende dat hy daeromme behoerde te adresseren 
aen ons ende neyt aen u, met meer anderen goeden 
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redenen ende persuasien ter materie dienende; zoe verre 
dat dieselve coninck verclaert hceft dat hy hem des 
verdrouch, ende hopen dat hy, voor den toecomenende 
_tyt, uluyden ende die andere steden, ter causen voirscreven 
neyt voerdere molesteren sal; waeraf wy u gaerne 
adverteren, op dat ghy daerop gerust ende te vreden 
zyn moecht. Ende of hier naemaels u noch sulcke saecken 
gesonden werden, ghy sult ons daerof adverteren, ende 
wy sullen u laten weten wat dat ghy voorts te doen 
sult hebben, met sulcke redenen dat ghy cause sult 
hebben u des te vreden te houden. Lieve beminde, God 
zy met u. Gescreven te Mechelen, den xij°®" dach van 
Julio XV° XXII. 
« De Zoete. Marguerite. » 


Suscriplion : « Onsen lieven beminden commoingne- 
meesters, scepenen ende raidt van der stadt van Mechelen.» 


(Arch. de la ville de Maline. Originale. Lettre missive. 
Originale. No CCCCXCOVM). 


XXIV 


1598, 20 août. — Zettre de Kristian IT à l'abbé de 
Saint-Pierre, au sujet d'un mausolée qu'on allait 
ériger à la mémoire de la reine Isabelle. 


« Christiern, van Godts genaden der rycken van 
Denmarcken, Zweden, Noortwegen, der Gotten unde 
Wenden coninck, etc., hertoghe tot Sleeswyck unde 
Holstain, etc. Onse vruntlycke groet to voren, unde 
alles goet. Eerweerdeghe in Godt, unde lieve vrindt. 
Ghy sult weten dat wy u t'anderen teden gescreven 
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hebben, wes ghy souden vervorden onse saecke mitten 
meestere die de sepulture van ons angenomen heeft te 
maken, waer op ghy ons hebt laten weten, dat die 
meester gereyst 1s in Zeclant, also dattet werck nyet 
gevordet en wordt : soo es ons vruntlick begeren, indien 
die meester uyt Zeelant gecomen es, dat gy hem hetzelve, 
gelyck wy u t'anderen tyden geschreven hebben, wilt 
vervorderen. Ende indien hy noch nyet gecomen es, 
dat ghy hem wilt toescriven, dat hy nyet en late hy 
sy dese toecomende weecke tot Ghendt, unde bringen 
mit hem Jennyn de Mabuse, scilder; want wyselve in 
personne tot Ghendt comen sullen, om aldaer mit 
hemluyden te spreken. Lieve, bysondre goede vrindt, 
hierinne wilt uwe neersticheyt doen, als wy u toebe- 
trouwen, dat het werck gevordert mach worden; ghy 
sult ons sonderlinge vrintscap doen, unde wy vwillen 
t selve in meerderen saicken verlycken. Hiermede zyÿt 
Gode bevolen. Te Liere, den xx‘ augusti a° XV° ende 


XXVIIS. » 
(Archives de l'Etat, à Gand. Original. Publié dans les 


Archives des Arts, Sciences et Lettres, par A. Pinchart. 
T. LE. p. 181). 

L'artiste dont il est question dans cette lettre se 
nommait Jean Gossart. Tout ce que l'on sait de sa vie, 
c'est qu'il naquit à Maubeuge, qu'il peignit deux portraits 
par ordre de Charles-Quint et restaura les peintures du 
cabinet de Marguerite d'Autriche. 

Charles de Croy, duc d’Aerschot, possédait dans son 
cabinet de tableaux, dont l'inventaire fut fait après sa 
mort, un dessin de Gossart, représentant l’Adoration. 
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L'original de cette lettre est déposée aux archives 
de l'Etat, à Gand et deux fois déjà elle a été publiée : 
la première fois par M. Alimeyer, dans son opuscule 
Tsabelle et Christiern (Bruxelles 1842, p. 55), la seconde 
fois par M. A. Pinchart dans ses « Archives des arts, 
sciences et lettres ». T. I, p. 181. 

Il en existe une copie aux archives de l'Etat (collection 
Reedtz), à Copenhague. 


Enie VANDEN BUSSCHE. 


REMARQUES 


A PROPOS DE LA 


TRANSFORMATION DES NOMS DE FAMILLE 


DANS LES SIÈCLES PASSÉS 


Combien trouverait-on chez nous des noms de famille 
n'ayant subi aucune altération orthographique depuis le 
jour où ils furent produits pour la première fois? — 
Bien peu, sans doute. 

À part ce qu'on rencontre, soit dans les actes qui tou- 
chent de près les « grandes maisons » de Flandre, soit 
dans les titres où les parties portent des noms de noblesse, 
il est souvent bien difficile de suivre à travers les siècles, 
dans nos archives, la filiation ascendante ou descendante 
d’une famille, quelle que soit son origine. Allez nous 
chercher, par exemple, dans les documents de famille 
antérieurs aux chambres pupillaires, les ancêtres réels et 
authentiques des Poonefaes, des Zoncke, des Veys, des 
De Caluwe et autres de cette espèce; le plus souvent 
vous ne monterez pas plus haut que la deuxième moitié 


du XVII siècle, si tant est que vous arriviez jusque là. 
1881 27 
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Aussi, 11 n'est nullement exagéré de dire qu'en 
Flandre les noms de famille subirent des altérations ou 
des changements quelconques — ne fut-ce que d'une 
seule lettre — de génération en généralion, pour arriver, 
au bout d'une centaine d'années à une transformation à 
peu près complète. 

Certaines administrations publiques s'inquiétèrent même 
de cet état des choses et cherchèrent à y opposer un 
remède efficace. En 1541 nous voyons le magistrat de 
Dixmude prescrire aux greffiers de « mectre avec soin non 
tant seulement les noms de famille des inhabitans de la 
ville, mais de tous ceulx qui passoient des actes devant les 
échevins », afin d'éviter par là toute erreur ou confusion 
en matière de transactions et œuvres de loi‘. 

I est toutefois juste de dire que les plus grandes 
altérations furent commises par ceux qui, dans la suite, 
furent chargés de tenir les « prochie boucken », aulrement 
dits : registres paroissiaux des baptêmes, mariages et 
funérailles. 

On prétend généralement que ceux qui s'occupent 
de recherches généalogiques ont souvent des exigences 
bien grandes. Il faut avouer qu'ils n'ont pas tout-à-fait 
tort, car, pour de vrai, il n'y a pas au monde de 
plus grand casse-tête que ces travaux, pour lesquels 1l 
ne faut pas seulement des dispositions particulières, mais 
une patience à toute épreuve. 

Ce qui va suivre est un exemple de ce que peut 

| 


À Archives de la châtelleme de Furnes. DiXMUDE. Ordonnantien de 
1536-1586. 
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étre parfois l'origine d'un nom de famille, et nous 
montre dans quel dédale on est exposé à s'engager, 
quand le hasard, la #alencontre, comme dit Froissart, 
ne vous permet point de mettre la main sur l’une ou 
l'autre pièce certaine qui vienne fixer toutes vos hésita- 
tions. — Ce petit travail n'est point une œuvre de 
pure analyse, ni quelque chose comme un tour de force 
professionnel; au contraire, on y trouvera plus d'un 
renseignement curieux sur la direction qu'on imprimait 
autrefois, chez nous, à l'éducation des orphelins et sur 
les moyens qu'on employait pour assurer l'existence des 
enfants trouvés. 
Citons nos textes : 


« Up sinte Jhans avonde, in ougste, jn den jare MDLXXVIJY, 
Adriaen Reube, den stede garsoen, uute gesonden jn stede 
Heinric de Mil, den messengier, brochte ten comptoire 
alhier cen kinde van ’t mannelicke gceslachte, die hy seide 
ghevonden te hebben gheabandonneert up de prochie Pollinck- 
hove, ter platse genaemt cappelle sint Machuut. Ende was 
geseiden kinde eenighe weken oud, sonder eenigh teecken, 
’ welcke, deur toedoene van burghmeester ende ccurheers, 
ten coste ghegheven wiert by Tannekin Tytte, ten pryse 
viij stuuvers volle maende, ende conditionnellyck ghedoopt 
deur Ambrosius pater den recollet van Ypres, nu hier ter 
stede ?. » 


Donc, le 28 août 1576 (un dimanche) veille de la 
fête de la Décollation de Saint Jean-Baptiste, Adriaen 
Reube, valet de la ville, envoyé en licu ct place d'Heinric 
de Mil, le messager, apporta au comptoir un enfant du 


? Den boucke van Vondelinghe. Archives de la ville et châtellenie de 
Furnes, 1562-1580. 
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sexe masculin, quil disait avoir trouvé abandonné sur 
le territoire du village de Pollinchove, à l'endroit dit 
chapelle de St-Machuut. Et le dit enfant, âgé de quel- 
ques semaines, sans aucun signe, fut, par l'intervention 
du bourgmestre et ceurheers, mis en nourrice chez 
Tannekin Tytte, au prix de 8 sols, le mois plein, et 
baptisé sous condition par le P. Ambroise, recollet 
d'Ypres, alors en ville. 

Ces faits se passaient à Furnes à une époque où 
il n'existait en cette ville ni hospice pour les orphelins, 
ni asile pour les enfants trouvés ou abandonnés. 

Dans tous les comptes des pauvres depuis l'an 1577 
jusqu'en août 1583, le prix de 4 liv. 16 s. (soit douze 
fois huit sols) revient chaque année, dans ces termes *: 

« Item, betaelt ten coste van den povren kinde, an 
Tanne Tytte, bi maende, viij s. Comt. . . ïiüj 1. xvis. » 

En 1580, à l'occasion de nous ne savons quelle 
festivité publique, la ville donna aux orphelins, en pension 
chez les bourgeois, un habillement neuf*. 

« Item an ‘’t kint bi Tanneken Tytte ooc een nieuwen 
lakine. Comt . . . . . . . . . . iuj st. ij den.» 

On remarque que dans ces mentions aux comptes 
des pauvres, aucun nom propre nest donné à l'enfant 
recueilli par la charité publique. 

Ce nom, nous le trouvons cependant en 1589; l'enfant 
confié à Tannekin Tytte avait reçu au baptême le nom 
de Gillis. 

8 Petits comptes (Rekeningskens van den scamelen armen) aux mêmes 


archives. Année 1676 et suiv. 
# Id. Ann. 1580. Rubrique. Hooyscheden en keirlaken van den armen. 
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« Item, nogh een ander kindt an den vondelinghe, ten 
huuse van Tane Tyte ende die heette Gillis°. » 

Plus tard, cette modique pension de viij sols par 
mois fut majorée : 

1584. « Betaelt an Tanne Tytte, Vrankes wedewe van 
Vive, tot maendelickschen coste van ‘’t kind Gillis vander 
Cappelle, bi state van ‘’t comptoir der weesen, xvj st., allen 
cersten saterdaghe, anegesien dat geseiden Gillis nu vij jare 
oudt is. Comt ten jare . . . . . . . ix Ib. xij st°.» 

Ce qui veut dire qu'en 1584 il fut payé à Tanne Tytte, 
la veuve de Vranke van Vive, pour les frais mensuels de 
l'enfant Gillis vander Cappelle, sur état du comptoir des 
orphelins, chaque premier samedi du mois, xvj s. vu que 
le dit Gillis avait atteint sa huitième année. 

Ce payement se répète également dans les comptes 
de la weeserie, jusqu'en août 15992. 

En 1589, la ville paie encore une autre dépense; 
l'enfant s'étant cassé le bras : 

« Item, betaelt an meester Huughebaert, den Cirurgien, 
voor ‘’t vermakene den arme van Gillis Tytte ofte vander 
Cappelle, hier . . . . + + + äij Ib. vis.» 

Il résulte de ce qui précède, que le pupille, qui s'était 
d’abord nommé Güllis tout court, à la suite de son 
baptême, reçut après les noms de Œüllis vander Cappelle; 
ce dernier allusif à l'endroit où l'enfant il avait été trouvé; 
mais on lui donnait aussi parfois le nom de Gillis Tytte, 
qui était celui de la femme à laquelle on l'avait confié. 

5 Comptoir des orphelins du Veurnambacht (Saint-Nicolas). Liste des 


enfants entrelenus à frais communs. 1582. No XI. Litt. G. 
6 Petits comptes cités. Année 1584. 
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Pour ce qui concerne les us et coutumes du magistrat 
de la ville et châtellenie de Furnes, l'on voit que, jusqu'à 
l'âge de huit ans, les enfants assistés coûtaient pour leur 
entretien une somme de 8 s. par mois. Après huit ans, 
cette somme était doublée; ou payait dès lors 9 liv. 
par. 12 s. par an, soit 16 s. par mois. 

En juillet 4589, Gillis vander Cappelle, alors âgé de 
treize ans, est mis en apprentissage chez un fabricant 
de cierges, qui était en même temps tourneur en bois; 
la bienfaisance publique paie les outils dont il a besoin. 

« Item, betaelt ten laste van desen comptoire aen Olivier 
Stouttin, den waschlichtmaker ende draeier, ter desen stede, 
jn de Scalestrate, voor ’t furnieren aen Gillis vande Cappelle 
allen alam noodigh in dit ambacht, die geseiden Gillis leeren 
wilde. Comt. . . . . . . . . . . . xlb.js.» 

Tout en travaillant chez son patron, le jeune homme 
restait cependant en subsistance chez la femme Tytte, 
car nous avons vu plus haut que le paiement de la pension 
mensuelle payée à cette dernière se reproduit jusqu'en 
l'année 1592. 

Ici, nouveau changement. Après trois ans d’appren- 
tissage la ville ne payait plus de frais d'entretien; les 
orphelins entraient comme cnapen chez l'un ou l'autre 
industriel ou fabricant de leur choix, et celui s'engageail 
à les nourrir et, au besoin, à les habiller. Seulement, 
chaque année, le pupille qui n'avait pas atteint l’âge de 
dix-huit ans recevait un habit neuf, le jour de la pro- 
cession, et le patron chez qui il demeurait touchait de 
deux à cinq livres de gratification. 

En août 1595, Gillis vander Cappelle est âgé de 
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dix-neuf ans et dès lors, nous le perdons de vue, car tous 
les paiements cessent; 1l est devenu ouvrier, compagnon, 
et sait se suflire à lui-même. En un mot il est rayé du 
registre des orphelins et le greffier clôture son compte. 

Il avait été payé pour Gillis, par le comptoir des 
orphelins, la somme de 139 lib. 12 s., ainsi repartie. 

« Dit is vulle rekeninghe ende slot van den weeze Gillis 


vande Cappelle, sedert den jare MDLXXVJ totte jn ougste 
MDLXXXXIII, soo volght : 


« Betaelt aen Tannekin Le bi jare, äliij Ib. xvj st. 


Comt voor viij jaer . . . .. . XXXVI) Ib. viüjs 
« Item aen de selve, de viij ne 

jaren. Comt dobbel. . . . . sn Ixxv)j 1b. xvjs. 
« Diversche andere iphone 
« By M°° Huüghebaert . . . . . jv lb. vijs. 
« By Olivier Woultin. . . . À x Ih. js. 


« Voor diversche cleinre Éalalinghen 
op den « buffette bouck », nieuve lakine, 
en andere. . v Ib. » 


« Compt al. . . cxxxix Ib. xijs. 


Nous avons désormais fini en ce qui concerne les 
archives du comptoir des orphelins; cest ailleurs que 
nous retrouverons notre Gillis vander Cappelle. 

En attendant, nous avons à faire ici une petite 
digression. 

À Furnes, quoique l'administration de la bienfaisance 
publique füt assez bien organisée au XVI° siècle, elle 
laissait cepeudant beaucoup à désirer, en ce sens que 
le magistrat, ni par lui-même, n1 par ses agents, ne 
soccupait des orphelins pauvres autrement qu'en allouant 
des subsides pour l'entretien de ceux-ci; comme :ïl le 
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faisait d'ailleurs pour tous les déshérités tombant à charge 
de l'assistance publique. En un mot, il payait sans plus 
s'inquiéter du reste. Ce paiement se faisait à des époques 
déterminées. D'abord, aux jours fixés, le valet de la ville 
se rendait dans la maison où des enfants étaient en 
subsistance, constatait que ceux-ci étaient encore en vie 
et se retirait, après avoir remis à qui de droit la somme 
portée aux « tabelles » des pauvres entretenus. Mais plus 
tard, quand on prit l'habitude de placer les jeunes 
orphelins en nourrice, non seulement en ville mais à 
la campagne, on prit pour remplir ces fonctions de 
payeurs des jeunes gens choisis parmi les plus âgés de 
ceux qui avaient été eux-mêmes secourus par le comptoir. 

Le payeur avait ses instructions et, dans certains 
cas, il devait surscoir au payement de la somme; par 
exemple, lorsque le pupille se trouvait être arrivé à 
meilleure fortune — ce qui du reste arrivait fréquemment. 

Dans ce cas, quel que fût l’âge de la personne, le 
comptoir des orphelins exigeait la restitution de toutes 
les sommes qui avaient été avancées pour subvenir à 
l'entretien et à l'éducation professionnelle de l'intéressé. 

Donc, en 1506, le magistrat de Furnes, sur la requête 
présentée par Jean Lootins, sous-clere du comptoir des 
orphelins, demande devant la Vrerschaere la restitution des 
sommes payées de 1576 à 1594, par le dit comptoir, pour 
l'entretien, aux frais des pauvres, du nommé Gillis vander 
Gucht, autrement dit Gillis vander Cappelle; pour le motif 
que celui-ci à reçu par testament de M" vander Gucht, 
une maison et plusieurs biens-fonds, sis à Alveringhem, où 
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il habite, et où il s'est récemment marié à une Die 
Schynckele. 

En effet, la somme de 139 liv. 12 s. fut intégralement 
payée au comptoir des orphelins, le 31 juin 4806, et mise 
pour retrait d'obligation en regard du total que nous 
avons indiqué plus haut. 

Le tout signé: J. Lootins et Gillis vander Guclt. 

À l'avenir, de vander Cappelle il ne sera plus question; 
la transformation est complète. Comment ? — par suite 
d'une adoption peut-être ? Nous n'en savons rien, mais 
ce mystère n'était sans doute pas pour les contemporains 
aussi impénétrable que pour nous. 

Nous sommes en 1631 et trouvons aux registres de 
la société de Saint-Sébastien, d’Alveringhem, Gillis vander 
Guchte (sic) en qualité de chef-homme de cette ghilde. 

C'est bien le même que l’autre, car sur le registre 
des payements, dons et colisations des membres on a 
soin d'ajouter le nom de la femme. 

« Item, ontfaen van ’s Here Gillis vander Guchte, onsen 
hooftman en Mev. Adela Schynckele zyne geselnede, eener 
selveren scale voor de schietinghe van desen jare 1631. » 

Depuis lors, il nous a suffi de parcourir les états de 
biens de la chambre pupillaire pour retrouver la descen- 
dance de Gillis vander Gucht. 

Il mourut en 1648, laissant de son mariage deux fils, 
dont l’un, l'aîné, se fit religieux, en 1625, et devint prieur 
de l'abbaye d'Eversam, en 1630; l’autre se maria en 
1626, avec une demoiselle van Parys, de Wylder, près 
de Bergues-St-Winoc, village où 1l s'établit et où existent 

18S1 28 
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encore de ses descendants; seulement, ces derniers por- 
tent le nom français de Du Hamel. 

En effet, Aamel, en vieux français, tout comme le 
mot gekucht, en flamand, signifie kameau, petit hameau. 
Du Hamel et vander Gucht sont donc synonymes. 

Eh bien, supposons un instant que l'on nous eut or- 
donné de faire des recherches pour dresser l'arbre généalo- 
gique d'un membre quelconque de cette famille Du Hamel, 
aujourd'hui française! Des circonstances favorables nous 
ont permis d'établir la filiation descendante, mais voyez 
vous d'ici devant quelle énigme inextricable nous nous 
serions trouvé et quelle besogne nous aurions eue avant 
de prouver qu'un des ancêtres paternels des Du Hamel 
s'appelait, en 1576, Gillis vander Cappelle ? 

Et notez bien que nous avons laissé de côté bien 
des fantaisies orthographiques : Vander Cappelle, vande 
Cappelle, vanden Cappelle, van Cappelle, vander Gucht, 
vander Guchte, vanden Gucht, etc. 


EmiLe VANDEN BUSSCHE. 


LES ANCIENS RÈGLEMENTS 


DE LA 


CORPORATION DES COURTIERS 


DE BRUGES 


SUITE ET FIN. {Voir p. 121.) 


I. — £'erst een previlege vanden grave Guy van Vlaendren 
daer in dat verclaerst staet hoe dat hi gaf der neeringhe 
canden makelaers dat negheen vreimd paersoon noch 
poortre coopen noch vercoopen mach zonder makelare. 
Ttem dat de neeringhe panden mach. liem hoe varre 
dat de makelaers coopmanscepe doen moghen *. 


Nous, Guy conte ** de Flandres et marchis * de Namuur, 
faisons savoir atous que comme le doyen, jurez et tous 
_les bonnes gens de la compaigne des couretiers de nostre 
ville de Bruges nous aient souvent requis et prie que 


2 Ce privilége ayant été confirmé par la charte suivante, nous mettons 
en note les variantes des deux textes. 

25 Guys, cuens. 

26 Marchi. 
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nous franchise eulx donnissiens et previlegez; ensi veu la 
requeste et prielre de nostre chiere compaigne, Ysabeaus*?, 
contesse de Flandres et de Namuur *% et de Jehan de 
Namuur *, nostre filz, que pour les bons et ® agreables 
services que no chier et bien ame les hostelliers et 
couretiers de nostre dicte ville nous ont fait en temps “! 
passe et que nous esperons fermement quil nous doivent 
faire en temps ® avenir, leur avons donne et ottroye, 
donnons et ottroyons les poins qui sensivent. 

Premièrement #, que nul estrainge no bourgois de 
nostre dicte ville ne puent achater no venre aucune 
marchandise, no ausi marchander, le quel quil soit de 
dans %* nostre dicte ville et eschivinaige, sans avoir avec- 
ques eulx ung franc couretier, sur ® estre en lamende 
de dix livres de parisis toutesfois quil enseroit atains % 
par certame verite et Juge par les jurez de nos° dis 
couretiers; de la quelle amende dessus dicte, la tierche 
partie seroit anous appliquée et rendue, et lautre tierche 
partie a nostre ville de Bruges, et le remenant asdis 
couretiers. 

Item, que nul couretier ne peut faire, ne ausi faire 
faire aucune marchandise de dens nostre dicte ville et 
pays de Flandres lequel puet aleir contrafre les bourgois 
de nostre dicte ville, saue les poins le quelles nos 
eschevins et tout le commun de nostre dicte ville ont 


21 Ysabeus. 54 Dens. 
28 et 2 Namur. 55 Seur. 
50 Et est omis. 36 Attains. 
sl et 5? Tamps. 57 Nous. 
o 


ot 


Priemirement. 38 Lequels. 
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cousenti et ottroye les dis couretiers, sur estre en lamende 
de dix livres de parisis toutesfois quil en serait attains 
par certaine verite; lamende va comme devant dit est %. 

Item, que nos dis couretiers des or enavant pouront 
pander par tout nostre dicte ville et eschevinaige avec- 
ques duex jures de leur compaigne et ung de noz sergans 
sermentez de nostre dicte ville lequel sera en lieu de 
nostre eschoutete *, des toutes dettes les quels seront 
fait et passe par le jugement des jures des sus diz 
couretiers;, pour la quelle dette on poura tenir le corps 
des dis detteurs et mettre en prison, et il demoura la 
jusques quil ava fait pais et acord de la dicte dette. 

Et pour ce que tout ce‘ que dessus dist est soit 
fermement tenu et perpetuelment, avons nous aces pre- 
sentes lettres fait mettre nostre seel . Ce fu fait et 
donne en nostre ville de Aldenarde * lan de grace M. CC 
quatre vinx ct treze, el mois de may. 

Present messire Loys de Valoys, marchal # de France, 
Estiene seigneur de Arnes et de Liekeerke, Jehan seigneur 
de Ghistelles, Baudeuin, seigneur de Praet, Anthone # de 
Vicoingne, Heinry “ de Reyngheersvliete *, Jehan de 
Leffinghe *#, Jaques de Harssebrouc, Jehan de Casant, 
chevaliers; le provost de Saint-Donaes, nostre chansellier; 
Pauwele le Calckre et Alaerdin Lam, bourchmaistres 


39 Dust. #5 Anthoine. 

40 Escouthete. 46 Heinri. 

#1 Ce est omis. #7 Reinghcersvliete. 
#2 Seal. #8 Leffinghen. 

45 Aldenacrde. 43 Bourchmaisters. 
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de la *’ dicte ville et commis par le communaulte dveelle * 
ville. 


Il. — Ziem een previlege vander confermacien vanden 
gare Robrecht vanden zelven previlege. 


Nous, Robers, laisnez filz du conte de Flandres, cuens 
de Nivers, savoir faisons atous ceulx qui ces presentes 
lettres verront ou orront, que nous avons veu les lettres 
(de) no treschier seigneur et pere: Guy, conte de Flandres, 
etc. (Suit le texte de la charte précédente). 

Et nous, Robers, laisnes filx au conte de Flandres 
devant diz, toutes les choses devant dictes et chacune 
dycelles leons, greons et approuvons, et les avons en 
convent et faire tenir sans aler encontre devons. En 
tesmoignaige de ce, nous avons miz nostre seal aces 
presentes lettres qui furent faictes et donne eu lan de 
grace mil CC quatre vinx et treze, le jour de le octave 
de saint Piere et saint Paul, el mois de jung. 


IT. — Z{em een previlege van Janne cuens van Namen 
ende Guy, sgraven kindren van Vlaendren, jnloudende 
van vele pointen ende de verkunderthede van den taxce 
van der makelaerdie ghegheven jnt jaer M. CCC. 
endre drie. 


Wy, Jan van Namen ende Guy, rudders, tsgraven kindren 
van Vlaendren, ende Willem van Ghuleke, proofs van 
Trecht, bider gracie van Gode, ende aerchidyake van der 
hoofdkeerke van Ludeke; voord buerchmeesters, scepenen 


50 Nostre. 
$1 De ycelle nostre ville. 
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cnde raed van der stede van Brucghe, ende voord al de 
ghemeente van der voorseider stede, doen te wetene 
allen den ghuenen die dese lettren zullen zien iof horen 
lesen, dat wy ghewillecuert gheconsenteirdt ende ghe- 
gheven hebben, bi consente van ons allen, jn vermer- 
mersinghen ende jn beteringhen van haerlieder vryhede 
die de goede lieden van der neeringhe van den makelaers 
die ju de voornoomde stede zyn, houden zullen, omme 
tproffyt ende omme die ghemeene nutscap van der stede 
van Brucghe ende over de goede diensten die zy nu 
tjeghenwoordelie met ons ghedaen hebben jn stic van 
onsen heere ende vader de grave Robrecht. 

Dat de goede lieden van den makelaers die in de 
voornoomde stede nu zyn ende hier naer commen zullen, 
antieren zullen ende vseren de pointen ende :oordonnan- 
chen die hier naer bescreven staen. 

Dats te wetene, dat niemene moet makelare zyn binnen 
der stede van Brucghe, hi ne sta ju der stede brief ende 
jn der makelare brief ende daer jn zy ghestelt eer hi 
makelaerdye ontfa; diere tjeghen dade, men mochtene 
houden met sheeren cnape, van vichuich ponden parisisen, 
teen darden deel den heere, tander darden deel der stede 
van Brucghe, ende tdarde dardendeel der meentucht van 
der voornoemder neeringhe van den makelaers te hebbene, 
te secuerse ende te helpen van haren costen die zy hebben 
ghehadt ende noch staen te hebbene. 

Ende es te wetene dat elc makelare ecr hi make- 
laerdye ontfaet moet hebben ghewoont jaer ende dach 
binder stede van Brucghe; ende de makelare die zine 
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vryhede niet ne heift ende dieze winnen zal ende woordt 
gheset jn den voorseiden brief, zal gheven drie pond 
der voorseider meentucht van den makelaers te hebbene 
te helpene tharen costen diere voorseit es. 

Voord, zo zal elcx makelaers kindt hebben zine vry- 
heden ghelye zinen vader, zonder zinen cost. 

Voord, zo wat hostellier of makelare die ghevloen es 
vter poort van Brucghe dor toccoysoen van der oorloghe, 
ne mach nemmermeer hier naer neeringhe doen binnen 
der stede van Brucghe an hostellierscepe noch an make- 
laerdyen, voor hi gheset es jn die brieven voorseit bi 
scepenen ende bi makelaers van Brucghe verniewet. 

liem, het ne gheoorlovet gheenen makelare coopman 
te zine, no veimootseepe te makene met cenighen coop- 
man binder gracfscepe van Vlaendren; ne ware het 
gheoorlovet wel te coopene elken makelare wat goede 
hi wille binnen den graefscepe van Vlaendren ende dat 
zenden buten graefscepe van Vlaendren ende daer mede 
te doene zyn proffyt. 

Item, zo moet wel elc makelare coopen buten graet- 
scepe van Vlaendren vvat goede hi wille ende bringhen 
dat binden graefscepe van Vlaendren ende doenre mede 
zyn proffyt. 

Item, zo gheoorlofi wel elken makelare dat hi doe 
weven met viere ghewanden alsulke lakene als hi wille 
ende die te vercoopene up die halle, wille hi ghcheel, 
wille hi ter snede. 

Item, zo mach elcx makelaers wyf wel wulle tappen. 

Voort mach elec makelare wel wyntappen ende alrande 
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dranc die comt van buten den lande van Vlaendren 
dien hi ghecoocht hcift of zyn bode. 

Item, elc makelare moct wel coopen paerden, tuerven 
ende harync als zy eer ende achter ghedaen hebben. 

Item, zo ne gheoorlovet gheenen makelare makelare 
te zine van zyns zelves goede, wat goede dat het ooc 
zy; ne ware elc makelacre mach wel coopen wat goede 
dat hy wille zonder makelaerdye tontfanghene ende 
vercoopen zonder makelaerdye te ghevene, daer ne 
ware een makelaere over ende bi zinen wille; ende dat 
goed voeren vter poort; die hier jeghen dade of bedreghen 
worde, hi zoude verbueren al sulke boete als hier naer 
bescreven staet. Dats te verstane ter eerster waerven 
tien pond; ter ander waerfven twintich pond; ter darden 
waerfien vichtich ponden; ter vierder waerften te cesseirne 
een jaer van ziere neeringhe; ende dese voorseide boete 
te ghevene ende te gane teen tardendeel den heere, 
sonder darden deel der stede, tarde tardendeel der 
meentucht van der neeringhe van den makclaers te 
helpen haren costen voorseit. 

Item, hevet eenich hostellier goed licghende te venten 
dat cenighen van zinen gasten toebchoordt, ende cenich 
makelare daer vp comdt met zimen coopman, het ne 
gheoorlooft niet den hostellier te deelne an die makelaerdye 
van den voorseiden goede, no gheenen van zinen cnapen. 

Item, zo wat makelare die coochte met shosteliers 
gasten ywant of baerteringhe, de hostellier zoude hebben 
de drie deel van der makelaerdyen van den ywande 
ende die makelare tvierendeel. 
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Item, zo zal de makclare allcene hebben al de 
makelacerdye die sculdich es te commene van der bacr- 
tcringhe; ende zo wat makelare die gocdt coopt van 
ghewichten 1iof ander goed met cenighen hostelliers 
gasten dacr of zal hebben de hostellier die eene helt, 
de makelare die andre helt. 

Item, ne gheoorlovet niet dat een makclare comme 
vp ecnen andren tjeghen zinen wille, dacr hi zinc 
makelaerdye doet; ende al quame hier over, hine zoude. 
nict declen andie makclacrdye tsgons vp wicn hi quame 
ende hi verbuerde twintich sceleghen, bleve hier tjeghen 
zinen wille; ende de bocte te gane al zo voorseit es 
van den andren bocten voorseit. 

Item, zo hebben wy gheordonneirt dat zo wat gocde 
dat jn ceens shostelliers handen leghet te venten ende 
jn zyn commendement, dat dat gocd elec makelare coopen 
mach zonder de hostellier te deelne ande makelaerdye, 
het ne ware bi voorwoorden iof dat menne der over riepe. 

Item, zo wat makclare die comd met ecnen coopman 
ju ecens hostelliers huus iof dacr goed te venten leghet 
omme een gocd te coopene ende die coop vp die tyd 
nict over en gact, ende dacr na de zelve coopman 
coochte dat zelve goed, met ecnen andren makelare, 
zo zal de ecrste makclare dacr an declen bi al zo dat 
de coopman voorseit bespreke. 

Item, zo wat cnapen die met eenen hostellier baer- 
teringhe maccte iof met zinen bode, dat die wasdom 
ga alf ende alf van buten eude van binnen, behouden 
den ywande dat ga alzo den brief verclaerst. 
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llem, dat cle hostellier mag bevryen een cnape die 
ghcen makelare en es, omme te ganc met zinen gasten 
ende shostelliers proffyt te docne jn coopene ende ver- 
coopene den voorseiden gasten ende niemens els. 

Item, waerd dat eenich makelare goed coochte met 
eeneghen vreimden man ende dat goed quame jn eens 
hosteliers huus, dat ghijnghe daert sculdich ware te 
gane; maer hadde die vreimde coopman een huus ghehuert 
bi hem zelven ende dat goed dat hi coochte jn zyn 
huus dade draghen, de hostellier wiens gast hi heet ne 
zouder niet andeelen. | 

Item, waerd dat een makelare goed coochte met 
cens hostelliers gast die jn shostelliers huus wuende 
ende clitech ware, dat dacr of de hostellier zal hebben 
* die eene helt, vte ghesteken tghewant dat ga alzo den 
brief verclaerst, neware van alrehande andre gasten 
die huusen ghehuert hebben bi hem zelven; zo wat 
goed dat een makelare met sulken coopman coochte 
ende dat goed jnt shostelliers huus niet ne quame, zo ne | 
zouder niement andeelen zouder de makelare diet coochte. 

Item, zo welken tyden dat hem ecn makelare trect 
ter coopmanscepen ende zine makelaerdye niet voren 
en stelt ende coopmanscepe doet, zo eist recht dat 
menne doe vten brieve iof dat hi de coopmanscepe late. 

llem, zo wat manne die vite andren steden ghebannen 
es iof vte andren neeringhe gedaen es bi aercheden, 
dat men dien vte der makelaren brief doe ende hem 
nemmermeer weder ontfanghe. 

Item, dat nemme danne twce makelaers moghen 
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ghesclscap te gadre hebben vp hare nceringhe, sdekens 
ende ten hoofdmannen wille te zesseirne, tote den termine 
van eenen halven jare. Waerd ooc dat zake dat ziere 
ander waerven of bedreghen worden, zo zullen zy elc 
verbueren vichtich ponden parisisen; ende ter darder- 
waerven datter een of bedreghen woordt, zo moet de 
man cesseren een jaer van ziere neeringhe. 

Item, voord zo wat manne die Sinthomaers es ghevaren 
wonen met alre wuenst, dat men die man vte den brieve 
doe ende niet weder jn ontfanghen, het ensi bi den 
alden ghemeenen gheselscepe. 

Item, dat elc makelare mach gaen met zinen coopman 
jn eens hostelliers huus omme zine coopmanscepe te 
doene redenlike ende wesenlike. 

Item, dat gheene pynders no soorters van huuden, 
van fygon, van pelteryen, noch van gheenen goede dat 
men soorten mach, ne moghen zyn makelare; diet doet, 
dat hi moet kiesen teen of tander. 

Item, zoo wat manne die makelacre es, ende andre 
neeringhe doet, dat menne vten brieve doe ende kiese 
an welc dat hi wille. 

Item, dat negheen hostellier zal deelen an makelaerdye 
van paerden, hi ne ware zelve over den coop of zyn 
bode. 

Item, van den zelvere, dat gheen hostellier deelachtich 
mach wesen an zelvere dat men jn zyn huus coopt, het 
ne zy bi voorwoorden. 

Item, zo wat manne die makelare es ende met zinen 
ghelaghe ontloopt iof zinen cleedren verdobbelt, dat 
men dien ute den brieve doen zal. 
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ltem, dat gheen makelare goed coopen mach hine 
_hebbe zinen coopman der toe; ende worde hi der .of 
bedreghen, betuucht ende verwonnen, men zoudene doen 
cesseren een Jjaer van ziere neeringhe. 

ltem, zo wat makelare die trechte van der make- 
lacrdyen flankiert ende bi malengien min dan syn recht 
neimt, dien zal men verbieden zine neeringhe een jaer. 

Item, dat voordan niemene van buten den lande 
van Vlaendren ne zal bevryt zyu jn den brief van den 
makelaren bi ghecenen engiene, hoe dat hi poortre 
woorden mach. | 


Dit nacrvolghende es den tax van der makelaerdye. 


Voord zo hebben wy bi consente van alden ghemeente 
van der voorseider stede van Brucghe, ende biden 
vreimden coopman bi wille cueringhe, ende over een 
draghene van alden goede lieden van den makelaren, 
verclaersinghe ghedaen van den tax van haerlieder 
makelaerdye van goede ende coopmanscepe, twelcke niet 
verclaerst en stoet jn haerlieden brief, ende omme te 
scuwene allen ompays diere bi ghevallen mochten, mids 
dat den ducaet ghereesen es ende gaet voor xij s. 
vlaemssche die jn den tyd van der graefnede Maergriete 
niet voor ogher prys en ghync danne x s. vlaemssche, 
ende daer vp dat de makelaerdye van allen goede ghestelt 
ende ghetaxeirt was bi haer, bi haren edelen rade ende 
bi den ghemeenen coopman diet graefscip besouct. 

Eerst, zal men gheven van eenen grooten yrsschen 
sac wullen, vyf sceleghen vlaemschen van makelaerdyen, 
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ende van cecnen sacke wullen die cleene es twaclf 
peneghen jnghelsche; cnde zo wat wullen die men coopt 
xij macrc 1iof dacr boven, men zal gheven van der 
scacrpelgicre vyf scelcghen vlaemsche. Ende van den 
hondert vachten twee peneghen vlaemsche. 

Item, van eenen scaerlakene pleyn, achte sceleghen 
vlaemsche. 

tem, van eenen strypten scaerlakene, drie sceleghen 
vlaemsche. 

Item, van eenen lakene plein met greynen ghemynghet, 
vier sceleghen vlaemsche. 

Item, van den strypten brucschen lakenen ende van 
sayen die men heet Sinthomacrsche saye, van elken 
twee sceleghen vlaemsche. 

Item, van zo wat lakene dat ghecost zal hebben 
vier maerc iof daer boven, zoo waer dat ghemaect zy, 
twee sceleghen vlaemsche. 

Item, van zo wat lakene dat men coopt vp de halle 
bi der helne, eenen pennyng vlaemsche van elker elne. 

Item, van elker helne lakins die men coopt buten 
voor de halle, eenen hallyng vlaemsche van der elne. 

Item, van wasse, van elker waghe was, twaelf 
peneghen vlaemsche. 

ltem, van graeuwerke, van elker duust graeuwercx 
ghetydich, twaelf peneghen jnghelsche. 

Item, van der duust scevenessen, twaelf peneghen 
vlaemsche. | 

ltem, van copre, van elken hondert copers, drie 
peneghen vlaemsche. 
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Item, van thinnc, van clken hondert thins, drie 
peneghen vlaemsche. 

liem, van loode, van elken vocder loods, twaelf 
peneghen jnghelschen. | 

Item, van elken hondert ysers, cenen pennyng vlaem- 
sche. 

Item, van quiezelvere, van den bulgoenen quiczelvers, 
viere peneghen jughelsche. 

Item, van zelvre, van ciker macrc zelvers, eenen 
pennyng vlaemsche. 

Item, van elker macre gouds, twee secleghen vlaem- 
sche. | 

Item, van wine, van elken corien vale wyns, twaclf 
peneghen jnghelsche. 

Item, van elken vaten aysyns, zesse pencghen jnghel- 
sche. 

Item, van olyen ende van smoute jn vaten, van elken 
vate olyen ende smoute twaelf peneghen jnghelschen. 

Ilem, van den vate tourge ende saelsmouts ende van 
andren dinne smoute, van den voedre twaelf peneghen 
pnghelsche. 

“Item, van vetten ware, van elker waghe vetter 
waren als men se bi waghen vercoopt, van der waghe 
vier peneghen vlaemsche. | 

Item, van fruite, van fighen ende van rosinen, van 
elken vate eenen pennyng inghelsche. 

Item, van elken vate sepscher fighen, twee pencghen 
esterlynx. 

ltem, van elken balen dadelen, twee peneghen cster- 
Iynx. 
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ltem, van elker kecrken amaudren, ende alzo van 
rysse, van cominien cnde van anyse, zesse peneghen 
esterlynx. 

Item, van goede van ghewichten, van elker kerke 
aluuns, ghynghebeers, pepers, caneelen ende cottoen- 
_garens, ende van dies ghelike, twee sceleghen vlaemsche ; 
ende van den honderden cottoen wullen, achtiene peucghen 
vlaemsche. | 

Item, van speceryen, van elken ponde zedewaren 
ende alrehande cleene speceryen, van den ponde, eenen 
zwartten tornoys pennync. 

ltem, van greynen, van brisille ende van recolissen, 
van elken hondert greynen, vier sceleghen parisise; van 
elken hondert brisils, drie sceleghen vlaemsch; van der 
bale recolissien, twee pencghen esterlyux. 

Item, van elker huut die men hect stramadurtsche, 
twee peneghen vlaemsche. 

Item, van elker last norenscher ende deinscher ossinre : 
huuden, een maerc payements. 

Item, van elker last van alrchande cleenen cocynen 
norenschen ende deinsche huuden, drie fingherlinghen. 

Item, van schotschen huuden die costen dartich 
ponden jnghelsche iof der boven, van der last, tien 
sceleghen inghelschen; ende die der onder costen, van 
der last, drie fingherlinghen. 

Item, van marotschen huuden, twintich sceleghen 
vlaemsche van der last. | 

Item, van bucxvellen, achte sceleghen vlaemsche van 
der last. 
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liem, van vwinestcene, van den honderde, cenen 
penning esterlinx. 

Item, van der kiste vermelgioens, twee sceleghen 
vlaemsch. 

Item, van den honderde wits zukers, zesse peneghen 
esterlynx. 

Item, van der bale bruun zuukers, twee sceleghen 
vlaemsche. 

Item, van den honderde spaenscher groenen, twaelt 
peneghen vlaemsche. | 

Ilem, van der bale wieroock, twaelf peneghen ester- 
lynx. 

Item, van der waghe spaensch garen, zesse peneghen 
esterlynx. 

Item, van der waghe spaenscher wullen, vier peneghen 
esterlynx. | | 

liem, van den honderde zeilcleets, zesse peneghen 
vlaemsche. 

Item, van den honderden Bourgengoens garens, zesse 
peneghen vlaemsche. | | 

ltem, van der dousine cordewaens, achte peneghen 
vlaemsch. 

Item, van alrehande pelterie van twintich sceleghen 
esterlinx 1of der boven, achte peneghen vlaemsch van 
den honderde; ende daer beneden, vier peneghen vlaem- 
sche van den honderde. 

Item, van clippinghen, van den honderde, zesse 
peneghen vlaemsch. 
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ILem, meghins van Noormandien, van den honderden, 
zesse peneghen vlaemsch. 

llem, van bandrele, van der dousine, twce pencghen 
vlaemsch. 

Item, van allen clecnen banden van hasschen, van 
den sticke, twee peneghen esterlinx. 

Item, van bliexen van Vrankenvoortschen ende van 
Zwollinschen, van den sticke, zesse peneghen esterlinx. 

Item, van paerden, van den ponde, achte peneghen 
vlaemsche. 

Item, van houden cleedren, van der maerc, tien 
peneghen vlacmsche. 

Item, van tucrven, van der last, tien poneghen 
vlacmsche. 

Item, van Ilynwade ende van canevetse, van den 
hondecrde, zesse peneghen vlaemsche. 

Item, van alrehande coorne, van den hoede, ecnen 
pennyng vlaemsch. | 

Item, van baken, van den sticke, eenen pennyng 
vlaemsch. 

Voord, van z0 wat goede dat hier niet voorscreven 
noch besceeden ne staet, achte pencghen: van den ponde. 

Ende omme dat wy, Jan van Namen ende Guy, becde 
sgraven kindren van Viaendren, Willem van Ghulcke 
proofst van Trecht bi der gracie van Gode ende archedyake 
van der hooftkerke van Ludeke: voord buerchmeesters, 
scepenen ende raed over alle de ghemeente van der 
voorseider stede van Brucghe, (hebben) dese lettren ghese- 
ghelt met onsen zeghelen huuthanghende, ende voord 


235 


de voorseide stede gheseghelt met haren grooten zeghele, 
omme dat al tghuend dat voorseit es, bliven zoude 
van wacrden, vast, ghestade ende wel ghehouden ten 
ceuweliken daghe. Ghegheven te Brucghe, jnt jaer 
M. CCC. ende drie, vpten achtsten dach van meye. 


IV. — Jlem, een previlege van den Grave Robrecht, 
mencioen makende dat een vry makelare vander 
neeringhe al Vilaendren duere makelaerdie doen 
mach vry zonder verbueren ende meer andre scoone 


pointen. 


Wy, Robrecht grave van Vlaendren, doen te wetene 
allen den ghuenen die dese lettren zullen zien of horen 
lesen, dat wy ghegheven hebben ende al noch gheven 
vter jonsterliker bede van onsen lieven ende zeere 
gheminden hoom, den hertoghe van Ghuleke, onsen 
ghetrauwen vrienden den goede lieden vanden ghemeenen 
gheselscepe vanden makelaers binnen onser stede van 
Brucghe, de welke hemlieden vulmaectelike tonswaerdt 
ende tons liefs heeren ende vader, de grave Guy, 
wiens ziele met Gode zy, ghequyt hebben, de pointen 
hier naervolghende over de goede ghetrouwe diensten 
die zy ghedaen met haers zelves live met ons, met 
onsen lieven hoom, heercn ende broeders, ende al voren 
jn de reyse die zy daden met onsen heere ende vader 
tjeghen de Waloysen daer zy groot grief namen jn 
live ende jn haer goed binnen onser stede van Brucghe 
jnt weder keeren van der voorseyder reyse biden quaden 
jn onse voorseide stede doe zynde belcedt hadden. 
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Eerst, dat men den tax die ghestelt was bi wyzer 
vrouwen Maergricte, gracfnede van Vlaendren ende van 
Enegauwen, verwaerghe van Zeelandt, bi haren ruddren 
cende der wet van onser voorseider stede, de zelve 
ordinanche ende tax van makelaerdyen zullen die bliven 
ceuwelic vserende ende ontfanghen zonder verandren ; 
onse wet van onser voorscider stede noch ghcene 
andre nemmermecr gheene kennesse noch bewynt der 
jn te hebbene. 

Voord, zoo zullen zy makelaerdye ontfanghen ende 
doen moghen also varre als ons graefscap van Vlaendren 
strect, zonder in eeneghe boete of verbuerte te vallene. 

Voordt, zo zullen zy van nu voordan de goede 
heden ghemeenlike van den makelaers kiesen hare 
gheswoorne, de welke beleders van hemlicden zyn 
zullen, diere oorborlixt ende proffytelixt der toe zyn 
zullen bi haerlieder eede; ende die over bringhen onsen 
scepenen van Brucghe; ende zullen daer toe ghehouden 
zyn haerlieder eed te doene. 

Item, zo zullen de voorseide gheswoorne wet doen 
bi haerlieder gheswoorne deken ende al zo wel bi 
onsen gheswoorne sergiant ende dienare, de welke teken 
van der masue van onsen weghe draghen zal binnen 
onser voorseider stede van Brucghe; ende hi zal zinen 
eed doen voor de voorseide gheswoorne te zinen ont- 
fanghe. 

Item, ons behoudende ende onse naercommers trechte 
derde van alle de boeten eude verbuerten die bi hemlieden 
ghewyst zal worden. | 
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Item, zo hebben wy hemlieden ghegheven ende 
gheottroyeird bi specialre gratien dat zy panden zullen 
moghen metten voorseiden onsen gheswoorne dienare. 
voor elx makelaers huus daer hi woenachtich es binnen 
onser voorseider stede ende scependomme van Brucghe 
olzo varre als nv de palen bi onsen consente van onser 
voorseider stede verstelt zyn, van sculden daer jn dat 
zy hem verbonden hebben of vp hemlieden gheswooren 
zal worden, met drien kennessen van ghebode der of 
voren leden zynde. 

Ende omme dat wy willen dat dese dinghen zullen 
bliven goed, vast, zekre ende ghestade, zo hebben wy 
dese lettren beseghelt huuthanghende met onsen zeghelen. 
Ghegheven ende ghedaen jn ons casteel te Curterike, jn 
onsen raed daer voor oghen was Jan-maercgrave van Namen 
ende Guy beede rudders ende mine broeders, meester 
Jan van Arsebrouc deken van onser Vrauwen keerke 
te Curterike clyt van den bisscopdomme van Camerike, 
de proofst van sinte Donaes te Brucghe verwarere van 
onsen zeghele, Jan van Renessen, Jan heere van Ghistelle 
ende Jacop heere van Dixmude rudders, jnt jaer ons 
hecren als men screef dusentich CCC. ende zessc, den 
achtsten dach van jung. 


V. — Jlem een previlege van Lodewyc de houtte gheboorne 
zuene van den grave van Vlaendren, van Nevers 
ende van Rethest mencioen makende van dat 27 
jnde hulpe van syns heeren ende vader oorloghe 
ghetrochken waren buten den palen van den lande. 


Nous, Loys laisnez filz le conte de Flandres, cuens 
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de Nevers ct de Rethest, faisons savoir a tous ceulx 
qui ces presentes lettres verront ou orront que comme 
nostre bien amez les bonnes gens de courctiers et 
hostelliers de la ville de Bruges soyent yseulx armez 
ale semonse de nostre treschier trechier et tresame 
seigneur et pere pour aler ense aiuue contre ses anemiz, 
et il, a nostre requeste soyent passe oultre leur baïlage, 
ce quil dient que faire ne doivent mie $e nest par 
consentement des eschevins de la ville de Bruges. 

Nous voulons que tout sachent que pour ce qu'il a 
ceste foys sont oultre passe a nostre priere, qu'il ne 
leur puist tourner à nul preiudice ne a leur successeurs 
ou temps avenir. Et promettons et avons enconvenant 
loyaulment que noz eulx en ferons donneir aussy lettres 
telles de nostre treschier et tresame seigneur et pere 
devant dit, et a ce tenir fermement que nostre treschiers 
sieres et peres devant dis eulx en donra ses lettres, 
nous noz obligonz et nous hoirs par le teneur de ces 
presentes lettres, seelles de nostre seal, qui furent faittes 
et donnez a Bruges, le dimenche devant la feste de 
le Magdalene lan de grace mil CCC. et dix. 


VI. — Æ'en lettre van perdoenen bezeghelt met ardssche 
bisscoppen ende bisscoppen zeghelen de melke 27 
ghegheven hebben de kercke ende capelle van onsen 
Vraumen te Bethleem. 


Universis sancte matris Ecclesie filiüis ad quos presentes 
littere pervenerint, nos miseracione divina Rustaginus, 
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archiepiscopus Neopotensis ?, Ramundis Colimbriensis ‘, 

Guillelmus Sagnonensis **, Bonifacius Sulcitanus #, Hein- 

ricus Libecensis *, Otto Carpenciotensis *, Donatus Als- 

calonensis %, Robertus Tropensis , Johannes civitatis 

Roderici®, Guillelmus Andensis‘!, Stephanus Lubucensis ?, 
| 


5? Pour Neopratensis (?) Nous lisons dans la Géographie hist. eccles. et 
civile de D. VAISSETTE, Paris, 1755. t. I], p. 352 : « Novae Petrae seu 
Petrac Thessalicae, nouvelle Patras ou Neopatras, métropole de la deuxième 
Thessalie, IXe s., avait quatre suffragants. Le métropolitain de Patras n’a 
aujourd'hui qu'un seul évêché dans sa province qui prend le titre d’arche- 
vêque honoraire; c'est celui de Damonie et Elassani, deux évêchés joint 
ensemble. » GAMS, Series episcop., Ratisb., 1873, p. 429, mentionne l’é- 
vêché de Novae Patrae le 14e suffragant de la 8e province de Thessalie, 
placé sous le métropohtain de Larissa; (Episcopi graecorum usque ad annum 
1053). Et p. 431 : Episcopi latini ab anno 1204 usque ad annum 1455, il 
désigne la 2e province Patrae veteres, metropolis, avec Guilielmus, 0. Fr., 
en 1317, et ayant quatre suffragants, Modon (Methone), Coron, Olenus et 
Andreville. 

$5 Coimbria. Raimundus II Ebrardo 1324 + Avenione 1331. Gans, p. 95. 

54 Sagona. Guillelmus de Villanova, Or. S. Fr., tr. Triest. 1323 + 95. 
IX. 1327. Îb., p. 767. nn 

55 Iglesias seu Sulcis. Bonifacius, 0. S. Fr., reject. a Papa, tr. Corba- 
riam 1324 + 3. VI. 1332. Ib., p. 831. 

56 Luebeck, ep. Lubicenses. Henricus van Bocholte, 1317 + 1. LIL. 1841. 
Ib., p. 287. | 

57 Carpentras, Carpentoracte, Carpentrassum. Olto (Eudes), ast. syn. S. 
Rufi. 1318 + 1326. 1b., p. 530. 

58 D. VAISSETTE, op. laud., t. Il, p. 356: Acheloau, Archelous; l’é- 
vêque réside à Argyro Castro en Albanie; il est le 4e suffragant de la métropole 
de Nicopolis, aujourd’hui la Prevezza, transférée à Naupactus, Lépante. GAMS, 
p. 430, range l’Ecclesia Saloniensis Te sous la métropolis de Athenae (Epis- 
copi latini ab anno 1204 ad annum 1453). 

59 Tropea, Tropaea. Robertus, 1322 + 1343. Gas, p. 937. 

60 Ciudad Rodrigo, civitas Roderici. Joannes, 1326 + 1332. 1b. p. 65. 

61 Peut-être Andria, Andri, ville épiscopale de la terre de Bari. D. Vais- 
SETTE, t. III, p. 403. La serie de GAMS, p. 848, présente une lacune de 
1322 à 1345. 

53% Lebus, Lebusium, ep. Lebusianus. Stephanus ante 1. III. 1327 pro- 
visus, 23. III, 1327 denuo prov. + 1345. Ib., p. 285. 
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Franciscus Perisinus , Thadceus Caffensis $, Gcraldus 
Cerÿiensis % et Ancsancius Adurensis %, Episcopi, salutem 
in domino sempitcrnam. 

Quoniam ut ait apostolus, omnes stabimus ante tribunal 
Christi recepturi prout in corpore gessimus, sive bonum 
fuerit sive malum, éportet nos igitur diem messionis 
extreme nostre operibus provenire ac eternorum intuitu 
id seminare in terris, quod cum multiplicato fructu 
reddente domino recolligcre valeamus in celis, firmam 
spem fiduciamque tenentes, quoniam qui parce seminat 
parce meret, et qui seminat in benedictionibus de 
benedictionibus meret vitam eternam. 

Cupicates igitur ut hospitale capella ad honorem 
Dei et beate Marie Virginis de novo constructa in villa 
de Brugis, Tornacensis dyocesis, per hostellarios et 
correterios dicte ville ad sustentandum pauperes et 
infirmos dictorum officiorum dicte ville et alios pauperes 
ibidem confluentes, congruis honoribus frequententur et 
a Christi fidelibus iugiter venerentur, omnibus vere 
penitentibus et confessis, qui ad ipsum hospitale in 
festivitatibus infra scripts, videlicet Nativitatis domini, 
Circumcisionis, Epiphane, Cene, Parascenes, Pascha, 
Ascensionis, Penthecootes, Corporis Christi; ac in singulis 


65 Perugia, Perusa, Perusia, Perusium. Franciseus Poggi, 0. S. D., 
1312 + 16. XI. 1331. Ib., p. 714. 

64. Ecclesia Caffensis, L Theodosia, Caffa. Thaddaeus, 1323 + 1358. 
Ib., p. 432. 

55 Cervia, Ficocle, Ficoclum. Gerardus, tr. Cesena 1924 + 1399. 1b., 
p. 680. 

66 Aire, Adura, Atuva, Vicus Julius. Annesance (Anne Snache), 1324; 
occisus 1327-29. Ib., p. 480. 
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festivitatibus beatissime et gloriosissime Virginis Marie, 
sancti Michaelis archangeli, sanctorum Johannis Baptiste, 
Johannis apostoli et cvangeliste, et apostolorum Petri et 
Pauli, ac omnium aliorum apostolorum et evangelistarum; 
inventionis et exaltationis sancte Crucis; sanctorum Ste- 
phani, Laurencti, Georg, Vincentii, Fabiani et Sebastiani 
martirum; Nicolai, Martini, Gregorn, Augustini, Francisei, 
Dominici, Ambrosii et Donatiani, confessorum; sanctarum 
Marie Magdelene, Katerine, Margarete, Quitcne, Fidis 
et Clare, virginum; el per octavas dictarum festivitatum; 
necnon singulis diebus dominicis Adventus Domini ct 
Quadragesime; causa devocionis, oralionis aut peregri- 
nationis accesscrint, ac infirmos debiles et pauperes 
ibidem continue confluentes benigne visitaverint, seu 
quibuscumque divinis officis ibidem interfuerint, aut 
missas singulis diebus veneris et sabbati in dicta capella 
audierint, vel corpus Christi cum infirmis portatur 
 Comitaverint, ac exequiis mortuorum interfuerint, aut in 
eorum testamenlis vel extra, aurum, argentum, vestimenta, 
lectos, lintheamina, coopertoria vel aliqua aha ad sus- 
tentacionem dictorum pauperum necessaria legaverint, 
donaverint seu procuraverint; necnon qui ad fabricam 
luminaria, ornamenta, seu quevis alia dicus hospital 
capelle et pauperibus necessaria manus porrexerint adiu- 
trices, Quocienscumque premissa vel aliud premissorum 
devote fecerint, de omnipotentis Dei misericordia, et 
beatorum Petri et Pauli apostolorum eius auctoritate 
confisi, singuli nostrum quadraginta dies indulgenciarum 
de injunctis eis penitencis misericorditer in Domino 
1881 31 


242 


—/ 


relaxamus, dummodo diocesani voluntas ad id accesserit 
ct consensus. 

In cujus rei testimonium presentes litteras sigillorum 
nostrorum jussimus appensione muniri. Datum Avinione, 
die ultima mensis aprilis, anno domini millesimo trecen- 
tesimo vicesimo septimo, et pontificatus sanctissimi patris 
et domini nostri, domini Johannis, divina providentia 
pape XXIT, anno undecimo. 


VII. — Moch ecn lettre van pardoenc ghegheren der 
voorseider Kercke. 


Uuiversis sancte matris ecclesie filus ad quos pre- 
sentes liltere pervenerint nos miserationc divina Johannes 
Verdensis 7, Bonifacius Sulcitani #, Salmannus Worma- 
ticnsis ®?, Johannes Terrealbensis ”, Petrus Montilmoram!, 
Bonifacius Corbaviensis ?, Vitalis Adiacensis , Vincentius 
Maranencis *, Raphael Nebiensis ©, Angelus Aciencis ", 


67 Verden, ep. Verdensis. Joannes von Westerhold (Fake), tr. Frising. 
1332 + 1340. GAMS, p. 321. 

68 Voy. la note 55 de la pièce qui précède. 

6 Worms, Vangiones, Wormatia, Salmann. Clemann, admiss. 1343, 
1332 + post 30. ILE. 1350. 1b., p. 323. 

70 Ales ct Terralba, Uxellen. et Terralben. Joannes Rubco (Rossi), carm. 
1332 + 1342. 1b., p. 831. 

1 Monte Marano. Petrus Barbatus, 1329 + 1331 (2). 1b , p. 900. 

72 Corbavia. Bonifacius, O. S. Fr., tr. Sulci 1932. 1b., p. 399. 

75 Ajaccio, Adjacium. Vitalis Grachi, 0. S. Fr. 1322 + 1328. Nicolaus, 
O.S. Fr. 1928 + 1335. Ib., p. 764. 

4 Mariana. Vincentius, O.S. Fr., tr. Pattim1. XII. 1330 4 27. XI. 1943. 
1b., p. 766. 

75 Nebbio, Ncbium. Rafaël Spinola, O.S. Fr., 13. IV. 1332. 1b., p. 568. 

*6 Accia. Angelus, 0. S. Fr., 20. IX. 1332 + 1344. Ib., p. 765. 
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Johannes Serbiensis ?, Natumbenus Avilancnsis , episcopi 
ct Guillelmus Antibarensis ”, archicpiscopus, salutem in 
Domino sempiternam. | 

Quoniam ut ait apostolus, etc... (Phrase répétée de 
de la pièce précédente). 

Cupientes igitur ut hospitale de Bethleem in Brugis, 
Tornacensis diocesis, fundatum in honore sancte Crucis 
et beate Marie virginis ac omnium sanctorum, ubi pauperes 
sacerdotes commorantur (congruis) # honoribus frequen- 
tetur et a Christi fidelibus jugiter veneretur, omnibus 
vere penitentibus et confessis, qui ad dictum hospitale 
in singulis festivitatibus infra seriptis, videlicet Nativitatis 
Domini, Circumeisionis, Epiphanie, Parascente, Pasche, 
Ascensionis, Penthecostes, Trinitatis, Corporis Christ, 
inventionis et exaltationis sancte Crucis, et in singulis 
festis beate Marie virginis; sancti Michaelis archangeli, 
nativitatis et decollationis sancti Johanis Baptiste, beatorum 
Petri et Pauli apostolorum, et omnium aliorum apostolorum 
et evangelistarum, scilicet Audree, Jacobi, Johannis, 
Bartholomeï, Philippi, Jacobi, Symonis, Jude, Thadee, 
Barnabe, Thome, Marce, Luce, Mathei atque Mathie; 
sanctorumque Stephanie, Laurent, Georgi, Vincent, 
Clementis, martirum, beatorum Martini, Nicholäi, Gregor, 


77 D. VAISETTE, op. laud., t. Il, p. 351 : Servia, petite ville située 
proche de Vehria, siége d’un évêché suffragant de cette métropole. 

78 Avellinen. et Frequentin. Natimbene, 0. S. A., tr. Triventum 1326. 
— VI. 1334. Gaus, p. 854. 

7 Antivari, antea Dioclea. Guiliclmus Ada, O0. S. D., gallus, 26. X. 
1324 + ante XII. 1341. Ib., p. 393. 

80 et 81 Mots omis par le copiste. 
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Augustini, Dominici, Francisei, Bencdicti, confessorum ; 
sanctarum Marie Magdaleene, Katcrine, Margarete, Lucie, 
Scolastice, Agnetis, Agathe et undecim millium virginum; 
et per octavas omnium festarum predictarum, et in 
singulis diebus dominicis; causa devocionis, orationis 
aut peregrinacionis accesserint, seu qui missis aut aliis 
divinis officiis 1bidem interfuerint, necnon qui ad fabricam 
emendationem reparationem aut sustentationem  dicti 
hospitalis et pauperum sacerdotum ïbidem existentium 
manus porrexerint adiutrices;, aut qui in eorum testamentis 
vel extra, aurum, argentum, vestimenta, victualia, aut 
aliqua alia dicto hospitali et pauperibus sacerdotibus 
necessaria donaverint, legaverint aut procuraverint; et 
qui pro fratre Johanne Stoethoofdt ejus hospitalis pro- 
curatore ac ipsius parentibus pie Deum oraverint ; 
quotienscumque quamcumque et ubicumque premissa vel 
premissorum aliquid devote fecerint, de omnipotentis 
Dei misericordia et beatorum Petri et Pauli apostolorum 
ejus auctoritate confisi, singuli nostrum quadraginta 
dies indulgenciarum de injunctis eis penitenciis miseri- 
corditer in Domino relaxamus (dummodo)#! diocesani 
voluntas ad id accesserit et consensus. 

In cujus rei testimonium sigilla nostra presentibus 
litteris apposuimus. Data Avinione, vij jdus novembris, 
anno domini M.° CCC. XXXIJ, et pontificatus domini 
Johannis pape XXII anno decimo septimo. 
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VIT. — Zen leilre van confiermacien van den liscop 
van Dorneke van pardoenen. 


Universis presentes litteras jnspecturis, Officialis Tor- 
nacensis commissarius in hac parte reverendi in Christo 
patris ac Domini, G.* Dei gracia Tornacensis episcopi, 
salutem in Domino. Notum facimus universis quod nos 
cupientes ut hospitale de Bethleem in Brugis, Tornacensis 
dyocecis, de quo fit mencio jn litteris quibus presentes 
nostre littere sunt infixe, congruis honoribus frequentetur 
et a Christi fidelibus iugiter veneretur, omnibus vero 
penitentibus et confessis, qui ad dictum hospitale in 
singulis festivitatibus in dictis litteris contentis, et per 
octavas in eisdem litteris expressas, atque singulis diebus, 
causa devocionis oraciônis aut peregrinacionis accesserint, 
seu qui missis aut aliis divinis officiis ibidem interfuerint; 
necnon qui ad sustentacionem reparacionem seu emenda- 
cionem dicti hospitalis manus porrexerint adiutrices ; aut 
qui in eorum testamentis vel extra, aurum, argentum, 
vestimenta aut aliqua alia dicto hospitali et pauperibus 
sacerdotibus ibidem existentibus necessaria donaverint 
legaverint aut procuraverint; et qui pro fratre Johanne 
Stoethooft dicti hospitalis procuratore et eius pareutibus 
pie Deum oraverint; quocienscumque quandocumque et 
ubicumque premissa vel aliquid premissorum devote 
fecerint ; vice et auctoritate dicti reverendi patris, et de 
speciali mandato eiusdem, de omnipotentis Dei miseri- 
cordia, et beatorum Petri et Pauli apostolorum eius confisi, 


8% Guillaume I de Ventadour, évêque de Tournai de 1327 à 1333. Gall. 
Christ., t. IT, p. 225. 
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quadraginta dics indul genciarum de injuncüus cis peni- 
tenciis misericorditer relaxamus, jntimantes que indulgentie 
reverendorum patrum dominorum episcoporum in dictis 
litteris nominatorum in eisdem litteris contente subdietos 
ipsorum dumtaxat continuo nutus. 

In cuius rei testimonium sigillum sedis Tornacensis 
quo vtüimur in hac parte presenti duximus apponendum. 
Datum anno Domini millesimo trecentesimo trigesimo 
secundo, feria sexta post reminiscere, die videlicet quinta 
mensis martii jntranuis. 

Rassuram pauperibus sacerdotibus ibidem et super 
scripta premissa approbamus. Datum ut supra. 


IX. — De lellren van confiermacien beseghell metlen 
grolen zeghele vander slede van Brughe. 


Wie, Bourghmeesters, Scepenen ende Raed vander 
stede van Brucghe, doen te wetene allen den ghucnen 
die dese lettren zullen zien of horen lesen, dat alse 
hcersame liede ende vroede de deken ende gheswoorne 
ende beleeders vander nceringhe vanden makelaers in 
de voorseide stede van Brughe vter beghecrten vander 
voorseider ghemeenre neeringhe na den prevelegen ende 
vryheden die onse gheminde prinche ende heere, onse 
heere de grave van Vlaendren, laetst waerven ghegheven 
hceft den ghemeenen courpse van ziere voorseider stede 
van Brucghe, alscot kenlic es, ghedaen hadden vte 
haerlieder necringhe alle de ghuene die ziden den tyd 
vander submissen ontfanghen hebben ghesyn in haerlieder 
necringhe die gheboren waren van buten den lande 
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van Vlacndren, mids dat de voorseide deken, gheswoorne 
ende beleeders maintencerden dat na den costumen 
vsagen ende vryheden van haerlieder necringhe die zy 
openbaerlic onder dandere houdene waren in den tyden 
van onsen gheminden prinche ende heere den grave, 
myn heere Robrechte, daer God de ziele of hebben 
moete, dat niemene ontfanghen no bevryhet mochie wesen 
in haerlieder neeringhe hi en moeste zyn gheboren van 
binnen den lande van Vlaendren, vanden welken persoonen 
_aldus ontfanghen zydent den tydt vander submissen, 
haerlieder necringhe zeere vercranct hecft ghesyn. Ende 
de voorseide costume, vsage ende vryhede niet ghehouden; 
vanden welken eeneghen persoonen ruumden ende trocken 
wech in tiden dat de stede hulpen noodt hadde, ende 
daer de stede niet mede verstydt en was, ende noch 
diergelike doen zouden, waerdt dats de stede iof de 
voorseide neeringhe te doene hadden. 

Dat alle dinghen ghesien ende ghemeret, de voorseide 
neeringhe, omme de necrenste begheerte van onsen 
voorseiden gheminden prinche ende heere, ende ooc 
omme de neerenste bede van ons, gheconsenteird heift 
ende ghewillecuert dat van den ghonen die zydent den 
tydt vander voorseider submissen ontfanghen hebben 
ghesyn jnde voorseide neeringhe, gheboren van buten 
den lande van Vlacndren, bliven zullen ontfanghen ende 
bevryhet in de voorseide neeringhe de persoonen die 
hier na bescreven staen. 

Dats te wetene : Wulf de Hudecoopre, Jan van 
Hosenbrucghe, Jan de Witter, Aernoud Poltus, Dominghes 
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Senterin, Aubertin Visole, Heinric Spyker, Winant Van 
Revele, Gillis Mantel, Nicolais Barbisaen, Bernaerd Moreel, 
Roegiaer Pantin, Jan den Oemeslote, die men heet van 
Culpen, Andries Auberun, Niclais Sentrin, Willem Fuchier, 
Jan Truwaerdt, Rauwel de Kemyn, Ferrant Garcie, 
Thomaes Wittonstal, Raphe de le Poorte, Jaque de 
Valonge, Jan de Noor, Ghys van sint Truden, Lamsin 
de Vos, Jan Crassin, Nicolais Symoenet, Roeland van 
Cuelne, die Maertins dochtere van bachten Heist ende 
Pieres Dominic. 

Ende mids desen zo consenteren wy ende willecueren 
alzo varre als wys macht hebben ende in ons es ende 
het ons anegaet 1of toebehoordt, ter beghecrten ende 
ter bede vanden goedelieden vauder voorseider necringhe, 
dat niemene van nv voordwaerdt, in tiden die toe te 
commene zyn, wie dat hi ware, ontfanghen no bevryet 
mach vwesen in de voorseide neeringhe hi en zy ghe- 
boren van binnen den tenemente van Vlaendren; ende 
dat dit voorseide consent ende wilcoringhe der voorseider 
neeringhe negheene preiudicie draghen en mach in tyden 
die toe le commene zyn tjeghen haerlieder voorseide 
costumen, vsagen ende vryheden; Ende dat zy van nv 
voordwaerdt tallen daghen bliven behouden zonder der 
tjeghen bi ons iof bi onse naercommers te doene iof te 
commene jn eenegher manieren. 

In oorcondscepen van welken dinghen, dat zy zullen 
bliven vast, zeker, ghestade ende wel ghehouden, 20 
hebben wy bi consente ende over een draghene van 
den grooten rade vander voorseider stede dese lettren 
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beseghelt huuthanghende met den grooten zeghel vander 
voorseider stede van Brucghe. Dit was ghedaen vpten 
achtiensten dach van laumaendt jnt jaer ons Heeren als 
men screef zyn jncarnacion dusentich drie hondert achte 
ende dartich. 


X. — Jiem een previlege vanden grave Lodenmyc, mencioen 
makende dat negheen persoon makelare morden en 
mach hi en zy binnen den lande van Vlaendren 
gheboren “. 


Nous, Loys, contes * de Flandres, de Nevers et de 
Rethest, faisons savoir % atous que pour les bons et 
aggreables % services que nos’ chier et bien ame les 
hostelliers % et couretiers de nostre“ ville de Bruges 
nous ont fait en temps passe et que nous esperons 
quil ® nous doivent faire en temps avenir; Et pour ce 
quil se porteront bien et loyalument * atous jours * 
envers nous, nos boirs et successeurs, contes de Flandres, 


88 Ce privilége fut successivement confirmé par lettres-patentes de Louis 
de Male, du 1 février 1346, v. st. (voy. ci-après); de Philippe le Bon, duc 
de Bourgogne, datées d'Arras « ou mois de novembre » 1419; de Louis XI, 
roi de France, datées de « Hesdin en Artois ou mois d’octobre » 1463. 

Les variantes sans autre indication se réfèrent à la première de ces con- 
firmations; celles marquées a, à la seconde et celles marquées b, à la troisième. 

D'autre confirmations furent encore données par Philippe le Hardi, « a 
Ypre, ou mois de may » 1384; par Jean sans Peur, « a Bruges, ou mois de 
may » 1405; cet enfin en termes généraux comprenent tous les autres privi- 
léges, par le roi Louis X{, « a Hesdin en Artois, ou mois doctobre » 1463. 


84 Conte. 89 Nostre dicte. 

85 Scavoir. b. 90 Quilz. a. 

86 Agreables. 9% Quilz. — Que.jl. 6. 
87 No. % Loyaulment. a. b. 
88 Hosteliers. 93 À tousiours. @. 
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et feront tout ce que bonnes * ct loyales gens doivent 
faire envers leur” droituricr seigneur; leur avons 
donne et ottroyet”’, donnons ct ottroyons *, de grace 
cspecial, Îles poins qui sensievent *”. 

Premicrement, que nuls hom‘®* de quel condicion 
que 1‘ soit, ne puist devenir courctier ne faire 
couretage "? en nostre dictc '® ville de Bruges, se 1 
nest bourgois premicrement et ait demoure an ct jour 
de dens nostre dicte ville. 

Item, que nul cstrainge homme qui soit nez hors du 
pays de Flandres de quelconque ‘* pays que 11% soit, 
comment que 1l devenist bourgois, ne puist Jamais estre 
coureticrs, ne faire ne aussi faire faire couretage "", 
de dens nostre dicte ville de Bruges, ni de hors, sur 
estre en lamende de cincquante livres parisis "7 toutesfois 
que il'# en seroit atteins ‘* par certaine veritei ‘; de 
laquelle amende dessus dicte le thicrce parue seroit a 
nous appliquée ‘ et rendue, et lautre ticrche partie a 
_nostre ville de Bruges, et le remenant as dis ‘'? couretiers. 

Item, que quelconques ‘" hostellicrs ou courctiers qui 
malicicusement sensauveroit # de nostre dicte ville de 


% Bonnes gens. b. 105 Quil. 

9% Luer. 106 Courctaige. — Courtaige. b. 
96 Droitturicr. a. 107 De parisis. 

7 Ottrote. — Octrove. b. 108 Quil. 

*8 Octroyons. b. 10% Attains. — Actains. D. 

9% Sensuivent. a. 110 Verite. 

100 Homs. 111 Appliquice. a. - Apphicquie. b. 
101 ()uil. 112 Ausdis. a. 

102 Courctaige. — Courtage. b. 115 Quelxconques. b. 

105 Dicte est omis. 114 Senluyront. — Senfuiroit. b. 


104 Quelconques. 
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Bruges et emportcroit ‘* lavoir et les biens des bonnes 
genz par fraude ou par malenghien ‘*#, que chiaux 1? 
qui le feroit ja fuist "# ce que il se ‘" feist sa 7* pais "?! 
encontre ses parties, ne soit jamais receus en la com- 
paignie ‘* des dix couretiers, ne ne puist faire couretage ** 
de dens nostre dicte ville; mais se il y ‘** eust aucun 
hostelier ou couretier as quelz ‘© il mes advenist de scs 
hostes ou dautruy *, par quoi’ il receust si grant 
dommage “ que partir lenconvenist * et monstrer Île 
peust ‘* souffisaument “', entrer porroit "* de rechef 
en la compagnie ‘* des couretiers dessus ‘® dis et faire 
couretaige “” en nostre dicte ville de Bruges, par ainsi 
que pays” et accors ‘* fust fais as” marchans ou 
cheus ‘*° qui aucune chose li *!' saroient ‘? ou pourroient 
demander ‘* raisonnablement et deument "#. 

Et volons ‘* ct consentons que jl * puissent joir ct 


15 Lemporteroit. 152 Pouroit. a. b. 
116 Malengien. 155 De rechicf. 

17 Ceulx. — Cieulx. b. 154 Compaingnie. D. 
118 Fust. — Feust. a. 155 Dessuus. a. 

19 Se est omis. b. 136 Couretage. a. 
120 Sa est omis. 157 Paix. 

121 Paix. 158 Accords. b. 

122 Compagnie. a.-Compaingnie. b. 15° Aux. — Au. b. 
#5 Couretaige. — Courtaige. b. 140 Achiaux. — Ceulx. D. 
1% Y est omis. 141 Lui, a. 

125 Aux quelx. 1#2 Lui saioient. 

126 Daultruy. 145 Pouroient. a. 

127 Quoy. 1## Demandeir. b. 
128 Dommaige. a. 145 Deucment. 

19 Len convenist. 146 Voulons. 

150 Puest. a. — Peult. b. 147 Quil. — Quilz. «. 


151 Souffissaument. 
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possesser de toutes les bones ** coustumes et bons 
usages “*”, sanz fraude et sanz malengien que il souloient ‘° 
avoir et tenir ou temps de nostre chier signeur “' et 
tayon, monsigneur Robert, conte de Flandres, dont 
Diex ‘* ait lame. | 

Et pour che" que nous volons * que les choses 
dessus dictes soient fermes et estables, nous avons a 
ces presentes fait mettre “* nostre seel. Donne à Male, 
le trentisme “ jour de jenvier *’ lan de grace mil 
CCC. trente et wyt. 


XI. — De kuere van verbande ghemaect tusschen den 
hostelliers ende den cnapen. 


Allen den ghuenen die nv zyn ende wesen zullen 
ende die dese lettren zullen zien iof horen lesen, wie, 
deken ende hoofdmannen ende al ghemeenlike de goede 
lieden vander ghemeenre neeringhe vanden makelaers 
vander stede van Brucghe, wie maken v cond dat wy bi 
goeder ende bi ryper deliberacien ende bi zekren avyse 
van ons allen ghemeenlike ende van elken zonderlinghe, 
omme de ghemeene nutscap ende proffyt van allen den 
persoonen vander voorseider neeringhe, dat men nv 
voord an meer houden zal ende doen houden tallen 
daghen, zekre vast ende ghestade, alle de pointen die 
hier naervolghen ende bescreven staen. 


148 Bonnes. 155 Ce. 
149 Usaiges. b. 154 Voulons. 
150 Solloient. b. 155 Mectre. b. 
151 Seigneur. 156 Treisme. a. — Trentiesme b. 


452 Dieux. 457 Janvier. 
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Int eerste, dat die houde deken ende hoofdmannen 
gheene macht zullen hebben over te ghevene der stede 
ceneghe nieuwe deken ofte hoofdmannen, het ne zy 
bider ghemeene neeringhe; ende de ghemeene neeringhe 
voorseid zullen kiesen daert hem best nuttelicxst ende 
proffytelyexst zal dinken der neeringhe voorseid twee 
dekenen ende veertiene hoofdmannen; ende die zestiene 
persoonen zal men over gheven bescreven der voorseider 
stede van Brucghe. 

Item, dat zo wat manne die deken es een jaer, en 
mach binnen twee jaren daer naer gheen deken zyn, 
ende die hoofdmannen al dies ghelike binnen twee 
jaren daer naer gheene hoofdmannen zyn. 

Item, zo ne zal noch deken noch hoofdmannen gheene 
proffyten hebben vander neeringhe, noch van niemens 
jncommene meer danne hare cleedren ende de boeten 
alzo varre als zyse voormaels hebben ghehadt. 

Voordt, als men Heeren bloedt omme draghen zal, 
zo zal de neeringhe voorseid ghelden de costen van 
viertiene keersen, ende danne z0 zullen de voorseide 
deken ende zine ghesellen hebben veertich sceleghen 
groten tornoysen tere maeltydt den ghesellen die ghesellen 
die de keersen omme draghen zullen. 

Item, dat zo welken tyden dat eenich man versouken 
zal anden deken ende ande hoofdmannen vander neeringhe 
vanden makelaers voorseidt omme ontfanghen te zine 
inde voorseide neeringhe over makelare iof over hostellier, 
dat zullen de deken ende hoofdmannen voorseidt gheven 
te kennene der voorseider neeringhe ghemeenlike hecr 
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die persoon ontfanghen woordt, binnen den nacsten achte 
daghen of ten ecrsten daghe dat die ghemeene necringhe 
vergadert woordt, omme te wetene wat persoonc hi es, 
van wat conversacien ende condicien; ende alle de 
proffyten diere of commen zullen, der ghemeenre neeringhe 
commen te baten. 

Item, dat gheen man van den lande van Vlaendren 
gheboren, makelare zal moghen worden te Brucghe, 
hiene hebben ghesyn jaer ende dach poortre te Brucghe. 

Item, dat gheen man die van buten den lande van 
Vlaendren gheboren es, mach worden bevryet in de 
neeringhe van den makelaers van Brucghe voorseit, bi 
ne gheenen engicne jh zo wat mamieren dat hi poortre 
es iof woorden mochte, noch makelacrdye doen, noch 
doen doen binnen der voorseider stede van Brucghe 
no der buten ende wonende binnen der voorscider stede 
van Brucghe daer of dat hi bate hebben mochte of te 
ghecryghen proffyt, vp eene boete van vichtich ponden 
parisisen alzo dickent als hyt dade. 

Item, dat negheen hostellier slotel houden zal van 
ziere gasten goede daer de gast zelve voor oghen es 
ende jnde poort. 

Item, dat gheen hostellier noch makelare die bi 
fauten ofte bi malengiene vter poort vloo, ende den 
cooplieden bi voorsienen rade haer goed ontvoorde, dat 
die man nemmermeer bevryet ne zoude zyn int gheselcap 
vander neeringhe voorseid; maer ware eenich hostellier 
die mescaveirde bi fauten van zinen gasten iof bi haren 
payementen ende hi dat kenlic maken mochte den deken 
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vander voorseider neeringhe ende zinen gheswoornen 
gheselscepe, zo es wel te verstane, mochte hi ghedoen 
tjeghen zinen sculders, dat hi weder commen mach ter 
vryheden die hi te voren hadde in de voorseide neeringhe. 
ltem, dat zo wat manne die ghebannen waren vte 
andren steden ochte ghedaen waren vte andre neeringhen 
van aercheden, dat die man nemmermeer bevryet mach 
werden jnt gheselscap vanden makelaers voorseit. 

Item, dat elc hostellier mach bevryen eenen cnape 
ende nemmeer die gheen makelare en es, te gane met 
zinen gasten; ende ware dat zake dat eenich makelare 
met ecnen coopman jn eens hosteliers huus goed dinghede 
ende die coop vp die tydt niet over en ghynghe ende 
die hostelier of zyn cnape dat goed coochten metten 
zelven coopman iof met eenen andren, bi al zo dat die 
eerste coopman der aendeelt, zo zal de makelare die 
dien coopman eerst daer toe brochte, hebben zyn recht 
vander makelaerdye. 

Item, dat elc hostellier mach bevryen eenen cnape 
ende nemmeer van binnen den lande van Vlaendren 
gheboren, ende niet van buten lande, met zinen gasten 
gaende copende ende niet vercoopende. 

Item, dat gheen hostellier commen en zal over eens 
cnapen coop binnen ziere herberghe noch der buten, 
iof hi ne ware toe gheroupen van den enape, 1of het 
on ware dat die coopman begheerde te hebbene zinen 
werdt over den coop iof zyns weerdts cnape. 

ltem, dat ghcen hostelier deelachtich mach zyn an 
eeneghe makelaerdye die cen makelare doet met eens 
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anders mans gasten die huus ende hof bi hem zelven 
houden, het en ware dat die hostelier ende die makelare 
bi consente van hem beeden den coop bedreven ende 
maecten. 

Item, dat gheen hostellier mach zetten eenen cnape 
jn eenegher gasten huus die huus ende hof bi hem 
zelven houden, vp eene boete van tien ponden parisisen. 

Item, dat gheen hostelier mach gheven eenicghen 
makelare buter duere wuenende zine cleedren zine 
bederve doende, vp eene boete van tien ponden parisisen; 
ende diese name, verbuerde tien ponden parisisen. 

Item, ware dat zake dat eenich makelare eene 
baerteringhe maecte daer die hostellier niet bi en ware, 
van zo wat goede dat het ware, weder lakin zo ander 
goed, daer of zo zal hebben die hostellier die ene 
helt ende de makelare dander helt, ende al dat andre 
dat vallet van buten. | 

Item, dat zo wat makelare die met cens hostelliers 
gasten eenich goed coopt, dat daer of de hostelier 
hebben zal die eene helt vander makelaerdye ende de 
makelare dander helt. 

Item, dat ghecn man bevryet mach wesen noch 
ontfanghen in de neeringhe vanden makelaers voorseit 
min danne trechte, of het ne ware dat de ghuene diere 
omme bade, dat hiet over hem wilde ghelden. 

Item, dat ghceen makelare mach zyn soortre van 
gheenen rande goede dat men soorten mach, vp te 
sesseirne een jaer van ziere neeringhe. 

Ende alle dese boeten te gane daer zy seuldich 
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zyn le gane; dat te wetene teen dardendeel den heere, 
tandre dardendeel der stede van Brucghe ende tarde 
dardendecl der neeringhe vanden makelaers voorseit. 
Item, dat alle de pointen die ghemaect zyn ende 
gheordonneirt omme tghemeene nutscap ende proffyt 
tusschen den hosteliers ende den makelaers, dat zy 
zullen bliven goed vast zeker ende ghestade, alzo die 
brief jn heïft ende verclaerst daer zy in bescreven 
staen, zonder die mueghen geen tjeghen desen chaertre. 
Ende omme alle dinghen ende pointen die voren 
bescreven zyn, goed zullen bliven, vast, zeker, ghestade 
ende ongheflanckierdt, van nu voord an in der manieren 
dat ghescreven es, zo hebben wie alle die ter neeringhe 
voorseit vanden makelaers behorende zyn, bi ghemeenen 
over een draghene ende consenten, dese lettren ghedaen 
zeghelen met den groten zeghele vander voorseider 
neeringhe vanden makelaers vander stede van Brucghe. 
Ende in helpen van desen dinghen ende jn kennessen 
der wacrheden, zo hebben wie Pieter f° Langheraerds, 
deken vander voorseider nceringhe, in dien tiden, Clais 
de Bake, Heinric van Thielt, Jan de Bindre, Jan 
Raemhondt, Jan Stryt ende Jacop van sinte Baefs, 
hoofdmannen ; Ende Jacop de Scuetelare, Jan vander 
Buerse, Jan Camfin, Lamsin van Sinthomaers, Dominghe 
de saint Arin, Jan de Witte, Thomaes Witthompstal, 
Hubertin Vysole, Jan vander Leckine, Jan Kemenade, 
Lubrecht Hauscilt, hostelliers; Pieter vanden Scampe, 
Gheeraerd van Waes, Gillis Priem, Jan Vanidu, Jan van 
Ghend, fs Symoens, Winant van Revele, Nicolay Symoenet, 
1881 33 
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Heinric Dancels, Kerstiaen van der Fermeryen, Clement 
de Duunre, Willem Fuchier, ende Denys Blankaerd, 
cnapen, hier toe gheroupen ende ghenomen bi den 
hostelliers ende bi den cnapen vander neeringhe vanden 
makelaers voorseit, jn dat jeghewoordeghe jaer onse 
propren zeghelen ghehanghen an dese lettren metsgaders 
den groten zeghele vander voorseider neeringhe vanden 
makelaers van Brucghe huuthanghende, omme alle dese 
voorseide pointen ende elec bizondre goed vast, zekre 
ende ghestade te houdene ende te doen houdene, jn 
der voormen ende manieren dat voorscreven es, zonder 
eeneghe fraude of malengien te souckene of te vindene, 
of te doen zoukene, iof te doen vindene, jn de welke 
pointen costumen ende vsagen die wie plaghen te 
vseirne ende te houdene bi sgraven Robrechts tyden. 

Dit was ghedaen jnt jaer ons heeren als men screcf 
zyn jncarnacion dusentich drie hondert ende veertich, 
tsaterdaghes naer alre heïleghen dach ". 


158 Une double lettre de confirmation sanctionna l'observation de cette 
« cuere ». — La première porte la souscription suivante : « Ende omme alle 
dinghen te houdene ende te doen houdene goed vaste zekre ende ghestade, 
ende nemmermeer der tjeghen te gane noch te zecghene pointen ofte jn allen; 
ende jn kennessen der waerheden zo hebben wy, Willem Rompot, Willem 
de Ram, Zegher Honin, Pieter de Hoedemakre, Clais van Cassele, Jan Alver- 
doen, Jan de Joncheere ende Wulfaert de Hudecopere, hostelliers; Lamsin 
Albout, Willem van Zynghene, Jan van Oudenaerde, Danckaerd Teil, Jan 
de Buerchgrave, Jacop Wasselin, Meeus vander Leye, ende Wouterde Staerke, 
cnapen, omme de meerer versekerthede hier toe gheroupen ende ghenomen, 
desen lettren codgisille met onsen propren zeghelen huuthanghende met- 
gaders den groten zeghele van onser voorseider neeringhe ende der andre 
zeghelen die an desen eersten chaertre ghehanghen zyn. Dit was ghedaen jnt 
jaer Ons Heeren als men screef zyn jncarnacion duusentich drie hondert ende 
veertich vpten darden dach van laumaendit. » 
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AIT. — Zen previlege ende confiermacie vanden grave 
Lodemyc grate van Vlaendren ende hertoghe van 
Brabant. 


Nous, Loys, conte de Flandres, de Nevers et de 
Rethest, faisons savoir atous presens et avenir que nous 
avons veu vues lettres saines et entieres, seellees du 
grant seel de nostre treschier seigneur et pere, a qui 
Dieux face vray pardon, contenant la fourme qui sensuit. 

Nous, Loys, conte de Flandres, etc... (Voy. le texte 
ci-dessus, n° X). 


La seconde confirmation commence ainsi: « Cond ende kenlic zy allen 
den ghuenen die dese lettren zullen zien iof horen lesen, dat wy, Zegher 
Honin, als deken vander neeringhe vanden makelaers bin der stede van 
Brucghe, vpte tyd van nv, Gheraerd de Madre, Jan Lotin, Willem de Calckere, 
Pieter vanden Bussche, Symoen van Roesselare, Jan Metten eye, fs Jan ende 
Gillis Beste, hoofdmannen vander voorseider neeringhe jn dien tiden; Joris 
Vysool, Victoor vander Eede, Clais de Keersghietre, Willem Langheeraerds, 
zuene, Jan Daneels, Robrecht de Damhoudre, Picter de Veltre, Jan de Hardre, 
ende Jan Lippins, gouverneerers vander voorseider ghemeenre neeringhe, 
ten zelven tiden;, kennen ende verlyen duer onslieden ende voord over alt 
ghemeene gheselscip van onser voorseider neeringhe ende nacrcommers, ende 
dat bi onsen goeden vryen eighene wille, jn dien tiden te gader wesende 
vander voorseider neeringhe binnen der voorseider stede van Brucghe; Dat 
. wy gheconsenteird ende ghewillecuerd hebben den ghemeenen gheselscepe 
vanden cnapen van onsen makelaers, omme den pays, ruste ende broeder- 
hker minne die een makelare metten andren te hebbene ende te ghebrukene 
ten eeuweliken daghen na naercommende, te doen lesene elkes jaers eene 
waerven binder naester maend zo welken tyden dat de deken ende hoofd- 
mannen van onser voorseider necringhe vermaect zullen zyn de beseghel- 
tuchten van onsen gheduchten heere, onsen grave van Vlaendren, die God 
altoos bewaren moete; ende word den brief vander beseghelinghe van onsen 
voorseiden verbande tusschen de hostelliers ghemaect ende den cnapen ver- 
claersende van woorde te woorde alzo hier naervolghet ende bescreven staet..» 
Cette pièce est datée comme suit: « Dit was ghedaen jnt jacr Ons Heeren 
dusentich drie hondert neghene ende tseventich, vp onser zoeter Vrauwen 
avonde jn decembre. » 
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Nous ensuians les bonnes œuvres de noz predecesseurs, 
considerant le bon et loyal port et gouvernement en 
quelz nos bonnes gens les hostelliers et couretiers de 
nostre dicte ville de Bruges dessus nommez se sont 
tousiours maintenus et portes envers nostre dit treschier 
seigneur et pere et noz predecesseurs contes de Flandres, 
et esperons fermement quil feront dores enavant vers 
nous et noz successeurs contes de Flandres, afin quilz 
soient plus mieux de y perseverer, et de grace especial, 
tous les poins, franchises, vsages et costumes dessus 
escriptes, et especialment tout ce qui es dictes lettres 
est contenu et expresse de mot a mot, nous ratifions, 
voulons, ottroions, confermons et approuvons, par la 
virtu et tenur de ces presentes lettres, par nous et pour 
noz 1hoirs et pour noz successeurs, contes de Flandres; 
et voulons quilz vsent diceulx poins, franchises, costumes 
et vsages a tousiours mais perpetuelment. 

Et pour ce que nous voulons et nous plaist que 
ces choses soient fermes et estables et bien tenues, 
avons nous fait mettre nostre grant seel aux presentes 
lettres. Faictes et donnez a Male, le premier jour de 
fevrier lan de grace mil CCC. et quarante sys ‘*. 


L. GILLIODTS-VAN SEVEREN. 


159 La charte du privilége du comte Louis de Nevers, de 1338, fut encore 
vidimée, avec la présente confirmation de 1346, par le magistrat. 


NOTES 


SUR 


LA SEIGNEURIE & LES SEIGNEURS 


DE 


BEAUVOORDE 


L'Histoire de notre Belgique — comme du reste 
celle de toutes les autres nations de l’Europe — n'est, 
à proprement dire, qu'un seul livre, mais un livre 
immense, dont les annales de nos provinces sont les 
divisions, les fastes de nos villes les chapitres, les mono- 
_graphies des petites localités les feuillets, et celle des 
châteaux et Zeux-dits les paragraphes. Jamais on ne 
fera l'histoire complète de notre pays tant qu'on n'aura 
point fouillé tous les coins et classé tous les faits, 
aussi bien ceux qui concernent les hommes que ceux 
qui se rapportent aux choses, en ayant soin de s'occuper 
d'abord des infiniment petits afin d’arriver par gradation 
aux infiniment grands. 

Que sont en définitive les faits les plus mémorables 
des fastes d'une nation? Un groupement, un assemblage 


202 


d'épisodes de moindre importance ct souvent sans aucune 
valeur apparente. 


Concordia res parve crescunt. 


D'ailleurs, il est loin d'être vrai que les grandes 
causes historiques seules soient intéressantes et dignes 
d'un travail sérieux. Pour notre part, nous ne connaissons 
rien de plus utile pour l'histoire, de plus instructif et 
de plus agréable pour l'historien que les études et les 
recherches sur les lieux les moins importants, même les 
plus infimes, mais dont Le nom ou la situation trahit 
une origine bien éloignée de nous. 

Voyez, par exemple : en voulant recueillir quelques 
renseignements sur un tout pelit château, sis en pleine 
campagne, dans le Veurnambacht, nous sommes parvenu 
à reconstituer d'une façon complète une partie de la 
généalogie d'une famille célèbre, presque illustre, mais 
aujourd'hui éteinte, — circonstance qui, soit dit entre 
parenthèse, empêchera qu'on nous accuse de vouloir 
briguer les faveurs de quelque grand, en flattant sa 
vanité ; 

Nous avons aussi retrouvé l'origine de certains couplets 
populaires que dans le sud de notre province tout le 
monde connaît et chante, mais dont personne ne devine 
le sens réel et encore moins le motif; 

Nous avons découvert le nom d’un troubadour flamand 
complètement inconnu de nos biographes ; 

Enfin, des pièces de procédure nous ont mis à même 
de nous renseigner sur quelques usages et droits 
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féodaux fort curieux, en ce qui concerne les prestations 
seigneuriales. — Les pièces de procédure sont le Fumier 
d'Ennius des archives; le plus souvent on n'y trouve 
pas beaucoup, mais quand par hasard on y découvre 
quelque chose, la trouvaille est bonne. 

Voilà sans doute beaucoup de détails pour un sujet 
principal si minuscule et si peu important en apparence. 


EE] 


La seigueurie de Beauvoorde, dont le principal foncier 
consistait en une grande forêt de 452 mesures, s'étendant 
en la paroisse de Watou, dans le Veurnambacht', était 
tenue du comte d'Houtkercke, comme il conste de lettres 
de récépissé, données par Baudouin de Vynck, bailli, 
en date du 27 février 1597 (n.s.)?. Le seigneur de 
Beauvoorde avait haute, moyenne et basse justice, tenait 
cour ou tribunal (4ofvierschaere), avait un bail, des 
hommes de fief, et un banc complet d'échevins, lesquels 
échevins étaient tous nommés par ledit bailli 5. Il possédait 


1 « Alvooren, de voornoemde heerlichede van Beauvoorde, danof het prin- 
cipaele fonsier consisteert jn een groote partie bosch, van hondert tween 
vyflich ghemeten ofte daerontrent, gheleghen jn de prochie van Watoe, 
Veurenambacht, hebbende diversche houcken ende happen, etc. » 

(Etat des biens laissés par Charles de Bryarde, décédé à Furnes, le 
4 septembre 1662. Arch. de l'Etat, à Bruges. Fonds de FuRNESs, n° 7160.) 


2 « Ghehouden van wylent hooghe ende moghenden heere Mher Jooris de 
Hornes, grave van Houckercke, etc. vanden graefschepe van Houckercke 
voorseyt. Alles jnghevolghe vande recepisse van Boudewyn de Vynck, bailliu 
ten dien tyde, jn daten xxvij february 1596, ghezeghelt ende gheteekent : 
B. de Vynck, metsgaders dyversche recepissen ende bescheden, s00 vande 
achterleenen, renten, van capproenen ende van ghelde, als anderssins. » 

(Même état de biens). 


5 « Staende dit voorseyde leen ende heerelichede van Beauvoorde ter 
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en outre beaucoup de prééminences, avec onze arrière- 
fiefs, tous en la paroisse de Watou, et parmi lesquels 
ceux quon nommait den Pyngelaere et den Clundere. 

Dans le principe, le seigneur de Beauvoorde devait 
annuellement au comte d'Houtkercke, à titre d'hommage, 
la prestation d'une bride de cheval; mais à défaut de 
bride, il pouvait se contenter d'une housse de selle ou de 
n'importe quel autre objet faisant partie du harnachement 
d'un cheval de seigneur; jamais d'une somme d'argent. 

Cette prestation fut rachetée en 1572. 

Plus tard parmi les prééminences du seigneur de 
Beauvoorde ou compte les suivantes ‘ : 

Si le cas se presentait que la seigneurie ne comptât 
pas suffisamment de tenanciers pour former un « banc 


trauwe ende waerhede ende t’eenen vollen reliefve van xlst t’elcken ver- 
anderynghe ; ende alst verandert by coope, den rechten thienden pennynck 
vanden coop principael, ende cooprelief als vooren ende, ende bovendien 
camerlynckghelt, naer leenrechte. 

« Ter causen van welck voorschreven leen den heere competeert hooghe 
justitie, middele ende nedere, hof vicrschaere, bailliu ende mannen, ende 
eenen vollen banck van schepenen, de welcke den zelven baïlliu mach stellen 
op zynen propre commissie ende uut crachte van diere, ende die wederomme 
verlaeten ende andere wederomme stellen, als ‘them beliefven ende goed 
duncken sal; vermoghende voornoemden bailliu voorts te stellen ende con- 
stitueren eenen substituyt jn zynder name, ende zende alzoo dickwyls als 
’them van noode zy; hehbende ghelyck macht, ende dien wederomme te 
verlaeten en destitueren ; hebbende oock, omme zyne justitie volcomentlyck 
te regieren, elleven manschepen ende leenen van hem ghehouden, z00 hier 
naer verclaerst wordt. » 

(Etat de biens susdit. 


# On y trouve même des particularités peu communes en matière de 
droits féodaux. — Nous donnons plus loin (Annexe 1), quelques extraits 
très-curieux, pris, comme ceux qui précèdent, dans l’état des biens de 
Charles de Bryarde, seigneur de Beauvoorde. 
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complet » d'échevins, il pouvait emprunter les hommes 
à la seigneurie de son suzcrain (overhcere) cela s'appelait 
« hofsterkynghe »; 

Son bailli ct ses échevins avaient le pouvoir de faire 
des statuts et règlements et aussi de tenir vierschaere, 
sous réserves de faire les publications nécessaires devant 
l'église de Watou ;. 

Il avait droit à deux pots par chaque barrique de 
toutes les boissons qui se débitaient sur le territoire de 
sa seigneurie ; 

Son bailli avait aussi le droit d'inspection de la 
voirie et des cours d'eau sous sa juridiction ; 

À chaque changement de propriétaire de fonds, à la 
suite de vente, il touchait un droit de 15 escalins 
parisis par livre, pour « marckghelt. » 

Notons ici quà Wulveringhem, près de Furnes, se 
trouve un petit manoir *, qui était autrefois un fief tenu 
de la cour féodale du Bourg de Furnesf, avec un fonds 


5 Selon M. A. Merghelynek, le propriéture actuel, ce manoir fut bâti ou 
reconstruit en 1610-1617. (Recueil de yenéalogies inédites de Flandre. 
Bruges, 1877, t. 1, pp. 196 et 211). Il avait été habité, jusqu'en 1560, par 
Pierre de Bampoele et ce serait quelques années après qu'il prit, selon le 
même auteur (pp. 27 et 558), le nom de château de Beauvoorde. 


$ « In de voornoemde prochie (Wulverynghem), benoorden ant kerckhof, 
d’erfve onder den huuse van playsance, als nu gebruuckt by d’heer Frans 
vander Mersch, mette hoven, boomgaerden, chynghele ende grachten, met- 
gaders de gheheele dreve; besuuden ende half denke rekgracht, noch bezuuden, 
ende d’erfve onder het huuseken , ten zuutoosthoucke, daer jnne Anthoine 
La Rouge presentehck woondt, metten stractken bezuuden, ende beoosten 
de zelve erfve ende leengrondt, over half landt; cnde voorts gheheelen aerde- 
boordt op de westsyde vanden westboomgaert, jegens ”t landt van de hoirs 
Simoen van Moerkercke, metten aerdeboort benoorden acnde noorderste 
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de D mesures, 2 lignes et 20 verges. Au siècle dernier 
on donna à ce manoir le nom de Zeauroorde, sans 
doute parce quil fut habité par les de Bryarde, scigneurs 
de Bcauvoorde. 

Ce ficf manoir tenait le droit de pont-levis, octroyé 
par lettres-patentes, du 3 juin 1408, de Jean sans Peur, 
duc de Bourgogne, comte de Flandre ?. 

Dans l’état des biens de Charles de Bryarde, décédé 
à Furncs le 4 septembre 1662, on trouve une description 
succinte de ce château, qui existe encore aujourd'hui et 
est devenu la propriété de M. Arthur Mcerghelynek, 
. d'Ypres. On trouvera cette description plus loim$. 

La terre de PBeauvoorde était d'origine très-ancienne, 
puisque nous trouvons quen 1387, Gilles, seigneur 
d'Houtkercke, donne à sa sœur Alix ce fief en échange 
d'une autre terre, située dans les paroisses de Steenvoorde 
et de Terdeghem. 

« Die stede ofie goede geseyt van Bauvfoorde, die 


zynghel gracht, hier medegacnde, over half landt; ghehouden dese voorseyde 
partie te leene vande princelycken lcenhove den Burch van Veurne, staende 
ten dienste van trauwe ende wacrhede, t’eenen volle rehefve van xs. telcker 
veranderynghe van heritier, ende veranderynghe hy coope is schuldich ghelen 
relief boven den xen pennynck van den coop. 
« Groot dit leen . . . . . . . vghem., 1j lynen, xx rocden ». 
(Méme état de biens.) 


7 Nota. « Ten desen leene compcteert ’t recht van de optreckende brugghe, 
by letteren van octroye van Jan, hertoch van Bourgoingnen, grave van Vlaen- 
deren, etc., by briefven van patente vanden jen juny 1408, ghezeghelt met 
eenen zeghel in rooden wasse, ende gheteeckent op den plov : par Monsieur 
le duc, vous présent Glaux. » 

(Méme état de biens.) 


8 Annexe II. 
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quam ten eenre deele an Gillis, hecre van Houckereke, 
ende ten anderen dele an Veralisen van Houckcrcke, 
syne sustere, an dewelcke hy, Gillis voornoemt, gaf 
halm ende wettelicke gifte, by voreme van manghelinghe, 
syn geseyde deel, mits ’t vulcommen ende afdoene van 
Ixxv] gemeten, 1ij linnen lands, quite lands, luttel min 
of meer, in de prochien van Steenvorde ende Terdenghem. 
Dit ten jare M. CCC ende seven cnde tachtentich, soot 
blyckt uutten letteren van scepenen ende mannen van 
leenen vanden grafve van Houckercke. Geseghelt met 
hunlieden propren seghlen, in groenen wasse*. » 

Nous ne savons ni de quelle manière ni par suite 
de quelles circonstances la terre de Beauvoorde sortit 
des mains des seigneurs d'Houtkercke — quoiqu'il soit 
à supposer que ceci arriva par suite du mariage d'Aix 
avec l'un ou l’autre seigneur —; toujours est-il qu'au 
commencement du XV° siècle elle était déjà érigée en 
seigneurie et appartenait à la famille de Bryarde. 

En 1489 mourut à Watou, où il demeurait, Mathicu 
de Bryarde, seigneur de Beauvoorde. Il prit un jour 
part à une chevauchée à Oudenhove et, par mégarde, 
blessa mortellement, en champ-clos, le fils du scigneur 
de Vormezeele ‘. Par suite de ce fait malheureux sa 


9 Archives de la ville de Poperinghe. « Civiele saccken, informatien en 
arresten. » Liasses de pièces diverses XVe siècle. (Ann. 1409-1417.) 

10 Petite chronique des comtes de Watou, écrite vers la fin du XVle siècle, 
par Gossuin de Cortewille; acquise, et en partie transcrite par un maître d'école 
de Rousbrugge, nommé A. Vanhoutte, et sans doute, actuellement en la 
possession d’un membre de la famille de ce dernicr : « 1489. Dese jare slierf 
up ‘tcasteel van Walou, d'heer Mathieu van Bryaerde, heere van Beau- 
voorde etc., sedert langhe jaeren sieckelick van verstand, na dat hy in 
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raison Sobeurcit, 1l mena une vie extravagante ct fit 
beaucoup parler de lui à cause de ses excentricités et 
ses aventures galantes; tant, qu'un poète-facteur de 
Watou, Jan Patfoort, fit à son sujet ce refrain satirique ‘!. 


« Mathetje die kKoomt van Watuen, 
Ende wil de meisjes kwaed doen. 
Mathetje! Mathetje ! 
Met zyn roo bonetje. 
Ende kousjes aen zyn zelje. 
Djin, djin, Mathetje, Mathetje, 
Djin, djin, djin Mathetje. » 


t stichkspeel van d'heere van Oudenhoeve quetste van lifve tot ter dood de 
zeune vanden heere Jan van Winnezeele; ende u'as eenen geestighen ende 
amoreusen ridder, seer ghekent ten platten lande ende seer ghedienstig. 
God heeft syne siele. » 

Notre intention est de publier les extraits les plus intéressants de cette 
Petite chronique, qui furent autrefois soigneusement copiés par M. Vanden 
Bussche, médecin à Rousbrugge, père de l’auteur de cette notice. 

11 Ce détail, tout-à-fait inédit, est extrait d’un registre intitulé « Dachboek 
van der Rhetorique de Troostverwachters in Haringhe : « Ende sy vertrocken 
al singhende gcestich ’t dicht die overouts screef Jan Patfuort, de facteur van 
die van Watou, up den here Mathias van Briacrde die komt van Waetoe, 
en wil de meisjes kwaet doen, soot hier stact..….. » 

On appelait facteurs ceux qui composaicnt des poésies et des pièces de 
théâtre pour les sociétés de Rhétorique. La satire en question date donc de 
la deuxième moitié du XVe siècle. Nous est avis qu'elle doit avoir subi bien 
des transformations, car nous n’y trouvons mi la forme ni la facture de l'époque. 

Cuvelier, le magister-chroniqueur de Reninghelst, dit dans son Memoriael : 
« °T was ’tliedje van den heere van Briarde ». Ce que jusqu'ici nous n'avions 
guêre compris. - 

Nous retrouvons, mais sous une autre forme, ce refrain dans le livre de 
M. E. De Coussemaker : Chants populaires des Flamands de France. Gand 
1856, p. 400. 

« Matheetje kwam van Watou, 
En hi wilde de meijsjes kwacd doen. 
Mathectje met zijn roo bonnetje, 
En zijn kousjes tot zijn zetje. 
üjo, tj tjin, Mathectje. » 
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Mathicu de Bryarde laissa-t-il des enfants ? 

Nous ne sommes point parvenu à le savoir; toutefois, 
la seigneurie de Beauvoorde resta dans cette famille. 

Nous donnons ci-après une descendance complète 
des seigneurs de Beauvoorde depuis Antoine de Bryarde 
(1652), d'après les documents authentiques provenant 
des greffes scabinaux de la châtellenie de Furnes, déposés 
aux archives de l'Etat, à Bruges, et dont le nombre est 
considérable. | 

Enize Vanoex Busscue. 


FRAGMENT GÉNÉALOGIQUE 


Antoine de Bryarde épouse Marquerite vande Bam- 
poele *?, fille de Pierre de Bampocle. 

Dont : 

Jacques de Bryarde, chevalier, seigneur de Beau- 
voorde *, Zwyulande ‘*, Broucke ®, grand bailh de la 
ville et châtellenie de Furnes, décédé à Furnes, le 22 
janvier 1652, épousa Alexandrine de Hertoghe, — fille 
de Charles de Hertoghe, chevalier, seigneur de Moesbrouck, 
qui fut intendant ‘ du duc de Parme et aussi grand-bailli 


13% Etat des biens déposé le 18 juillet 1664, après décès de Charles de 
Bryarde. Arch. de l'Etat, à Bruges. FoNps DE FURNES. 

13 La seigneurie de Beauvoorde en la paroisse de Watou, était, en 1664, 
tenuc du seigncur Georges de Hornes, comte de [loutkercke, etc., du chef 
du dit comté de Houtkercke. 

1# Zwynlande, en Zegherscappelle ct Bollezeele, tenue de la cour et 
château de Cassel. 

15 Broucke où Hof ten Broucke, en Oostvleteren, tenu de la cour féo- 
dalc du Bourg de Furnes. 

16 L'état de biens prérappelé, porte « Hofmeester ». 
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de la ville et châtellenie de Furnes; ct de Jeanne de 
Croeq, fille de Philippe, décédée à Furnes, le 27 avril 1655. 
Dont six enfants : 
4° Charles de Bryarde, qui suit. 
2 Pierre, de Bryvarde, qui suit également, après 

Charles. 

3 Marie-Alexandrine de Bryarde, née le 4 mai 

1621, à Wulveringhem, qui épousa le 4 mars 1640 

Pierre Heurleboudt, seigneur de Noortburg, Montigny, 

etc., et, en seconde noces, le 26 décembre 1669, 

Ghislain de Maricvoorde. 

4 Marguerite de Bryarde, religieuse au petit 
béguinage, à Gand. 

5° Alexandrine de Bryarde, née le 21 décembre 
1635, à Wulveringhem, qui épousa Gilles Dansaert, 
seigneur de Danckaers-Eccke ‘. 

6° Anne de Bryarde, qui épousa Georges-François 
de Cerf, fils de Philippe de Cerf, seigneur de Leystracte, 

Hondschoote, etc. 

Dont : 

Charles de Cerf. 

Charles de Bryarde, chevalier, seigneur de Beauvoorde, 
Zwynlande, Broucke; grand-bailli de la ville ct châtel- 
lenie de Furnes. Décédé en cette ville, paroisse de 
Saint-Nicolas, le 4 septembre 1662 . Epousa Philippine 
de Massiet, dame de Menaige, Dertin, etc." — fille 


11 Ou Danckaert-Eecke. 

18 Etat de biens cité à la note 12. 

19 Contrat devant Jacques Colbaert, notaire à Ypres, le 11 septembre 1654; 
dont copie dans le dit état de biens. 
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Messire Pierre de Massiet, seigneur de Bussche, Nedcr- 
Wacesten. ctc.; et de Dorothée de Vycq, fille de Martin 
de Vycq, scigneur d'Oosthove. 

Décédé sans laisser d'enfant. 

Pierre de Bryarde, en sa qualité de « hoir féodal », 
hérita de son frère Charles les seigneuries de Beauvoorde, 
Zwynlande et Broucke; seigneur de Halewyn, Soysacker *° 
et Pollen. 


ANNEXES 
[. 


Boven al ‘t gonne voorschreven, zoo heeft den heere 
van desen hove preeminentien van te nemen hofsterc- 
kynghe, te weten : Indien hy gheen lacten ghenoech en 
hadde omme cenen vollen banck van schepenen te 
maecken, zoo mach hy verleenen jeghens zynen overheere, 
trauwelyck, jndient noodt waere. tem, de mannen 
zyu schepenen ende nemen Kkennisse van alle civile 
saecken ende crime d’eerste kennisse, alsoo verre daer 
jnne procederende alst hemlicden toestaet; ende alst 
hemlieden ontgroot, hy neemt voordere mannen van zynen 
hove van Beauvoorde voorseyt. Item, heeft ]ndaghynghe 
vau lyfve ende van leyde van pennynckboeten, ende 
anders van alle saecken. Ieeft oock arrest van schulden 
ende anders, omme van al wel te doen gheschicden 
als naer de qualiteyt vande zaecke ende sticken, t sy 


0 La seigneurie de Soysackere, en Nord-Berquin (aujourd'hui Vieux- 
Berquin) était tenue de la seigneurie d’Oudenhove. 


Die 


van uj° daghe jun uj° daghe oft jut langhe, alsoo de 
zaecken hcesschen nacr rechte; ende zynen baïlliu mach 
van alle civile zaecken de ghevanghen ofic jnghedacghde 
te composeren ende dclivreren op dat hem goedt dunckt. 
Voorts, vermach zynen voorseyden bailliu met zynen 
schepenen maecken goede ceuren, statuten, telcken half 
maerte, ofte houden ofte obscrveren de ceuren van zynen 
wettelicken hove van Houckercke; ende zyneu bailliu 
mach dynghen met ghebannen vierschare, alst hem van 
noode wert, midts kerckghcboden daeraf te hebben tot 
Watoe, jnde kercke, alsoot behoort. Item, heeft onder 
zyne voornoemde hcerclickhede van ‘’t verbeurde ende 
bastacrde goedt, ende van alle drancken die men ver- 
coopt onder de voorseyde hcercelickhede, twec stoopen 
van elcken vacte; ende zynen bailliu vermach te schauwen 
alle de straeten ende beken onder zyne voornoemde 
jurisdictie, naer oude costuymen. Item, hceft oock van 

alle de landen, onder hem wesende, als sy veranderen 
by coope, vyfiuen schelle parisis van elck pond groote 
van marckghelt. Voorts heeft den hecre van desen hove 
ende hecrelickhede onder de zelve, ontrent xxxvj ghemeten 
landts, die hem jaerelyÿex betaelen, te S'° Maertemesse, 
xxiiij capoenen ende twee hennen, ghereekent voor een 
cappoen, ende jn pennynckrente, xxui] st.; ende, ten 
fyne dat eenighe processen ofte ghesynghen reesen onder 
syne voorseyde hcerelickhede, ‘t zy voor mannen ofte 
voor scepenen, ende zy dies niet vroedt ofte vast en 
waeren om vonnesse te gheven, zoo werden zy ghehouden 
te gaene, om vrocedom ende hoflastynghe der mannen, 
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voor de mannen van Houckerke; ende de schepenen, 
voor dat erfve roept, voor de schepenen van Houckercke, 
ende voor dat roupt schult oft minder questie, voor de 
cuerheers van Houckercke, als zyn wettelick hof wesende 
van zyne voorseyde hcerelichede, ende te wysen naer 
den uytwysen van haerlieden hoofvonnisse. 


Il. 


ltem, de veurst vande de zaele vanden huuse van 
playsance, staende op de mote van een leen, groot 
v ghemeten, ij lyn., xx roeden, streckende zuut ende 
noort, mette kelder dacronder, camers daer boven, ende 
zolder alderopperst, ghedeckt met schaillien, hebbende 
van beede zyden steenen meuren, twee viersteden, boven 
anderen, ende ghevel benoorden, met ‘t portael bewesten, 
ghelacten voor den besten veurst den leene volghende. 

Memorie. 


lLem, de veurst van de camer vanden heer overleden, 
mette keucken daeronder ghevaulcecrt, camer daer boven, 
metten zolder alderopperst, ghebassiculeert uuyt den 
water; van twee zyden hebbende eene triple vierstede 
ende muer van noorden, deu halven muer van oosten, 
privaet ten zuutwesten en ‘#t comptoir ten noortwesten. 

Item, de veurst van de camer van mevrauwe, beoosten 
daeran, mette bottelrie, gloriette ende kelder daer onder, 
camer daer boven, ende zolder alderopperst, ghebassi- 
culeert uut den water; van een zyde hebbende een 
dobbel vierstede ende ghevel van oosten, meur van 
noorden ende half meur van westen. 

1881 . | 35 : 
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Item, het torrcken tusschen ‘t voorgaende quarticr de 
salette ende zacle, metten privaete ende stecghers boven, 
 gonne gaende mette voorseyde zaele ende salette. 

Item, de veurst vande salette, beoosten de voorseyde 
saele, zynde ecn neercamer met camers daer boven 
ende zolder alderopperst, hebbende twee viersteden ende 
ghevel van oosten, metten steenen meuren van zyden. 

Item, het camerken bcenoorden de zaele, mette anthi- 
chamber bewesten, met kelders dacr onder ghevaulceert, 
vierstede benoorden ende privaet ten noordoosthende, in 
deele ghedeckt met teghels, ende ’t surplus als: mede de 
voorgaende veursten, met schaillien. 

Item, de brugghe mette kaecken van steen ende 
steenen meuren ter zyden, metgaders calsien daer neffens. 

Item, het duyvecot op ‘’t nederhof, jn steen. 

Iem, de brauwerie, besuuden ‘tvoorgaende, overzoldert 
en 1n steen totten daecke, ‘twelck 1s van teghels, hcbbende 
cenen cynt ghevel, dobbel steencen vierstede, 2 steenen 
ovens, houtstal ende schaepstal, bewesten ; gheheel sober 
overzoldert, met steenen ghevelen, ten westeynde, ghedeckt 
t selve stal alloenelyck met stroy. | 

Item, de zuutpoorte vanden neder hove, mette kaecken 
“ende meuren vanden dam; meuren totte brauwerie ende 
den gonnen westwacrt streckende langhest watere. .° 

Item, de poorte besuuden, ghenaempt de voorpoorte, 
mette kerckhof brugghe, t’eenemael sober. 

Item, de scheure, ter westzyde vanden nederhove, 
consisterende jn drie wynckels, ende twee darsvloers *!. 


2% Aires à battre le grain. 
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Item, het pcertstal ter noortheynde ofie noortheynde 
vauden neder hove, metten coe ende zwynstallen, beoosten 
onder eenen veurst, steenen ghevels ende......? graenders, 
heysen, backen ende baillie, staecken, metsgaders de 
stallen ofte keeten bewesten, steenganghen van vooren 
ende van achter, ende de meuren van de weddynghe *?. 

Item, sober stallekens, beoosten ’t voorgacnde, jeghens 
den wal. 

Item, de poorte vanden oostboomgaert, in steen. 

Item, de waghen keete ende hoystal, bewesten, mette 
onderlaeten. 

Item, de voort ofle achterpoorte, metten steenwegh 
zuutwaert streckende. 

Item, de veurst vanden huuse daer Anthone Larouge 
woondt, staende op den voornoemden leene, lanck twee 
wynckels, beede overzoldert, met dobbel steenen vierstede 

tusschen beyden; wesende sober. | | 
= Item, alle de fruut der boomen, staende op de 
voornoemde vyf ghemeten, ij lynen, xx roeden, ten tiwee 
boomgaerden, hoven ende op de lyve gebruyckt by 
Anthone La Rouge. | 

Item, alle d'opgaende boomen staende op den voor- 
noemden leene, met op den aerdevoorden, ende oost 
abcelen dreve boven den besten den lecne volghende. 


22 Abreuvoir. 


ILE. 


Dit syn de namen van allen die deel makeden in 
M.D.LXIV van den ghilde van S'" Bastiaens *. 


H'e Jan van Bryaerde, opt klein Beaufoorde, te Wul- 
verghem. | 

Desen wierd twee mael koning et schede uut alsdanne 
hy ging wonen naer Veurne. 


H" Jan, f. Jans van Bryaerde, de hecre van Beauf- 
voorde ende doctor i. u. j. 

Die gaf de ghilde eenen silveren schale ** ende een 
paesbert. 

Syne oudste dochter gaf oock een schoon bancgsel * 
voor den camer van de ghilde, die wy gingen halen 
processiewys, nacr ZBoefvoorde. 


E. V. 


25 Ce nom est effacé mais il nous paraît que c’est Bulscamp. — Feuille 
volante d’un ancien registre, communiquée par M. Borre, de Furnes. 

24 Gobelet. 

35 Behangsel. 


BIBLIOGRAPHIE 


Histoire de Menin d'après les documents authentiques 
par le D' Rempry-Barta, archiviste de la ville. Ouvrage 
orné de 8 plans et vues gravés. Bruges. Ed. Gailliard, 
imp-édit. 1881. 4 vol. in-&. 


Sous ce titre, parfaitement jusuifié d’ailleurs, M. le 
D' Rembry vient de publier une des meilleures mono- 
graphies que je connaisse. La matière est traitée avec 
ordre et méthode. La première partie comprend la 
topographe, l'étymologie, les archives et les armoiries 
de Menin; les officiers, c'est-à-dire le baïlli et le magistrat 
(la Loi); leurs attributions administratives et judiciaires; 
le ressort, la cour féodale; la juridiction contentieuse 
et gracieuse, et leurs divers organes; enfin la bourgeoisie, 
représentée par les gildes industrielles, militaires, litté- 
raires, philanthropiques et religieuses, et mise en mouve- 
ment dans les fêtes et processions,; les sobriquets, légendes 
et dictons populaires. Tel est en somme ce prélimimaire, 
qui nous fait connaître le principal sujet du livre et la 
_ scène où le drame va se dérouler, les personnages qui 
viendront tour à tour remplir leurs rôles; et nous met 
au courant de leurs caractères respeclifs. 
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La seconde partie contient l'histoire proprement 
dite, ou le récit des événements qui se sont passés à 
Menin depuis le haut moyen âge jusqu'à nos jours. On 
y voit l’origine de la ville et de la seigneurie, ces 
deux éléments de la civilisation moderne qui naissent 
et se développent côte à côte, pour lutter ensuile pendant 
des siècles, dans une liberté relative, qui se rétrécit 
sans cesse sous l'action envahissante du pouvoir central. 
Cette longue marche est divisée en plusieurs étapes : 
les comtes de Flandre et Louis de Maele: les ducs de 
Bourgogne; la période austro-espagnole, le règnes de 
Philippe Il; ceux de ses successeurs, Philippe IV, Charles IT. 
et Louis XIV; la période autrichienne; les révolutions 
brabançonne et française; la république et l'empire; la 
domination hollandaise; l'indépendance belge. L'exposition 
de cette partie est très-inégale, à raison des nécessités 
du sujet; car il ne fut pas donné à la ville de Menin 
de prendre toujours une part active et brillante aux 
événements politiques. L'auteur a dû se plier à ces 
exigences; condamné à la sobriété lorsque les matériaux 
lui faisaient défaut, il prend avec éclat sa revanche 
lorsque le sujet s'y prête. Il suffit de citer le règne 
si troublé de Philippe IT et les temps orageux de 1789 
à 1800. 

Jusqu'ici nous n'avons que l’histoire civile, mais formant 
un tout complet. En restant 1à, l'auteur a cru, avec 
raison, que sa tâche n’eût pas été achevée entièrement, 
et quil ne pouvait, sans laisser une lacune regrettable, 
passer sous silence l'histoire morale et religieuse. Il a 
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donc, dans une troisième partie, traité de l'instruction 
publique à Menim et de l'état ecclésiastique. Le premier 
de ces deux chapitres comprend l'écolâtre ou #agister 
communal, l'ancien collége St. Jean Baptiste, l'école 
secondaire, le collége latin et le collége St. Louis. Le 
second l'hôpital St. Georges, le couvent des Capucins, 
l'hôpital royal dit des Bleuettes, les couvents des Domi- 
nicaines et des Bénédictines, les chapelles de Notre Dame 
de Morseele, de St. Marie Madeleine et de St. Jean 
Baptiste, l'ancienne église de St. Vaast. Enfin un dernier 
chapitre renferme une intéressante biographie meninoise, 
remplie de détails curieux et qui sert de couronnement. 

Tel est l'ensemble de cette œuvre magistrale. Ajoutons 
que la forme est correcte, parfois même élégante. Pour 
le fonds, M. le D' Rembry a fait fièrement valoir son titre 
d'archiviste, en insérant les textes à l'appui de ses 
assertions et en publiant x extenso les pièces originales 
les plus intéressantes du dépôt confié à ses soins. Une 
table analytique et un glossaire donnent la double clef 
d'interprétation du plan général de l'ouvrage et des 
anciens textes. Nous l'en félicitons d'autant plus vivement 
qu'il nous a vengés d'une manière victorieuse, et par un 
exemple irrécusable, d'accusations qui effleurent parfois 
le dénigrement, mais qui obtiennent crédit lorsqu'elles 
émanent de sources officielles. En effet, ne lit-on pas 
ces lignes saugrenues dans un rapport du jury sur le 
concours quinquennal d'histoire nationale : « Ne surfaisons 
ni les archivistes ni les simples curieux; mais dans 
l'intérêt même de la conservation de nos mœurs politiques, 
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ne dédaignons pas leur rôle modeste, aussi important 
en réalité que celui des naturalistes qui se livrent à 
des études de microscopie. » 

Quelle relation peut-on découvrir entre le rôle modeste 
des archivistes, des naturalistes, des simples curieux et 
la conservation des mœurs politiques, à moins d'y voir 
une boutade personnelle où perce le désappointement. 
On en fera des gorges chaudes à l'Ecole des chartes !.… 


L. GILLIODTS-VAN SEVEREN. 


LES 


ANCIENS CORPS DE MÉTIER 


DE BRUGES‘ 


L'histoire de nos anciennes corporations en général, 
et particulièrement celle des métiers de la ville de Bruges, 
est des plus embrouillées; c'est une véritable confusion 
de toutes choses, car, à force de vouloir éclairair les 
questions, on les a tellement obscurcies, qu’il est devenu 
excessivement difficile de distinguer le vrai du faux et 
de se farce une idée bien exacte du rôle que jouérent 
dans le passé ces institutions très-complexes qui eurent 
des admirateurs passionnés et de violents détracteurs. 
En un mot, malgré les travaux consciencieux d'écrivains 
éminents, l'histoire des corps de métier est encore à 
faire. 

Disons tout de suite que l'origine réelle de nos 
corporations est inconnue, car nos anciens chroniqueurs 
soccupent fort peu du peuple et de ce qui le concerne. 


1 Conférence faite à Bruges, au Cercle des Voyageurs, le 30 avril 1881. 
1881 36 
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Quelques auteurs, il cst vrai, prétendent que les corps 
de métier ont une origine germanique et nous viennent 
du Nord. Cela est possible; toutefois, 1l est bien peu 
question de corporations dans nos archives d'avant le 
XIIe siècle et il paraît hors de doute que chez nous 
les corps de. métier durent leur naissance, autant aux 
besoins de la guerre qu'à ceux de l'industrie et du 
commerce. Forcés en temps de lutte de se ranger sous 
la bannière de la ville, pour combattre, les artisans 
comprirent quils pouvaient tout aussi bien s'unir en 
temps de paix, pour forüfier leurs relations commerciales 
et faire prospérer leur affaires industrielles. 

Mais, vous vous direz peut-être : pourquoi cette 
union, dans quel but ce groupement, qui de nos jours 
serait parfaitement inutile, nuisible et même dangereux ? 

Dans les premiers temps de l'existence de Bruges, 
tout comme aujourd'hui, un bourgeois, grand ou petit, 
un homme quel qu'il fût, le premier venu, pouvait — sous 
réserve de certains droits à payer — mettre en vente, 
vendre, acheter, racheter et revendre tout ce qu'il voulait, 
sans avoir de ce chef des comptes à rendre à personne. 
Il pouvait aussi fabriquer tout ce qui bon lui semblait, 
même les objets les plus disparates. Rien n’empêchait, 
par exemple, un tisserand d'être en même temps bottier, 
ni un boucher de faire aussi le commerce des cuirs; 
un charpentier trafiquait dans les toiles et un brasseur 
pouvait, sans rencontrer aucun obstacle, fabriquer des 
draps. En un mot, le commerce était libre, comme 
aussi l'industrie. 
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Mais cette liberté qui aujourd'hui nous parait plus 
ou moins bonne état très-mauvaise alors, car les charges 
individuelles étaient fort lourdes et l'industrie, renfermée 
dans des bornes très-étroites, produisait peu en dehors 
des premières nécessités de la vie; le salaire n'était 
point remunérateur, et la perfection du travail laissait 
beaucoup à désirer. 

Entrez dans nos musées, et jetez les yeux sur tout 
ce qui nous reste des temps aniérieurs au XIII siècle, 
et vous verrez combien le travail et l'art industricls 
étaient encore dans l'enfance. 

Le moment vint donc où tous les artisans, exerçant 
le même métier, se réunirent en groupes et obtinrent 
de l'autorité municipale le privilége de fabriquer et de 
vendre seuls les produits de l'industrie dont ils avaient 
la spécialité; s'interdisant eux-mêmes, au surplus, de 
s'occuper de tout travail étranger à leur métier ou fait 
par une autre corporation ayant aussi un privilége. Un 
pareil changement devait nécessairement amener à la 
fois un travail perfectionné, une production plus active 
et une diminution des charges individuelles. 

C'est ainsi que, vers la deuxième moitié du XIIT° siècle, 
‘vinrent au jour plusieurs grands corps de métier 
(4oofdambachiten), comprenant un certain nombre de 
corporations (ambachten), dont l'ensemble représentait 
toutes les industries qui s'exerçaient dans la ville. Bientôt, 
le nombre de ces corporations grossit d'année en année 
par suite de divisions successives, et on les appela grands 
métiers (groote ambachlen), pour les distinguer des 
petits (appelés Aleëne ambachten). 
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Les petits métiers à leur tour se subdivisérent en 
industries (neeringen) grandes et petites; de façon qu'il 
arriva un moment où toutes ces associations, se touchant 
et se heurtant les unes les autres, montèrent à un chiffre 
très-élevé. | 

Le nombre des artisans, maîtres, ouvriers et apprentis, 
à la fin du XIV siècle était énorme et la quantité de 
produits fabriqués, comme de ceux qui sortaient annuelle- 
ment de la ville, est au-dessus de toute idée. Aussi, les 
sommes qui passaient et repassaient entre les mains de 
nos industriels se chiffraient chaque semaine par millions 
de notre monnaie. 

Rien de plus simple que l'installation d’une corporation 
nouvelle; il ne fallait pour cela pas beaucoup de préli- 
minaires. 

Un beau jour, les artisans, maîtres et ouvriers en 
telle ou telle spécialité, se réunissaient dans l'un ou 
l'autre local et décidaient entre eux de demander à 
l'autorité de la ville ce qu'on appelait la franchise, en 
échange de laquelle 1ls s'engagaient à payer annuellement 
une somme fixée selon l'importance de leur métier. . 

Cette franchise contenait les lois, statuts et règlements 
de la corporation. 

Une fois cette pièce obtenue et proclamée officiellement 
à la tour des Halles, les confrères nommaïient et installaient 
leur conseil (ezd), composé d'un doyen (deken) et de 
plusieurs assesseurs (virders), dont le premier avait 
d'ordinaire le titre de gouverneur. 

Dans la même séance, tous les adhérents prétaient 
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entre les mains du doyen le serment d'observer les 
statuts de la corporation et, immédiatement après, celle-ci 
était déclarée constituée et indépendante de toute autre. 
Avis de cette installation était donné à la ville, qui dès 
lors devenait la tutrice légale du nouveau métier. 

Après la prestation de serment, les simples membres 
(supposten) se retiraient et le conseil restait seul pour 
nommer un clerc, élire un procureur et un patron et 
choisir une chapelle; car sans patron point de métier 
et tout patron avait une chapelle, tout au moins un 
autel]. 

À vrai dire, les corporations ne formaient donc qu'une 
immense famille sous l'égide du magistrat. 

Les gens d'un même métier se divisaient en maîtres, 
compagnons et apprentis (#eesters, gasten ou Anechten 
en hknapen). 

L'apprenti devait travailler chez le maitre pendant 
un temps plus ou moins long avant de devenir compagnon 
ct membre effectif du métier. 

Encore, dans la plupart des métiers on ne pouvait 
être reçu maître qu'à la condition d’avoir fait ses preuves 
de capacité, et cette preuve s'appelait « chef-d'œuvre ». 

Ainsi l'ouvrier qui voulait être reçu maître-chapelier, 
devait prouver, en présence d’un jury assermenté, qu'il 
savait faire et achever, d’après une forme indiquée, un 
chapeau de feutre; le maçon devait construire un arc 
ou un autre motif d'architecture; le potier façonnait et 
cuisait une chaufferette avec couvercle à jour; le char- 
pentier, le plus souvent, construisait un escalier en 
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spirale; le tourneur produisait une colonnette torse, et 
ainsi de suite. 

Évidemment, un pareil système devait produire des 
ouvriers qui, dans leur spécialité, étaient de véritables 
artistes à côté de ceux de nos jours. 

Mais là s'arrête le beau côté des anciens corps de 
métier, car tout d'abord, nous voyons la grande industrie 
proscrite, il n'y avait plus que de petits ateliers. Afin 
d'avoir une garantie contre les tendances absorbantes 
des maîtres riches et la coalition des capitaux, on 
limitait le nombre des compagnons ou des ouvriers 
qu'un patron pouvait engager, et ce nombre était toujours 
très-restreint; à Bruges presque jamais il ne dépassa le 
chiffre de trois. Bien plus, dans chaque atelier, le 
nombre des métiers ou des instruments de travail était 
limité et sévèrement controlé. | 

Il était interdit aux patrons d'embaucher les ouvriers 
des autres par l’appât d'un salaire plus élevé. On prohibait 
ainsi la concurrence qui est un des grands moteurs des 
inventions et des perfectionnements. 

Pour chaque industrie on déterminait de la façon 
la plus précise les conditions et la méthode du travail. 

Concevez-vous à quels quiproquos, à quelles distinc- 
tion subtiles, à quelles erreurs donnerait aujourd'hui lieu 
une pareille organisation? Quelle source de contestations 
journalières, que de procès, que de plaintes en justice? 

Les bottiers disaient aux savetiers : « nous faisons 
des bottes, mais vous pas; vous n'avez que le droit 
de ressemeler les souliers ». 
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Un charpentier qui se permettait d'empiéter sur le 
métier d'un ébéniste était sévèrement puni. 

Le 22 mars 1467, un fabricant de chandelles est 
condamné à deux livres de gros d'amende pour avoir 
fabriqué des cierges. 

En 1480, les étameurs attaquent devant le tribunal 
un ferblantier qui avait eu l'audace d’exposer en vente 
une marmite en cuivre. 

La même année, nous voyons les chapeliers faire 
un bon procès à un bonnetier, assez oublieux de ses 
statuts pour oser vendre un chaperon au lieu d’une 
casquette. 

Bref, c'était la mise en pratique, sur la plus grande 
échelle, du dicton fameux : 


Ne sutor supra crepidam. 


Toutefois, chose étonnante, à part certains débats 
litigieux qui sont propres à toutes les époques, quelques 
séditions et quelques rixes de voisinage de peu d'impor- 
tance, les corporations de Bruges vécurent en bonne 
harmonie durant environ deux siècles, et le résultat 
de leur organisation porta à son apogée la réputation 
industrielle et commerciale de la ville, dont les produits, 
tels que les laines, les cuirs ouvrés et les draps, 
n'avaient de rivaux sur aucun marché de l'Europe. Si 
grande était la perfection du travail et les soins apportés 
aux fabricats, que nulle part on ne pouvait mieux faire 
quà Bruges. 

Telle aussi était la cohésion de toutes ces forces, 
unies par des obligations communes et des liens de 
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confraternité, qu'au jour du danger, les corporations 
envoyaient sous l'étendard de la ville les meilleurs 
hommes, soldats doublement forts, parce qu'ils devaient 
à la fois défendre leurs familles, leurs foyers et leurs 
priviléges. | 

Mais cela ne pouvait durer; comme toutes les choses 
de ce monde, les corporations eurent une fin et voici 
ce qui la précipita : leur force et leur influence devinrent 
telles que l'aristocratie, presque éclipsée, chercha et 
parvint à faire inscrire beaucoup de ses membres sur 
les registres des métiers. 

Ce fut une faute très-grave, car dès lors les corps 
d'artisans se subordonnèrent et devinrent des moyens 
d'action politique. 

De là naquirent des rivalités sanglantes, des compé- 
tions d'influence, l'intervention de soi-disant hommes 
providentiels qui avaient la réputation de tout faire, 
mais qui en réalité ne faisaient rien. L'antagonisme des 
chefs provoqua des tiraillements, l’un voulait ce que ne 
voulait pas l'autre. Une seconde faute, conséquence de 
la première et plus grave encore, c'est que les corporations 
poussées dans une mauvaise voie ne modifièrent point 
leur mode de travailler et s'encroûtèrent dans de vieux 
systèmes de fabrication, alors que bien des progrès 
industriels avaient déjà été réalisés. Aussi, lorsque la 
création de la Compagnie des Indes eut pu être pour 
Bruges une source de richesse, l'entêtement et la vaine 
ostentation de quelques-uns, la défaillance et l'inertie 
des autres, rendirent stériles tous les efforts de ceux qui 
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s'étaient devoués à l'œuvre de la régénération commune. 

Cest quà Bruges, dans tous les temps, pour faire 
réussir une cause, il fallait avant tout Ôtre unis; ct cela 
est encore une vérité aujourd'hui. 

Il advint donc que la ville finit par être inondée 
de produits d'origine étrangère, et les corporations, avec 
leurs statuts surannés et leur vieille routine, ne purent 
soutenir cette rude concurrence. R 

Le port était fermé, les exportations étaient devenues 
presque nulles, les transactions insignifiantes et le com- 
merce purement local. Pour comble de malheur, la 
bourgeoisie marchande et industrielle eut à subir la 
redoutable rivalité des classes élevées qui, au grand 
dommage des corps de méuer, faisaient venirs d'ailleurs 
ce dont elles avaient besoin. — C'était en grande 
partie l'étranger qui fournissait aux riches ce qui leur 
fallait pour Icur habillement et. Icur mobilier. Aussi 
les corporalions périchtèrent de jour en Jour, et à la 
fin du dernier siècle elles n’existaient plus que de nom. 

Il est donc vrai de dire que les métiers coutri- 
buèrent pour une large part à la chute profonde de la 
grande ville, après avoir été pour ainsi dire la seule 
force motrice de sa prospérité et de sa grandeur. 


Cependant, en vertu de ce principe éternel et immuable 
que tout ce qui vit, tout ce qui respire, tout ce qui 
existe a besoin de protection ou de soutien, de commerce 
comme le reste, on fit plus d'un effort, non pas pour 
reconstituer les corporations, ce qui eut été impossible, 

1881 37 
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mais pour organiser des institutions similaires. De là 
naquirent les chambres de commerce et les syndicats. 

La Chambre de commerce de Bruges, après avoir 
fourni une carrière assez longue, disparut avec les 
autres Ct fut remplacée à son tour par une Union 
Syndicale. 


E. VANDENX BusscuE. 


LA 
MARINE MILITAIRE DE BRUGES 


AU XIVe SIÈCLE 


En 14316, durant les mois d'avril à août, la ville 
de Bruges avait fait de grands armements maritimes. 
Il nous en reste un compte special sous ce titre : 

« Dit es de rekeninghe Lamsin Bortoens, Jans Mols, 
Jans van Bassevelde, Cristiaen Poiteries ende Gillis 
Cristiaens als van haren ontfanghen ende huteghegheven 
van den preste die ghedaen was omme scepe te 
gheredene ende hute te legghene ter zee jeghen de 
viande jnt jaer ons heren als men screef dusentich drie 
hondert ende zestiene, al gherekent jn goeder munte; 
welke rekeninghe ghedaen was bi ghebode van der 
clocke up doude halle met hopene dueren voor buergh- 
mecsters scepenen rade porters ende vor alle de ghone 
van der port diere comen wilden, sdisendaghes vor 
ascentioen dach jnt jaer zeventiene »!. 


1 Traduction : « Compte de Lamsin Bortoen, Jean Mol, Jean van Basse- 
velde, Chrétien Poiterie et Gilles Chrétien, de toutes leurs recettes et dépenses 
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Pour couvrir Îles frais de cette expédition, on avait 
ouvert une souscription publique (preste). La population 
toute entière s'était cmpressée d'y prendre part: les 
six sections de la commune, les corporations des méticrs, 
Ilcs poorters. 


Ainsi la section Saint Jean figure pour 832 Ib. 4 s.; 
celle de Saint Donation pour 393 Ib. 16 s.; celle de 
de Notre Dame pour 499 1b. G s.; celle de Saint Jacques 
pour 410 Ib.; celle de Saint Nicolas pour 797 Ib. 14 $.; 
celle des Carmes pour 555 Ib. 12 d.; soit au total 
3341 1b. 12 d. 

Les corporations des méticrs ne montrèrent pas moins 
de zèle. La liste est intéressante à plus d'un point de 
vue, Les tisserands marchent en tête, représentés par 
sept de leurs membres et souscrivent pour 23 Ib. 17 s. 
Les courtiers, au nombre de trente ncuf, versent 393 Ib. 
18 s.*. Le total atteignit 688 Ib. 7 s. 

Ce qui élevait l'emprunt à la somme globale de 
4029 1b. 8 s. 

On équipa d'abord une première flotte de combat, 
placée sous les ordres de Nicolas van Scathille. Nous 
donnons ci-après le détail de la dépense montant à 
229 1b. 10 s. Ces extraits contiennent plusieurs termes 


de l'emprunt qui fut levé pour appareïller et mettre en mer les vaisseaux contre 
l'ennemi en l'an de notre Scigneur mille trois cent et seize, le tout calculé 
en forte monnaie; ce comple fut présenté, par convocation de la cloche, à la 
vicille Halle, huis ouverts, aux bourgmesires, échevins, conseillers, bour- 
geois et à tous membres de la commune qui y assisteraient, le mardi avant 
l'Ascension en l'année dix-sept. » 

2 Voy. ci-dessus, p. 127. 
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de marine ct donnent l'idée de la technique de cette 
époque. 

Puis une seconde flottille ou de réserve fut appareillée 
sous le commandement de Jean van den Poele. Elle 
était destinée surtout au transport des vivres, ct devait 
au besoin servir d'appui et de point de ralliement à Ja 
première ligne de bataille. On paya pour les diverses 
munitions et les apparaux 1937 Ib. 7 s. 14 d.*. 

Outre les équipages, les troupes d'embarquement 
furent, comme d'ordinaire, recrutées dans les métiers et 
la poorterie (bourgcoisie). Nous avons publié ci-dessus, 
p. 198, la liste. Les 54 corporations fournirent 541 hommes, 
commandés par 35 chefs (hooftmannen); la bourgeoisie 
59 et deux chefs; ce qui donne un effectif de 600 hommes 
et 31 officiers. Le coût de cette levée atteignit 741 Ib. 
8 s.; plus 67 1b. 6 s. 1 d. pour objets divers. 

Il y avait 630 hommes d'équipage (sciplicden), placés 
sous les ordres immédiats de 1% capitaines (meesters), 
dont un à la tête de 63 hommes, un de 62, quatre 
de 50, un de 45, cinq de 40 et deux de 30. La solde 
de ces marins, avec quelques menus frais, s'éleva à 
4617 Ib. 140 s. 5 d. 

Enfin, on avait ajouté pour corps d'élite, une troupe 
d'arbalétriers, en suivant le mode de recrutement ordinaire“. 


5 Ce chiffre se décompose comme suit : 
Farines, pains, pois, ete. . . . L. 654-0-14 d. 
La viande salée et de porc. . . » 315-3- 0 » 
566 tonnes de bière de 15 à 30 s. » 238-4- 0 » 


Total L. 1237-71-14 d. 
# Voy. ci-dessus, p. 128. 
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Les 0% méticrs fournirent 170 hommes ct 34 chefs, ct 
la poorterie 18 hommes ct deux chefs. Le coût s'éleva à 
62 1b. 19 s. 4 d. 

Les comptes des dépenses de Jean van den Poele 
pour vivres, fournitures et divers montaient à 209 Ib. 
15 s. 6 d. 

On paya pour messages envoyés, du mois de mai au 
mois d'août, dans les villes du littoral, depuis Oostbourg 
jusqu'à Dunkerke, 117 Ib. 42 s. 

Un dernier chapitre, sous le titre de dépenses générales, 
comprenait les frais d’habillement des deux commandants 
et de leur suite, de pennons, étendards *, écritures, etc. 
ct s'élevait à 212 Ib. 14 s. 7 d. 

Nous donnons ci-dessous le texte de ces trois comptes. 

L'emprunt fut remboursé, sans intérêts, l'année suivante 
au moyen des revenus des quatre grandes assises, 
conformément à la décision prise par le corps de la 
commune, c'est-à-dire par les bourgmestres, échevins, 
conseillers, poorters, doyens et vinders (jurés). On remarque 
une différence en moins de 12 livres sur le capital des 
sections, parce que dans la section des Carmes, un 
bourgeois du nom de Picrre Malin, avait donné ces 
42 Ib. à fonds perdu (Fol. 9, n. 6). 

A différents endroits du registre, il est question de 
vaisseaux arrêtés et amenés sous le pavillon de Bruges; 
il semble donc que la commune n'ayant pas de flotte 


5 Deux pavillons brodés aux armoiries des deux commandants furent 
confectionnés par le haut-lisscur Hugues van Bicrvliet, au prix de 31b. Gs. 
8 d. 
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à elle, pouvait mettre en réquisition tous les navires 
qui se trouvaient dans le port de l'Ecluse ou dans le 
hâvre du Zwin, et quelle les ait transformés, après 
avoir pourvu à leur gréement, en vaisseaux de guerre. 
A moins de supposer que ce fussent des navires ennemis 
capturés; mais ces prises supposent elles-mêmes l'orga- 
nisation d'une croisière, qui certes n'existait pas, puis- 
qu'on en retrouverait des traces dans la comptabilité. 

Quoi qu'il en soit, cette expédition navale devait offrir 
une grande importance, tant sous le rapport politique 
que financier; car on jugea nécessaire d'en dresser un 
compte spécial, de faire appel au patriotisme de tous 
et ‘de pousser à ces armements avec une fiévreuse 
activité. 

Maintenant on se demande: que se passait-il à cette 
époque? pour quelle cause, à quelle occasion tous ces 
apprêts militaires ? — C'est ici que commence la difficulté. 

Et d'abord, la date de 1316 est absolument incontestable; 
les mois d'avril à août 1516 sont exprimés à chaque 
rubrique, à chaque page. Mais comment enchâsser cet 
épisode dans le récit des chroniqueurs? Il faudrait au 
moins remonter d’un an et le placer en 1315; ou bien 
croire quil se rattache aux intrigues et aux visées 
ambitieuses qui se prolongèrent en France après la mort 
inopinée de Louis X jusquà l'ouverture des conférences 
de Pontoise. | 

Nous croyons utile, à ce propos, de mettre en regard 
la vérité vraie, celle qui ressort des documents officiels, 
et la vérité légendaire des chroniqueurs. Voici la narration 
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d'une vicille chromque flamande, une des plus sobres 
de toutes, qui au charme d'une exposition simple ct 
d'un style soutenu, ajoute celui de la nouveauté, puis 
qu'elle est restée inédite jusqu'ici ° : 

« Item, int jacr XII ende XI] docn stacrf de coninc 
Philips de scoone van Vranckcrycke, zcer acstehieke 
‘zonder bicchte ende sonder zyn sacramenten. Ende die 
wreede conighinne zyn weduwe hilp Lodewye haren 
houtsten zone, dat hy te Riemen ghecroont wort. Ende 
hy hadde Vlaendren zeere lecd, want jnt jaer XII ende 
XV, by den jnstekenen van zynder vraumoeder, 200 
quam dese coninck Lodewyce te Vlaendren wacrds met 
drie heer crachten. Ende hy quam voor Cortryke van 
der west zyde. Ende de grave van Henegauwen quam 
van oosten metllen Hollanders ende Zcelanders te scepe. 
Ende zy verberrenden Repelmonde, ende Buercht, ende 
Caloo, ende deden grooten scade jn Vilacndren; ende 
zy verbarrenden Kieldrecht. Ende de Artoysienen metten 
Pycaerden quamen van westen up Vlacndren. 

Aldus was Vlaendren jn grooter nood, want de 
coninc van Ingheland hy hadde ghenouch met hem zelven 
te docne jeghen de Yersche ende ander vole binnen 
zynen lande. Ende al dat ronds omme Vlaendren lach, 
dat was Vlaendren contrarye, zonder Braband alleene; 
want de coninc Lodewyce van Vrancx zand anden tweesten 
hertoghe Jan van Brabant ende ontbootene by hem te 
commene te Parys. Ende daer versochte hy bystant 


6 Cronicke van Vlaendren, no 437 du Cat. des msce. de la bibloth.-de 
la ville de Bruges, fol. 127 verso à 130. 
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anden hertoghe Jan voorsoid, omme up Vlaendren te 
treckene, of dat hy ghedoghen wilde dat men Fransoysen 
jun Brabant legghen zoude om huut ende jn te varene 
up de Vlaminghen; maer om bede, noch om belofie, noch 
om ghiften, noch omme myede, zoo en wilde dhertoghe 
Jan van Braband Vlaendren niet contrarye wesen. 

Ende aldus quam de conine wel met liij landsheeren 
up een myle naer Cortrike, tusschen Lauwe ende Cappellen. 
Ende hy meende als hy Vlaendren ghedestruweirt hadde, 
zo zoude hyt up Brabant vier vout wreken. 

Ende de grave Robrecht dede den conine Lodewyc 
vraghen wat hy jeghens Vlaendren hadde. Ende sconinex 
zegghen was dat Vlaendren de crone tachter was van 
dat den pays van Dornicken ghemaect was jnt jaer 
XUJ ende HIT, elcx jaers x" Ib. parisisen slaerckmunten. 
Ende hy hiesch de reste van x jaerén. 

Ende de grave Robrecht zcyde hoe dat Duway ende 
Rysele daer over jn ostagen waren metter casselrye ; 
ende dat hy den coninc niet sculdich en was dan alle 
eere ende weerdichede; ende den coninc manscip te 
doene van den graefscepe van Vlaendren; daer hy minlic 
toe bereet was. | 

Maer die coninc, hy zinen felle rade, hy wilde hebben 
de achterstellen van x jaren ende ooc die twee steden 
voorseid. Ende menu bestocten Vlaendren van alle zyden, 
huteghedaen van Brabant. 

Ende de coninc dede alle de passagen nauwen bewaren 
dat men den Vlaminghen gheen vitaelge bringhen zoude. 
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Eude hy wacndese aldus verhongheren. Ende alle den tyd 
dat de conine te velde lach, zoo reindet alle daghe z00 
zeere, ende het wort zoo groot j]n watre, dat vele 
brugghen wech vlooteden ende men mochte tland niet 
besayen. Ende de beghinen van Brugghe moesten vlien 
om swaters willen te Cortrike waerd, want al tnedecrland 
dat verdranc. Ende doc reeser zoo grooten dicren tyd 
ende zoo groote een slerfte, dat terden deel van den 
volke staerf van honghere ende van pestilencien; z00 
grooten dieren tyd was jn alle manieren van leifluchten. 

liem die van Ghend ende die van Brugghe met haren 
medepleghers, zy deden al huer beste jeghens de vyanden. 
Ende de sciplieden van Vlaendren maecten den Hollanders 
ende den Zeelanders zoe vele te doene, dat zy cesseirden 
van quaed doene. Ende doe quamen de Vlaminghen van 
allen plecken ende steden te zamen ende zy meenden 
met hueren grave den coninc te bestrydene. Maer God 
hemelryke verleende daer zine gracie; zoo dat de conince 
eermens gheware wort, up trac van omtrent Cortryke 
up der heliger crucen avond jn pietmaent jnt jaer XIJ° 
ende XV. Ende hy trac te Parys waerd, dat niement 
gheweten consten wat dat de cause was, weder dat hyt 
van vare dede of om de sterfte, of om tvule wedre ; 
niet min het was jnt sconinex heere z00 diepe ghetorden 
van den paerden, dat men nauwelic ryden noch gaen 
en mochten. Aldus vloot de coninc ende liet vele thenten 
ende carinen achtre, die den Vlaminghen wel te passe 
quamen. 

tem jn desen zelven tyd zonden de Vlaminghen iii] 
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rudders jn Jngheland anden coninc Eduwaerd om helpe 
ende om bystand van hem; maer de coninc ne hads 
geene macht van doene. Ende dit mercte de conighinne 
van Jngheland, die zustre was van den coninc van 
Vrankeryke; zoe vraechde neerstelic haren man wat de 
Vlaminghen jn Jngheland maecten. De goede coninc 
Eduwaerd Vlaendren lief hebbende, hy veinsde hem 
ende hy vysierde eenen lueghenen. Maer zeyde dat zoet 
secreet houden moeste; het welke zoe staerckelicken 
beloofde. Ende doe zeyde de coninc Eduwaerd hoe dat 
die heeren huut Vlaendren hem zeker tydinghe brochten 
hoe dat eenighe vranssche heeren den coninc van 
Vranckeryke verraden zouden ende dat zine den Vlaminghen 
leveren zouden; ende ghelevert zynde, zy zoudene bringhen 
jn Jngheland om dat zy jn Vlaendren gheen zoo stacre 
een sloot ne hadden daer zine jn zouden bewaren dueren. 
llem de conighinne van Jngheland dat verhoort hebbende, 
zy screef terstont eenen brief ende zy zegheldene met 
haren grooten zeghel, ende zand over dach ende over 
nacht anden coninc van Vranckeryke haren broeder. 
Ende de coninc Lodewyc desen brief ziende, hy wort 
zeere verstoort; ende menich hedel man die worter jn 
bescaemt, ende lieten den coninc ende trocken hemelicken 
te Vranckeryc waerd. Ende eenighe zegghen dat dit ter 
cause was dat de coninc vertrac van voor Cortrike. 

Niet min hoet by quam, het ne was niet el dan de 
gracie Gods, dat zoo swaer een oorloghe dat z00 groat 
te wassene scecn, met alzoo cleenen quetse ghesesseirt 
wort. 
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Item de Henewiers, de Hollanders ende Zeelanders, 
Pycaerts ende Artoysienen vernemende dat de coninc 
wech was, elc maecte hem thuswaerd. Ende aldus was 
Vlaendren verlost, ghebenedyd zys Jhesus Cristus. Niet 
Jeghenstaende de graven Robrecht hadde den coninc 
vele volex of ghesleghen jn zyn wechvlien ende nam 
hem thenten ende paveljoenen ende andre diverschen 
rycdom. 

Item de coninc te Parys zynde, wort z00 vergramt 
up Vlaendren, dat hy dede bannen huter croone van 
Vrancex alle Vlaminghen, hedele ende onhedele, meesters 
clercken ende lecke lieden. Ende ten spyte van Viaendren, 
zoo dede hy te Parys verbarnen alle die vlaemsche 
lakenen die daer vwaren. Ende corts daer naer staerf 
de coninc Lodewyce jnt jaer XII ende XVJ. 

Item jn dit zelve jaer was ghesien de comete up 
sinte Thomacs dach te midwintre. 

Item jn dit zelve jaer leyden de baghinen haer scier 
of. Ende was doe zoo dieren tyd dat men om drie 
hoed taerwe gheven moeste vyfuch schell. grooten. 

Ende naer de dood van den coninc Lodewyc, z00 
wort coninc zyn broeder de grave Philips van Poytau, 
een zeer goedertieren man. Dese wilde ooc by quaden 
rade Vlaendren dwinghen metten sweerde ende ooc 
metten paeus van Roome. De welke zand den coninc 
den cardinael Goesseline te Vlaendren waerts omme tland 
te dwinghene ende pays te makenen metten coninc up 
de sentencie van verwatenesse. Ende dit was jnt Jaer 
XILJe ende XIX.... » 
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Telle est la chronique, dans toute sa naïveté et. tout 
son éclat, que d’autres admirent. | 

On nous accuse de réalisme historique ; — nous 
demanderons si l’histoire est une science ou une phra- 
séologie fantaisiste ? 

La lecteur répondra. 


L. GILLIODTS-YAN SEYEREN. 


Dit es tluutghegheren biden personen vorseit van den 
vorseiden ontlfanghe omme teerste vlot te ghereedene 
ende al gherehkent jn goeder paye. 


Huut ghegheven bi Claise van Scathille omme de 
scepe Le gheredene waen of hi ons over heeft ghegheven 
in ene rolle allc de parcheclen, alzo wise hier na bescreven 
hebben, begonnen jn paesch avonde jnt jaer XVJ. 


Jan Zeghers, van roete ten groten scepe van Bayoene 
ende te Jans Limans zuene scepe, üij Ib. ïij d. 

Item, den zelven, die 1] voorseide scepe te roetene 
met 1j man, verterden vi] Ib. xvj s. 

Item, den zelven, die 1j scepe ant land te doene, 
weder te watre te doene, den mast te rechtene ende 
tghetauwe van beeden scepen te gheredene, vj Ib. 

llem, den zelven, van i bocte te makene ten groten 
scepe van Bayocne, te houte, te ysere ende te hordytsen, 
v lb. vs. 


302 


Item, den zelven, van i bocch spriete ende van i 
boet masie, de welke Jan Zeghers heefñ, iïij Ib. 

llem, den zelven, van coste van v mannen die x; 
daghe jn die ij scepe vorseit laghen, üüj Ib. ïüj s. 

ltem, verterde ende dede te coste Jan Limans zuene 
jn dorbare van beeden scepen, lv s. 

Item, Janne Zeghers vorseit, over sine pine die hi 
dede dor der stede wille ende dat hi dicke te Brucghe 
quam, hem ygheven jn hoefscheden, vj Ib. 


Clais Hurtemoelge, van roete ten minsten scepe van 
Bayocne ende te enen scepe van Jngheland, dat Clais 
Scede ghevoert soude hebben, xlij s. 

Item, den zelven, die ij scepe te gherecdene, den 
mast te rechtene ende die scepe te roetene met xxxv 
mannen, binnen uj daghen, üij Ib. 

Item, den zelven, van i boete te boeyene, te makene, 
te houte, te ysere ende te hordytsen, vj Ib. 

Item, den zelven, van 111} mannen die in die 1j scepe 
laghen xj daghe, verterden v Ib. xnij s. ij d. 

Item, den zelven, jn hoefscheden over sine pine ende 
dat hi dicke te Brucghe quam, vj Ib. 


Jan de Muer, van roete ten groten scepe van Olleroen, 
dat ghewonnen was, xxxv s. ilij d. 

ltem, den zelven, tscip vorseit te roetene met xx 
mannen ende ant land te doene, weder of te doene, 
den mast te rechtene ende tghetauwe te ghereedene 
binnen ïüij daghen, vertecrden üj Ib. vi s. 

Item, den zelven, van riemen tenen boete, de welke 
hem bleven, costen xxx s. 
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licm, den zelven, tscip vorseit te vermakene, te 
temmerne den castcel, te houte ende ysere, iüj Ib. xvj s. 

ltem, den zelven, tscip vorseit te ballastene, xitij s. 

Item, den zelven, van ij mannen die tscip wachten 
x] daghen, xlvii] s. 

Item, den zelven, van dat hi gaf den knapen die 
met hem ghevaren souden hebben ende seide dat hise 
nict ghecrighen conste, xlv s. | 

Item, den zelven, jn hoefscheden over sine pine ende 
dat hi dicke te Brucghe quam, v] Ib. 


Gilleman Maertyn, van roete tenen groten scepe dat 
hi ghevoerd soude hebben, xxviij] s. viij d. 

Item, den zelven, van den boete te boyene, te houte 
ende le ysére, te roetene met xx mannen, tscip ant 
land te doene, weder of te doene, tghetauwe te reedene, 
ende van 1j mannen die tscip wachten xj daghen, ix 1b. 

Item, den zelven, jn hoefscheden over sine pine ende 
dat hi dicke te Brucghe quam, v} lb. 


Parleberch, van roete te syns selfs scepe, dat wi 
vonden al ghereet als wine arrestecrden, xni] s. 


Quintyn Bets, van roete tenen groten scepe dat hi 
ghevoert soude hebben, xvij s. vi] d. 

Item, den zelven, tscip vorscit te roetene met x 
mannen binnen 1] daghen, xl s. 

Item, den zelven, van den boete te berechtene ende 
te boyene, xij s. 

Item, den zelven, tscip vorseit te lande te doene, 
weder of te doene ende tghetauwe te reedene met 
xxv man, xlvii] s. 
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llem, den zelven, van 1j mannen die tscip wachten 
x] dagen, xxli] S. 

licm, den zelven, tseip vorseit te ballastene, xij s. 

Item, den zelven, van dat hi gaf den knapen die 
met hem ghevaren souden hebben, xx s. 

liem, den zelven, omme dat hi was omboden vyf 
wacrven te Brucghe, xlvn] s. 

Boudin de Drubbelare, van roete te enen scepe dat 
hi ghevoert soude hebben, xvi] s. viij d. 

Item, den zelven, van den scepe te roetene, te 
lande te doenc, weder of te doene ende tghetauwe te 
gherecdene met x mannen binnen ij daghen, xl s. 

em, den zclven, van 1j mannen die tscip wachten, 
x] daghen, üij Ib. 

Item, den zelven, om dat hi was twec waerf te 
Brucghe omboden, xx s. 


Clais de Man, van rocte te enen scepe dat hi ghevoert 
soude hebben, xiij s. | 

Item, den zelven, van den sccpe te roctene, te lande 
te doene, weder te watre te docne, ende van ij man 
die tscip wachten xj daghen, xl s. 

Item, den zelven, van j bocte te boyene te houte 
te ysere ende te gherecdene, un} Ib. 

Item, den zelven, van dat hi gaf knapen van Ocstende 
om met hem te vacrne, xv] s. 

Item, den zelven, te hulpen van i hankere dien hi 
verlocs, xx1ii] S. 

Item, den zelven, omme dat hi was omboden twee 
waerven te Brucghe, xiij s. ïi} d. 
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Christiaen Tops zuene, van roele te enen scepe dat 
hi ghevoert soude hebben, xiïij s. | 

Item, den zelven, van den scepe te roetene, te 
ghereedene van ij mannen diet wachten xl daghen, te 
watre te doene ende hi hadde hem ghevitaelget alst 
scip ghearrestert was ter stede boef, twelke hi doe 
betoeghede, waen of hi rekent over cost ende scade, vj lb. 


Wouter fS Arnout, van roete tenen groten scepe dat 
hi ghevoert soude hebben, xxiii] s. vii] d. 

Item, den zelven, van den scepe te roetene, ant 
land te doene, weder of te doene, ende ij man die 
tscip wachten x] daghen ende zyn ghetauwe te gherecdene 
met xx man, coste v 1b. : 

Item, den zelven, van sinen boete te boyene te houte 
te ysere, 11] Ib. xv] s. 

Willem f° Berten, van roete ten scepe dat hi ghevoert 
soude hebben, xvij s. viij d. 

Item, den zelven, zyn scip te roetene, te watre te 
doene ende te wachtene van enen man xj daghen, coste 
ï] Ib. xvil] s. 

Item huut ghegheven van den zelven. 

Van ponyoenen de scepe mede te arresterne, xx s. 

Enen clerc van scrivene dat zi dosne hadden, x s. 

Enen bode ghesent ter Nieuwerpord om Glais Sceden 
ende Jan Sceden, viij s. 

Enen bode ghesent van der Sluus te Brucghe, üij s. 

Claise van Scathille licghende ter Sluus ij daghen, 
doe daer vertert x Ib. 1} s. 


Item, Clais van Scathille ende Zegard, der stede 
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clerc weder vsent ter Sluus te rekene jeghen de meesters 
van den scepen van 1j daghen, v Ib. 

Summe van den hute gheghevene van den cersten 
vlote te ghcredene vorseit bi Claise van Scathille, clxvi 1b. 
XV S. vii] d. 


Ilem lute ghegheren ter vlote vorseil. 


Janne van den Pocle van Jan Sceden, Clais Scede, 
Hantyn Nederland ende Jans Mucrs costen van x daghen 
dat zie hicr omboden waren, xij lb. 

Janne van den Roden Duecre, van den mecsters, perden 
ende garsoencn coste binder termine vorseit, v] Ib. vi] s. 

Weitin, fs Alards ende Claise den Wreden, van li] 
springale te gheredene van linen, van fumeelen, van 
rocte ende van werkene, xlvj s. vi] d. 

Lauwers huten Broeke ende Martyn de Twynre ghesent 
ter Sluus sdonrendaghe te jugaende april, van 1j daghen, 
vi] Ib. xs. 

Item, doc een bode commende van der Sluus met 
lettcren, 11] S. 

Clais van Scathille, Jacop van den Ackere ende 
mecster Willem Chuerlin ghesent te Male tsatcrdaghe 
daer na, doe vertert, 1j s. vj d.’ 

liem, doe (siwoendaghe na jnghaende april), Jan 
Pantyn achter ysent ter Sluus met standaerden ende 
met ponyoenen de scepe mede te arrasterne, van ij daghen, 
xH] S. 11} d. 

7 Suivent six articles des députés envoyés à Sluus, dont le coût montait 
à 24 1b. 8 s. 4 d. | 
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Scepenen cnde raed ghemeenlike ende becde onse 
hooft clercke ysent te Male, sdonresdaghe vor sinte 
Maerx daghe, doe vertert, v Ib. xij s. vij d. 

Summe van den hute ghegheven ende van al den 
eersten vlote te gheredene, cexxix Ib. x s. gocder payc. 


Dit es huut ghegherven van den achtersien vlole te 
gheredene ende hute te lecghene ter 2ce jeghen 
de viande gherekent in goeder payen. 


Hute ghegheven van corne, van mele bi Wouter 
Danwilde ende Meuse den Gayen, waen of zy ons over 
hebben ghegheven jn enen brief de parcheclen die hier 
na bescreven staen. | 

Jan van Male, van xj zacke meels, xlv Ib. xj s. 

Jan Ruhout te Ludekyns vanden Berghe, van ix zacke 
meels, xliij° Ib. 

Dictmare vanden Berghe, van xxij zacke taerwyns 
meels ende 1j zacke rucghyns meels, exlj Ib. xix s. 

Pieter Rocdolf, van 1j hoed ende 1j vater mecls, 
xx] Ib. xv s. vi] d.® 

Clais van sinte Baefs ende Picter Wittcholle, van 
lvujs hocden rooghes, ele hoed vif Ib. payments, summe 
clxv Ib. xv ss. 

Meester Glhiseline, van xxv hoeden rocghes, Ixx Ib. 
XV] S. Vii] d. 

Item, van backcene, vs. x d. 

Jacob van Male, van j hoed rooghyns meels, 11} Ib. v s. 


8 Suivent quatre articles d'achat de 16 1/1 hoed de farine, montant à 
55 1b. 12 s. 
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Van den zelven, van backene, v s.° 

Item, Janne van Male, van vi] vertalen, cocpbroots 
iij Ib. xiij s. ii} d. 

Boidin Kiekyn van vij viertalen coepbroots, inj Ib. 
xiij S. 1j d. ‘ 

Pieter van der Vlamincporte wonende ter Sluus, van 
j hoëde wits broots ende j° hoed taerwyns broods, xiij Ib. 


Huut ghegheven biden zelven den bakers van bakene 
die ghecocht was jeghen vremde liede. ‘ 

Hanneckin den Zackere, Coppin Toeten, ende haren 
gheselscepe cardewaghen cruders van xlv zacken mels 
te bringhene van Ludekyns vanden Berghe ende van 
anderen steden dacr zi ghecocht waren te myns ser 

Jans van Huutkcrke ende up den zolre te doene, xv s. üüij d. 

Myn here Janne van Huutkerke, van hueren vanden 
zolre daer tmele vp te broken was, xv s. 

Van den voorseiden xlv zacke mecls te brekene, 
xlv S. | 

Van huren van ere scute daer teerste brood in ghevoerd 
was ter Sluus, sdisendaghe na sinte Benedictus daghe, 
XV] S. 

Twecn knapen dict tbrood holpen laden int scip, 
lil S. 1ii] d. | 

9 Suivent cinq articles d'achat de 4 1/1 hoed de seigle à 15 1b. 19 s. 2 d.; 
et pour cuisson 1 1b. 2 d. 

10 Les articles suivants comprennent 6 hoed et un quartcron (viertale) 
de farine de froment à 26 Ib. 10 d.; 2 /2 hoed de blé à 10 1b.Gs ; 1 1/2 quart 
de farine de seigle à 20 s.; et pour cuisson, 29 s. 2 d. 


11 Les 87 articles de cette rubrique comprennent 152 hocds dont la 
cuisson coûta 25 Ib. 7 s. 1 d. 
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Hannekin van Arscbroec die metten brocde voer jnt 
scip ter Sluus, v]j s. 

Van hueren van j scute die brood voerde ter Sluus 
swoensdaghe daer na, xviij s. 

Van brocde te ladene jn de scute vorseit, v s. ïïij d. 

Coppin den Recpre diere vp voer, vj s. 

Van hueren van ij scute die brood voerden ter Sluus 
sdonresdaghes daer na, xxix s. 


Summe van corne, van mele, van broode ende van 
allen coste vorseit bi Wouter Danwilde ende Meuse den 
Gayen vorseit, vj° Ixxix Ib. v s. ij d. 

Ontfanghen bi Wouter Danwilde ende Meuse den 
Gayen vanden bakers dien coren in bleef dat zi niet 
bieken te tyt, in goeder payen. 

(Au total huit 4oed à 50 s., soit ensemble 20 Ib.) 

Item, ontfanghen bi Meuse den Gayen, van dat weder 
quam huten here jn goeder payen. 

Van 1j vlecken, liij s. 

Van i tonne biers, xj s. 

Van vleessche, van areweten ende van alretiere dinghen 
dat ter kuekene toebehorde, xxviij s. 

Van zalme, xij s. 

Aldus zo blyft Wouter Danwilde ende Meuse den Gayen 
hute ghegheven boven haerlieder ontfanghen vorseid, 
vj° ln Ib. xiüj d. 


1% Les articles qui suivent donnent des menus détails sans importance, 
et nous les omettons pour ce motif. 
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Hute ghegheven van vlecssche oser bi Janne 
van Bassevelde te Brucghe. 

Van Ixxni] swine, van elken swine xxxix scelighe, 
comt cxliüj Ib. vj s. 

Van Ixxvj swine, van elken swine xliüiij scheclghe, 
comt clxvi] Ib. 11] s. 

Hute ghegheven van vleesche dat ghecocht was ter 
Sluus. 

Van x] vlecken, van elken xxv] schcelghe, comt 
XV] Ib. xvil] s. 

Van 1j te xlij S.; 1 te xvitj S.; 1j te xXXviII] S.; xil] 
te x1] Ib. vi] s. 

Summe van den swinen ende vlecken vorseid cec 
xlv 1b. ï] s. 

Hute ghegheven van biere dat ghecocht was ter 
Sluus biden ghonen die daer waren. 

Fransken Wesel, van Grypswoude, van vij last biers, 
elc last van xij tonnen, van elker tonne vichtien schcel- 
ghen, comt Ixn] Ib. 

Willekin Brette, van Rootstoc, van xx] tonnen bicrs 
van xiil] SC., comt xiiij Ib. xii] S. 

Hanneken van Coessevelt, van Lubeke, van xx tonnen 
biers, xui] lb. 

Pauwels de Wale, van enen laste biers, ix Ib. 

Jan Sausier, van zestien tonnen, x] Ib. in} S. 

Roelf van Lubeke, van vj last ende ii] tonnen, 
Ixvuj Ib. vi s. 

Zinarde van Muelenstraten, van vi last biers, van 
elker tonne xviij s., Ixxv Ib. xij s. 
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Item, den zelven, van i tonnen biers, xxiij s. 

Janne van der Mare, van ij last biers, van elker 
tonne xix S., xxi] Ib. xvj s. 

Summe van den biere vorseid, v° xvij Ib. à s. 

Hute ygheven ten vlote bi Claise van Scathille jn 
gocder paye. 

Van verliese van payemente dat lammers ghewisselt 
waren ten serianten boef van Brucghe, ii Ib. vi s. 

Drien trompers ygheven, 1j Ib. xij s. 

Claise van Scathille te sinen harnassche, x 1b. 

Vertert ter Sluus binnen v daghen bi alden meesters, 
XXx] Ib. vi s. v d. 

Item vertert ter: Sluus binnen nj daghen, x Ib. 
“IX S. vi] d. 
Van coyenen vlecsche, van wederinen vleesche, van 
_vissche, van case zyn scip mede te spisene, vij Ib. viij s. 

Item hute ghegheven bi Claise vorseid den meesters 
enten sciplieden jn gocder paye. 

Jan Scecde van Ixij man, Ixxij Ib. vai] s. 

Item, den zelven, van coste van den sccpen te doen 
rcedene, 1x Ib. xv] s. 

Item, den zelven, van i knape die de baerze achter- 
waerde, xi] S. 

Item, den zelven, van sinen dobblen saute, xl] s. 

Clais Sceede, van Ixiij man, Ixxv Ib. xi] s. 

Item, den zelven, van den casteel te makene, van 


15 Le restant des articles comporte 258 tonnes, dont 8 à 20 s., 8a 185s.; 
18 à 17 s.; 74 à 16 s.; 50 à 15 s. et 40 à 155. 
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den bocte te boyenc, van den scepe te ballastene ende 
te gherecdenc, xv Ib. ix s. 

Item, den zelven, van dat hi voer ter Nieuwerport 
twecwaerven omme de sciplieden, xxx s. 

liem, den zelven, van sinen dobblen saute, xlij s. ‘ 

Tere bacrge te Jans scepe bocf van den Pocle, 
vi Ib. x1] s. 

Van riemen ten bocte boef, v Ib. xij s. 

Van springalen ende ghescutte te bringhene te Brucghe, 
XV S. 

Enen bode ysent van Watcrdunen te Brucghe, x s. 

Van vaerne, van keerne ter Sluus ende an de scepe 
te vaerne als te docne was ende van sinen arnassche 
te bringhene, xlij s. 

Ghildolve den Deken, van teringhen ende sciphueren 
dat hi ghesent was van Waterdunen ter Sluus tot Janne 
vanden Pocle, xv] s. 

Van enen bode ysent van der Sluus te Brucghe, iüj s. 

Van lanternen, van stopen, van potkinen ende van 
erdinen cannen, ix S. 

Claise van der Nicuwer port, van springalen te 
ghereedene, xv s. 

Van scrivene, van jncte ende van frochine, xij s. 


14 Suivent les autres capitaines des navires, savoir : Jean Zeghers qui 
reçoit pour 50 hommes 60 Ib. et pour ses gages (dobblen saute) 42 5; 
Hantyn Nederland, Richard Wasebeen, Jean de Muer, chacun avec 50 hom- 
mes, recoivent les mêmes sommes; Richard fs Bertilden, Willem den Gaye, 
Boudin den Drubbelare, Clais et Hugues Bertolf; chacun avec 40 hommes, 
reçoit respectivement 48 Ib. et 42 s.; Wouter Snibbel reçoit pour ses 45 
hommes 54 1b. et pour lui-même 42 s.; Jean Sarrasyn et Jean Liemans zuene, 
chacun avec 30 hommes, reçoivent respectivement 36 Ib. et 42 s. 
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Boudin den Drubbelare van keselen ghecocht ten 
Hoeke, xi] s. 

Van hueren van allame ende van enen potte die 
verloren was, lvi] s. 

ij knapen jn hoefscheden over hare pine, v] 1b. 
xiij S. ] d. 

Summe van den huteghevene vorseit bi Claise van 
Scathille j" vj° xlix Ib. xix s. v d. 

Huut ghegheven bi Claise vorseit den zelscotters 
boven den serianten saut. 

Den wevers van xxvii] man, elken üiij s. vi} d. par. 

Den zelven van vij hooftmannen, elken ix s. par. * 

Van j boghe ende van ere tilliere verloren ende te 
broken, v] s. 

Summe van den zelscotters, Ixij Ib. xix s. üij d. 

Hute ghegheven te vlote voorseid bi Janne vanden 
Poele. 

Van termghen ter Sluus sdisendaghe, swoensdaghe 
ende sdonresdaghe vor sinte Marie Magdalenen daghe, 
iX Ib. 

Item verterden ter Sluus xx scipknapen die quamen 
om tscip te haelne, v} Ib. 

Den castecl bachten ende voren te makene met datter 
toe ghine ende te ballastene, vj Ib. 

Van xx] riemen, xlvii] s. 

15 Suit l’énumération des autres métiers de Bruges qui avaient fourni 


leur contingent d’arbalétriers. 
1881 40 
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Vertert bi Claise van Scathille, Janne van den Pocle 
met 1j fremincurs, met 1j augustinen, jj caermers ende 
som den meesters van den scepen, svrindaghe, tsaterdaghe 
ende tsondaghe, xuy Ib. xv} s. 

Van enen hankere te zoekene dien zi verloren als 
zi huut zeilden, xxx s. 

Van hucren van scepen te Brucghe mede te comene, 
xlvii} S. 

Jan Bras, de trompere daer hi sine trompe mede 
loerde. üj Ib. 

Heinric den Gartere, den trompre, xv s. 

Van enen tonnckine mects, xXxii] S. 

Van enen voederse dat Jan de Muur hadde, ix s. 

Van enen vate wyns dat zi dronken jnt here, xlvu] Ib. 

Janne van den Poele, van sinen wapenen vp datse 
zyn ghesclle heeft ent recht es, x Ib. 


Summe van desen parchelen, cui] Ib. x s. 

Hute ghegheven ten vlote vorseid bi Gillis knape 
van den Poele. 

Jrisen, ceyer cocpighe, van eyeren, xxx] s. 

Grielen Swints van case, xxxvj S. vi] d. 

(Suit : Van buetren, 43 s.; van lyftoeken, 34 $s.; 
van tonnen ende vau standen, 8 s. 4 d.; van mostaerde 
ende verjuse, 21 s.; van crude, 37 s. 4 d.; van loeke, 
G s. 4 d.; van onyoene, 12 s.; van zalme, 5 Ib. 10 5.; 
van zoute, 26 s. 8 d.; van creweten, 4 Ib.; van vleesche, 
30 s.; van poeder, 46 s.; van scotelen, plateelen ende 
lanterncu, 53 s. 4 d.; van stemminen, 2 s.; van roetinen 
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kersen, 16 s.; van hueren van den scepe dacr de 
springale in quam ende tghescot, ende van ladene, 5 s.; 
van den scepe dat de vitaelge voerde, 6 s.; van ii] 
maclslote, 16 d.; van aysine, 8 s. 4 d.; van tuerven, 
G 1b. 13 s. 4 d.; van hoenren, même somme; van 
enen dusent houts, 3 Ib. 13 s. 4 d.; van fumecle 
gaerne, 14 s.; van garte, 6 s. 8 d.; van sampaendschen 
casen, 20 s.; van ij tonnen vlaemsch biers, 30 s.; van 
iij zacken, 4 s. 4% d.; van stro, 3 s. 4 d.; van 
waermoese, même somme; van vitaelge te leveren, etc.) 


Hute ghegheven ten vlote vorseid bi Michiele den 
Appelcocpere. 

Van verscatte ter Sluus tsondaghe, vu] d. 

Item, doe navonts te drinkene ende nuchtens te 
ymbite, xv s. 

Smaensdaghe van verscatte, xi] d. 

Sdisendaghe van ymbite, xvj d. 

Item, doe te verscatte, xij d. 

Swoensdaghe van verboeten, ij s. 

Sdonresdaghe ende svrindaghe, den pynres van xxv 
last ende vyf tonnen biers huten kelnare te docne ende 
te scepene, ii] Ib. ii] s. vj d. 

Doe sdonresdaghes, van vissche, van frute, xuj s. 

Doe svrindaghe als onse heren ghesalt waren, ten 
ymbite, XXV] S. vi] d. 

Huut ghegheven ten vlote vorseid bi Willem Poitevine 
ende Janne vanden Dicke ter seriante vitacige boef van 
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den ambochte vanden vleesch houwers, omme dat zi 
negheenc hadden van der stede. 

Van x] tonnen biers, xij lb. 

Van ü] hoeden corens met allen coste, xj Ib. 

Van 1 rende ende van vj scaeps buken, vj Ib. 
xiij s. iii] d. 

Van x zalme, nj Ib. 

Van case, 11] lb. 

Van botren, xxx s. 

Van enen hoede areweten, li] s. in] d. 

Van 1 tonne zouts, xxxii] S. ill} d. 

Van mostaerde, van aysine ende van crude, xlv] s. 
vil] d. 


Hute ghegheven riders ende boden ten vlote vorseid. 


Ce chapitre embrasse la période du dernier lundi 
de mai au mardi après la fête de St. Pierre aux liens, 
au mois d'août. De nombreux messages ont par destination 
Maele; d'autres Sluus, Damme, Muenkereede, Hoeke, 
Mude, Oosthburgh, Ardenburg, Oudenburg, Ghistele, 
Dixmude, Nieuport, Blankenberghe, Ostende, Dunkerke, 
Furnes et Ypres.) 

Ghemeene hute ghegheven ten vlote vorseid. 

Pieter Lammertine van frochine ten eersten boeke 
ende te vele rollen daer men den prest in screef ende 
transcriverde menich waerven, xl s. 

Mase den Scrivere, van den eersten boeke te ponsene, 
te reghelne ende te ghereedene, vj s. vüj d. 
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Willem Sciete, den clerc, van scrivene nt _—— 
van den preste, xx s. 

Pauwels Bernaerde, van i tafle daer in dat hi screef 
den preste als hi ommeghine, ïij s. it] d. 

Van xuj° ellen lakens te Clais wardekorse van 
Scathille ende Jans vanden Poele, vij Ib. vi s. vj d. 

Van vj ellen ïij vierendeels lakens te Michiels 
Appelcoepers waerdecorse, 1ij Ib. xiiij s. üj d. 

Van xxvj ellen lakens te Clais knape van Scathille 
ende Jans vanden Poele waerdecorse, v Ib. ï} s 

Van xxx; ellen i vierendeel lakens ter menestruele 
waerdecorse, v Ib. xvj s. ïüj d. 

Van i lakene te Jans ende Clais Sceden, Hantyn 
Nederlants ende Jans Muers cleedren, xxüij Ib. vi s 

Van der meesters tere vorseid van v daghen te 
Brucghe, vj Ib. 

Van der meesters paerden ende garsoene coste binder 
termine vorseid, xxxvii] S. 

Van xlix ponyoenen daer men de scepe mede arresteerde 
Ixv s. iii] d. 

Van xv groten standaerden die vp de scepe gheset 
waren xx Ib. 1j s. 

Van Clais standaerde van Scathille ende Jans vanden 
Poele van haer selfs wapenen, üj Ib. vj s. vi d. 

Van hondert glavien ende van xvij standacrt scachten, 
XV] Ib. 1] S. viij d. 

Van Ixv ponden was lichts, vij Ib. x d. 

Van coste die zi daden eer tvlot och voer vander 
Sluus, 1 Ib. xvij S. 11] d. 
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Gillis vander Colve, van dat hi screef Janne vanden 
Poele dat hi te doene hadde, xxxiij s. iüj d. 

Summe van den ghemeenen huteghevene, ccxij 1b. 
Xi] S. vi] d. 

Summe van alden huteghevene vanden ecrsten vlote 
ende vanden achtersten gherekent jn goeder munten, 
inj" xxIX ID. vu S. 


LES MATINES DE BRUGES 


NOTE POUR L'HISTOIRE DE JEAN BREIDEL ET PIERRE DE CoNixc. 


À la bibliothèque de l'Arsenal, à Paris, il existe un 
manuscrit du XIV® siècle, connu sous le nom de Récits 
d'un bourgeois de Valenciennes, et dont quelques parties 
furent d'abord imprimées, en 1838, par M. Buchon. Il 
fut publié, en 1877, par les soins de l’Académie royale 
de Belgique ‘. 

Un des chapitres, racontant « comment le roy de 
France, dit Philippe le Bel, entra et print saisine de 
la conté de Flandres comme seigneur de la terre », 
donne des détails sur les événements qui précédèrent 
le fameux massacre du 19 mai 1302. 

« Peu après ces choses cy-dessus récitées se party 
Phihppe le Bel roy de France hors de Paris, et avoec luy 
monseigneur Loys conte d'Évreux, le conte de Saint-Pol 
et monseigneur Raoul de Nelle connestable de France 
et plusieurs aultres, et s'en alla à Bruges et chevaucha 
par toutte la conté de Flandres comme seigneur et sire 


1! Louvan, imp. de P, et 3. Lefever. 
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du pays par confiscation de son subget Guion de Flandres. 
Et luy fist-on grant feste et grant honneur ct grans 
présens en plusieurs plaches plus par crainte que par 
amour. Et quant il eult chevauchet par touttes les 
bonnes villes de Flandres et séjourné une espasse de 
tamps, 1l establit en Bruges à gardien pour toute Flandres 
monseigneur Raoul de Néelle connestable de France, qui 
maintient bien et en paix la terre tant qu'il y fut; mais 
la royne Jehanne de qui monseigneur Jacques de Saint-Pol 
estoit oncle, pourcacha tant que ce connestable fut desmis 
et rostés de la garde de la conté de Flandres et que 
ce Jacques de Saint-Pol y fut estably souverain et gardien 
de la terre de Flandres. Et le roy avoit ottroiet à ceulx 
de Bruges et aux aultres bonnes villes de Flandres 
qu'ils fussent menés et tenus aux us et coustumes qu'ils 
avoient esté menés au tamps que le conte Guy tenoit 
la terre de Flandres. Et de ce les veult monscigneur 
Jacques de Saimt-Pol, par aucun mauvais conseil qu'il 
eut, despouillier et despossesser, et eslever en la terre 
et en Bruges mesmes pluseurs mauvaises, domagables 
et grevables coustumes aux nobles hommes et aux bonnes 
villes du pays. Et quant le commun de la ville de Bruges 
qui durement se sentoit grevé des assises et des exactions 
et oppressions que ce monseigneur Jacques et ses gens 
leur faisoient contre la teneur des chartres que le roy 
leur avoit ottroiés, ils s’assamblèrent et courrurent sus 
vigoreusement aux grans bourgois de la ville et aux 
aultres que le commun disoit que par leur conseil mon- 
seigneur Jaques avait ainsy ouvré contre eulx et contre 
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ceulx de la terre de Flandres : sy en ochirent grant 
plenté; et puis allèrent au chastel de Winendale et le 
prinrent à force. Et puis eslurent ceulx de Bruges ung 
de leurs bourgois qu'on nommoit Pierre Le Roy, homme 
de petit à faire, à leur gouverneur. Ce Pierre Le Roy 
estoit bien enparlés. Et quant ces choses furent faittes 
et que les nouvelles en vindrent au roy de France, il 
renvoya à yceluy monseigneur Jaques de Saint-Pol XV° 
hommes armés en Flandre pour aller sur ceulx de Bruges. 
Et quant ils furent venus à Courtray, les grans bourgois 
de Bruges envoièrent vers monseigneur Jaques gens 
souffisans, c'est-à-sçavoir Bauduin du Grolle chevalier et 
ung abbé et pluseurs aultres créables personnes qui 
raportérent à monseigneur Jaques et à son conseil que 
sil voloit ceulx de Bruges prendre à merchy sauf leurs 
corps et leurs catels, ils banyroient et expulseroient 
hors de la ville de Bruges tous ceulx du commun qui 
avoient cesie male fachon et mutinerie commenchie. 

« Monseigneur Jaques et son conseil l'ottroièrent estre 
ainsy fait, et les messages rapportèrent ainsy à ceulx de 
Bruges; et ceulx de Bruges fisrent tantost la banyssure 
ansy quils l’avoient promis. Et les messages le refirent 
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sçavoir à monseigneur Jaques. Et adont se party de 
Courtray luy et ses gens d'armes et vint à Bruges. 
Entre lesquels y estoit ung bouchier qui avait nom Jehan 
Brede, qui le bienvegnèrent en enclinant. Et il demanda 
à Jehan Brede qu'il luy sembloit de ses vins de Malevizée 
quon luy avoit gastés. Ce Jehan s'en excusa. Et mon- 
seigneur Jaques luy dist : « Or par Dieu, tout buverez. » 
1881 41 
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Puis puissa oultre ct alla descendre à son hostel ct 
manda pluseurs bourgois, lesquels tant y demourèrent 
qu'on disoit par la ville que monscigneur Jacques les 
feroit mencr en prisons diverses. Pour celle occoison 
remanda le commun de Bruges les banis qui estoient 
au Dan prests pour passer mer, et 1ls revindrent. Et 
adont manudérent-1ls et assamblèrent Picrre Le Roy, 
maitres des thelliers, et Jehan Brede, maistre des bouchiers 
de Bruges, et du commun, et eurent conseil comment 
ils se porroicnt vengier de monseigneur Jaques et de 
secs gens qui ainsy Îles formenoit. Pierre Le Roy res- 
pondit qu'ils fussent tous armés celle nuit qui devoit 
estre lendemain vendredy le premier jour de may l'an 
mil HI et 1°. Et en celle nuitie ils coururent sus à 
monseigneur Jaques et à ses gens et à tous ses chevaliers, 
et brisèrent huis et fenestres, et misrent à l'espée quan- 
qu'ils peurent à consiévir. Et sy avoient mis cars ct 
carcttes devant les ostels ct au travers des rues, par 
quoy les chevaux n’y peussent passer; mais monseigneur 
Jaques awida sagement hors de la ville, et aucun de ses 
gens. Sy se assamblèrent en la ville de Lille. 

« Et quant ceulx de Bruges eurent tel fait empris, 
ils se misrent ensamble et envoièrent querre par commun 
acord le conte de Namur, monscigneur Guion son frêre 
et Guillame de Julicrs le clereq. Et à mand monseigneur 
Guion et Guillame vindrent à Bruges, et le conte de 
Namur demoura pour assambler gens d'armes. Et quant 
ceulx de Bruges eurent monseigneur Guion et Guillame 


? Lisez : Vendredi 19 mai 1302. 
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de Juliers, ils allèrent reprendre la ville d'Yppre, Cassel 
et le pays euviron, et furent et se tindrent sur leur 
garde. » 


Ce naïf récit n'éclaireit certes pas beaucoup les annales 
de l’époque, mais on y relève des détails quelque peu en 
contradiction avec les dires de nos autres chroniques. 
Comment trouvez-vous Breidel faisant la cour à Châtillon *, 
« le bienvegnant en enclinant » ? 


Ici se présentent deux hypothèses. 


Si Breidel fit partie de la députation qui alla com- 
plimenter le gouverneur lors de l'entrée de ce dernier 
à Bruges, c’est qu'il n'était pas en trop mauvais termes 
avec lui, ou que « Jehan » était tenu de faire cette 
démarche, soit par la nature des fonctions dont il était 
chargé, soit par le rang qu'il occupait dans la société 
brugeoise. Ce rang devait être même assez important, 
puisque c'est à Breidel que Châtillon adresse la parole. 


Nous pouvons dans tous les cas déduire de ce fait 
que le gouverneur, « régiant les Flamens ès nomz du 
roy Philippe », n'était peut-être pas tel qu'on se plait 
à nous le dépeindre, car Breidel se serait-il exposé à se 
trouver de si près en contact avec lui ? 


D'autre part, il est reconnu dans ce récit que le 
successeur de Raoul de Nesle avait augmenté les impôts 
dans de fortes proportions et par là mécontenté le peuple; 
mais il n'y est nullement question de l'intruitable caractère 
du gouverneur, ni de sa cruauté; on n'y parle point de 


3 Comte de Saint-Pol. 


324 


ces effrayantes vengeances, ni de ces terribles persécu- 
tions qui ont poussé certains écrivains à nous présenter 
Chitillon comme une espèce de croquemitaine historique. 

Rapprochons maintenant ce texte du bourgeois de 
Valenciennes de celui du dernier biographe de Breidel * : 


« Dans l’entre-temps, Jacques de Châtillon se rendait 
de Courtrai à Bruges avec une armée formidable. Dans 
cette dernière ville la terreur était si grande, que riches 
et pauvres envoyèrent, d'un commun accord, des ambassa- 
deurs au gouverneur français, pour faire promesse de 
soumission, dans les petites comme dans leë grandes 
choses, aux ordres de ce dernier et à ceux des conseillers 
du roi, ils demandèrent que les rebelles pussent quitter 
la ville et le pays. Les pourparlers durèrent plusieurs 
jours entre les envoyés et le rusé Pierre Flotte; on 
parvint à se mettre daccord sur les conditions. De 
Châtillon entrerait en ville avec cent cavaliers seulement, 
en ami, et sans armes. 

« Mais, ayez donc confiance dans les promesses 
françaises d'un Châtillon, qui, par surcroît, a pour con- 
seiller un légiste de la trempe de Picrre Flotte ! 

« Le mercredi 16 mai 1309, il fut annoncé au son 
de la cloche des halles, que tous ceux qui étaient coupables 
ou qui croyaient avoir quelque chose à craindre étaient 
autorisés à quitter la ville, où les Français feraient leur 
entrée sans armes. | 

« La nuit suivante, on les vit partir au nombre 


# One Helden van 1302, door Ad. Duclos, pbr. Brugge, 1880, in-8o, 
p. 257. Voir le texte à la note 5. 
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d'environ cinq mille hommes, femmes et enfants, ayant 
peut-être Jean Breidel à leur tête, pour Damme où ils 
s'emparèrent du convoi de vivres de Chätillon; ils con- 
tinuèrent leur marche vers Aerdenburg, Oostburg et le 
long de la Suene où ils trouvèrent De Coninc. 

« Le jeudi 17 mai, vers le soir, Châtillon, accompagné 
de Picrre Flotte, entra en ville, non pas sans armes 
et avec cent cavaliers seulement, mais suivi par une 
nombreuse troupe, composée de dix-sept cents cavaliers 
et d'un grand nombre de mercenaires, sergents et 
arbalétriers. 

« La vue de ce farouche général fit revivre chez les 
Brugcois l'amour de la patrie et leur rappela tout ce qu'ils 
avaient perdu de bien-être et de liberté par la faute 
de ce gouverneur français. Cest vrai, Châtillon déclara 
ne vouloir punir d'autres gens que ceux qui avaient pris 
part à la destruction de Male; mais quand on le vit ainsi 
chevauchant à la tête de ses gens d'armes, ses yeux 
brillaient tellemeñt sous son casque, ses lèvres étaient 
si fortement serrées, que l'on disait dans la foule quil 
avait déjà essayé d'envoyer par bandes tous les Brugcois 
au pilori — à la potence. — Aussi, un chevalier français 
quitta la ville pour ne point prendre part à cet acte de 
trahison. En outre, le bruit courut que les Français ne 
désarmaient pas pour être toujours à même de massacrer 
le bourgeois, et que les füts à vin qui se trouvaient sur 
les chariots venant derrière l’armée étaient remplis de 
cordes pour pendre les klauwaerts et les gens des 
métiers aux fenêtres de leur grenier. 
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« On sentait qu'un malheur allait arriver. On était 
à la veille des Æfatines brugeoises. 

« Li Muisis pense que les Æfatines brugeoïises étaient 
déja décidées lorsque les Brugeois furent d'accord avec 
Jacques de Châtillon et il dit même que Jean Breidel 
alla auprès de lui et lui parla en plaisantant. 

« Ainsi le lui ont raconté les Français qui — on 
l'a vu après Sédan — parlent toujours de trahison quand 
ils sont battus. Plus tard, ils attribueront aussi leur 
défaite de Groeninghe à la trahison — n'oubliez pas 
Reichoffen. » ° 


ë Voici le texte flamand : 

« Jacques de Châtillon was immers op weg uit Kortrijk naar Brugge, 
met een ontzaggelijk leger. Geheel de stad lag met vreeze, zoodanig dat rijk 
en arm, eens van gevoelen, afgeveerdigden zonden naar den Franschen 
Gouverneur met beloften dat zij geheel en gansch onder zijn bevel en onder 
dit van de Raadsheeren des Konings zouden staen, z00 in kleine als in 
groote zaken, vragende dat de opstandelingen de stad en ’t land zouden 
mogen verlaten. De zaak wierd ecnige daghen besproken tusschen die boden 
en den sluwen Pierre Flotte; en men kwam overeen wegens de voorwaerden. 
De Châtillon zou de stad binnentreden, met honderg ruiters slechts, en als 
vriend, zonder wapens. 

« Ja, ja, betrouwt de Fransche beloften van eenen Châtillon, die dan 
nog zijne ooren volgeblazen wordt door den Legist die Pierre Flotte heet ! 

« Zoo, den Woensdag, 16 Mei 1302, wierd er afgeroepen bij de klokke 
der Halle, dat al deze die plhichtig waren en meenden iets te vreezen te 
hebben, oorlof hadden de stad te verlaten en dat de Franschen ongewapend 
zouden binnentreden. Men zag ze wegtrekken, binst den volgende nacht, 
omtrent de vijf duist mannen, met vrouwen en kinders, misschien met Jan 
Breidel aan hun hoofd, naar Damme, waar zij de hand sloegen op Châtillons 
proviande, en verder naar Aardenburg, Oosthurg en langs de Suene, waar ze 
de Conine vonden. 

« Den Donderdag, 17 Mei, tegen avond, kwam Châtillon met Pierre 
Flotte de stad in, niet ongewapend en als vriend, met honderd ruiters z00 
hij beloofd had, maar met een sterk leger van 17 honderd mannen peerde- 
volk en ecne macht soudeniers, serjanten en schutters. Het zien van dien 
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Tout cela est-il bien de l'histoire et l'enthousiasme 
pour une cause populaire n’emporte-t-1l pas l'auteur 
au-delà des bornes permises à la fantaisie ? Nous nous 
demandons : Qui a fait à Châtillon cette réputation d'in- 
justice, d'impitoyable rigueur et de cruauté? Où se 
trouve-t-1l prouvé — nous disons prouvé —- que Foncle 
de Jeanne de Navarre fût un bourreau « een beul », un 
homme sans procédés, ne rêévant que plaies et bosses, 
et torturant le peuple à plaisir ? On nous répond : « mais 
ce sont nos chroniques du temps. » Nos chroniques du 
temps n'entendaient qu'une cloche, et partant qu'un son; 
nul ne les contredisait et l'on sait par qui les nôtres 


trotschen opleider deed den vaderlanschen zin herleven en bracht in ’t ge- 
heugen her Bruggelingen wat zij al verloren hadden van welzijn en vrijhcden 
door dien Waalschen Gouverneur. ’t Is waar, Chätillon verklaarde dat hi 
geene andere kastijden wilde dan deze die medegedaan hadden in de ver- 
woesting van Male; maar als hij daar reed door de straten, aan ‘t hoofd van 
al dit gewapend volk, zijne oogen vonkelden toch zoo schuw onder zijnen 
helm, zijne lippen lagen 200 geweldig toegenepen; en men zei, onder ’t volk, 
dat hij reeds gepocht hadde van allicht de Bruggelingen bij geheele benden 
naar ’t « Pelderijyn » — de galge — te doen leiden. Ook was er een Fransche 
ridder die de stad verliet, en zei dat hij geen deel wilde nemen in ‘t verraad 
dat men smeede; en ‘t geruchte liep dat de Franschen uit de wapens niet 
en gingen, ten einde op allen oogenblik gerced te staan om de burgerij te 
vernietigen, en dat de wijnvaten, die op de wagens bachten de krijgsbenden 
gevoerd Waren, vol reepen zaten om de Klauwaarts en Ambachtslieden voor 
hunne zoldervensters op te hangen. 

« ’t Hing in de lucht dat er een ongeluk gtng gebeuren. Wij zijn ook 
aan den vooravond der Brugsche Metten. | 

« Li Muisis meent dat de Brugsche Metten reeds beslist waren, toen de 
Bruggelingen met Jacques de Châtillon overeen kwamen; en hij doet zelfs 
Jan Breidel de Châtillon te gemoet gaan, en schertsend met hem spreken. 
Zoo hebben het hem de Franschen verteld, die — ’t is nog geweten van 
tijdens Sedan — altijd van verraad spreken als ze verslegen zijn. Ook zullen 
2j later hunne nederlaag te Groeninghe aan ’t verraad en aan doollagen toe- 
schrijven — vergeet Reichoffen miet. » 
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étaient inspirées. D'ailleurs, le texte cité plus haut est un 
exemple saisissant qui montre combien les chroniqueurs 
sont peu d'accord sur les mêmes points et combien leurs 
œuvres sont remplies d'assertions purement gratuites et 
de récits contradictoires. 

Jugeons un peu par ce qui se passe de notre temps 
où nous voyons au gouvernement de la Flandre un suc- 
cesseur de Châtillon qui, si nous n'avions pas la liberté 
de la presse, passerait à la postérité comme le plus 
cruel tyran des temps modernes! Et cela parce quil 
tient une main rigoureuse à l'exécution des lois; ce qui 
ne plaît pas à tout le monde. 

Défions-nous; ne gâtons pas la cause de Breidel 
et de Coninc par des exagérations ridicules et, avant 
d'écrire les annales de cette grande époque, tout en ne 
négligeant pas les chroniques, consultons impartialement 
les Archives françaises, alors peut-être nous connaîtrons 
toute la vérité. 


EniLE VANDENX DBUsscuE. 


ee me 


LA DIME 


SES DIVISIONS ET LES RÉGLEMENTS DE PERCEPTION 
DANS LE PAYS FLAMAND 


La dîme était une certaine partie des fruits de la 
terre ou du croît des animaux, ordinairement la dixième, 
que l’on payait aux seigneurs ou aux gens d'église ‘. 
« Des canonistes, dit M. Deracoz, ont discuté sérieusement 
la question de savoir si la dime éiait de droit divin ou 
d'institution humaine ; des savants se sont étudiés à 
rattacher son origine les uns aux lois des Hébreux, les 
autres aux superstitions du paganisme ?. 

Quoi qu'il en soit, jusqu'à Charlemagne, la diîime fut 
plutôt un don des fidèles à l’Église qu'une taxe imposée 
par la loi. Les conciles de Rome en 3892, de Tours en 
567 et de Mâcon en 585 avaient, il est vrai, ordonné 


1 De là son nom de dîime, disme, dirme, décime ou dixain; en flamand 
thiende; en latin decima. FABER, Cod., 1. TI, t. I, def. 24. 

? De la dime par DerACQz, dans les Archiv. de droit et de législ., an. 
1841, p. 332. Cfr. Levit., ce. XXVIT, v. 30, 34, Nomb., c. XVITE, v. 21, 24. 
Deuter., c. XIV, v. 28, 29. XENOPHON, Cyrop., Il. 5. PAUSANIAS, À. 5. 
Diopor. SICUL., L. 40. L. 39, $ 1, de epise. GC. 1, 8. 
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de payer la dime aux églises; mais 1l semble que ce 
préceple fut mal exécuté, puisque longtemps après, 
Pepin le Bref se plaiguait dans un capitulaire de 756, 
que les dimes n'étaient pas acquiltées *. 

Enfin en 79%, Charlemagne en fit une obligation *. 
Dans son commentaire sur l'art. 6 du capitulaire De: 
rillis, M. Guérarb dit très-bien: « L'obligation de payer 
la dime à l'église, après avoir été un précepte ecclésiastique, 
confirmé par plusieurs conciles Ÿ et même par l'autorité 
royale, devint une loi civile par les capitulaires des 
années 119 et 794. Charlemagne, S'y élant soumis 
lui-même, prescrit à ses officiers de payer çe tribut sur 
tous les produits de ses domaines sans exception ». 
Le capitulaire de 801 partage la dime en trois portions 
égales, pour l'entretien des églises, du clergé et des 
pauvres. 

_ Ses successeurs la confirment en la fixant et l’étendant 
jusqu'en Angleterre et en Suède ?. 

5 Decret., 1. DIF, t. 30, ec. 5 et 21. Concil. Trident., sess. 25, c. 12 de 
reform. Const. Apost., Il, 25, 35; VII, 9; VIII, 30. CYPRiAN., De unit. 


eccles. fin., ce, 65, c. XVI, qu. 1. HiERONYM. a. 408. c. 65. AUGUSTIN., 
c. a. 420; c. 8, c. XVL, qu. 7. Id., c. a. 405. Pnorn Nomocan, tit. VE, c. I. 
# Karol. M. capit., an. 719, ce. 7, ap. PERTZ, HE, 56. Capitul. Francof., 
an. 792. c. 25. ap. tbid., 73 Capit. de part. Saxon , an. 789, c. 17. 
5 Conc. Matiscon, Il, an. 585, ce. 5. Cabilon. IT, c. 19. Mogunt., c. 3. 
Rothomag., c. 7. BiNCH., Orig. ecclesiast. II. 286. 


6 Babl. de l’école des Chart., 3e série, IV, 210. — « Volumes ut judices 
« nostri decimam ex omni conlaboratu pleniter donent ad ecclesias quæ sunt 
« in nosiris fiscis. » 


7 Cap. 6 Ludov. an. 819, c. 9; an. 823, c. 21; an. 829, sect. 1, c. 7, 
10, etc. WALTER, Lerb. d. RK., 4 Ausg., pp. 367, 461-69. SELDEN, 
Hist. of the thytes. SiEGEL. Handb. der christ. Alterth., IT, 96. 
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Bientôt la dime se préleva sur le produit des animaux 
et de l’industrie humaine, aussi bien que sur les fruits 
de la terre. La part des pauvres fut appliquée aux 
hospices religieux $. 

Les laïques furent exclus de la possession des dîmes ”. 
Mais cette règle ne put pénétrer dans la pratique; elle 
violait la constitution du census "°. 

Aussi, les seigneurs, à l’époque féodale, ayant usurpé 
ce droit ou l'ayant reçu en fief, donnèrent naissance 
à ce qu'on appelle les dimes inféodées ou seigneuriales, 
c'est-à-dire aux dimes sorties des mains de l'Église ct 
possédées par des laïques. On voit même un Comte de 
Flandre, dans un acte solennel de donation à l'église 
de St.-Donatien de Bruges, poser en fait quil avait 
reçu du Pape toutes les dimes ‘. 

Les évêques, surtout en France, réclamèrent contre 
cet abus; et dans un synode tenu à Saint-Denis, vers 
la fin du x° siècle, sous le règne de Hugues Capet, 
ils demandèrent que les seigneurs féodaux ne pussent 
percevoir de dîime; mais 1ls échouèrent devant une 
opposition qui alla jusqu'à disperser le concile par la 
violence. | 

Alors on souleva une agitation dans les peuples, 
pareille à celle que le clergé excita, huit siècles plus 
tard, au sujet des biens nationaux. L'archevêque Foulques 


8 Regula Aquisgran., an. 816, c. 141, 142. 

9 Karoli IT conv. in villa Sparnac, c. 16 ap. Penrz, II, 389. 

10 Concil. Lugdun. IT, an. 567, c. 2. D'AGuEssEAu, Œuvr., XIT, 499. 

11 Charte d’Arnoul I en 961. MiRAEUS, c. 24. Gall. christ., V, 241 et 
Instr. col. 351. Acta Sanct. oct., IV, 495. OUDEGHERST, Annal., c. 21. 
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de Reims assembla, en 892, un concile d'évêques de 
sa province, qui proclama le Comte de Flandre tyran 
et pillard ‘%. Son successeur, Hervé, en 900, entouré 
de dix autres évêques, le déclara assassin, foudroya 
l'excommunication et jeta l'interdit sur la Flandre ‘. 


Ces excès aboutirent au concile de Latran qui, en 
1179, reconnut les dimes inféodées. 

Depuis, il y eut encore des tentatives isolées de 
résistance; mais elles furent promptement réprimées ‘#. 

D'ailleurs, à limitation du droit canonique, le droit 
féodal s'était emparé de la matière et avait rédigé une 
législation complète. 

Quant aux divisions et règlements de perception, la 
plupart des dispositions étaient communes aux deux 
législations en vigueur dans notre pays. 

Il y avait plusieurs espèces de dimes. Les menues 
ou dimes vertes, groenthiende, se levaient sur le petit 
bétail et les. peaux d'animaux, sur la volaille, les fruits, 
les légumes « qui se recueillent dans les jardins, clos 
et closeaux * ». 

Les grosses dimes se levaient sur les produits de 


1% Metrop. Remens., 1. 4, ce. 3, FRoDoaARD, |. 4. c. 7. Refutation du 
factum pour les dimes du Franc de Bruges, p. 32. 

15 Metrop. Remens., L. 4, c. 6. AND. DUCHESNE, t. 2. Locrn, chron. 
Molan, ad 17 Jun. Réfutation p. 33. 

1# Telle fut la querelle entre les Spicrine et l’abbaye de Saint-Bertin au 
sujet des dimes de Lisseweghe en 1278-80. SERRURE. Vaderlandsch 
museum, Il, 288. | 

15 Réfut., p. 58. DiEriCx, Lois des gantois, 1, 601, 605, Dime 
d'Éckerghem. GUÉRARD, Cartul. de S. Père, prolég., $ 89, p. 97. 
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grande culture, les blés, les foins, les lins ‘°, les colzas, 
les bois, le gros bétail. 

On appelait encore les premières salle thiende ”, 
corte thiende "8, en latin dissimulae ‘ ; et les secondes 
vulle thiende®. coorn thiende*®', graen ende vleesch 
thiende *. 

La dime de charnage était nommée, en général, 
vleesch thiende , et spécialement lammers thiende pour 
les agneaux *; calf thiende pour les veaux Ÿ; verkens 
thiende pour les porcs *. 

Au reste, cette distinction variait avec les usages 
locaux , bien qu’elle füt essentielle au fond ; car les 


16 C. 1421-29, fo 78 vo, no 5 : « Den xvijsten dach van sporcle, Johannes 
« Hame ghesonden te Dorneke metgaders den procureirre van dien van den 
« Vryen, omme te verwaerne zekere dachvaert jnt voors. hof van Dorneke 
« Jeghen den abdt van Sinte Pieters van Ghend, omme zekere tiende, die de 
« voorseide abdt hebben wilde van eeneghe vrylaten, van vlasse, daer men 
« noyt jn de maertse daer de ghedaghede woondden tiende te ghevene plach.…» 

17 « Tgodshuus van Magdaleene houdt een leen groot..… tgerechte 
« vierendeel van de smalle thiende van Houttave. » Arch. de l’État à Bruges, 
Reg. de Dénomb., IT 451 vo, no G9. 

18 De corte thiende te weten de vlasch thiende ende de verken thiende. » 
1bid., Dénomb. de Vladsloo, t. I, fo 286 vo, no 60. 

19 Cartul. de S. Père, p. 192. Nom que n’a pas connu Ducange, ajoute 
M. GUÉRARD, 1. laud., qui les appelle minutae decimae. 

20 « Met oock de vulle thiende. » Reg. de dénomb., Dén. de Cockelacre, 
IT, fo 78 vo. | 

# « Een coorne thiende en lammers thiende van vier lammers.. » Dén. 
de Middelbourg, t. [, fo 78, no 6. 

%? « Een graen thiende ende vleesch thiendé. » Dén. de la cour Ter 
Zaele à Beerst, t. I, fo 293, no 19. 

23 Charte de confirmation du comte Robert, en 1089, des priviléges de 
Saint-Donatien. Cartul. du Proosschen, fo 1. Ouden Wiltenb., fo 94 vo. 

% Dén. de Middelbourg, t. 1, fo 78, no 41. 

5 Dén. de Vladsloo, t. I, fo 286 vo, no 59. 

26 Dén. de Middelb., nos 41 et 60. 
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deux espèces pouvaicut être dues, à des taux différents, 
aux gros et peuts décimateurs. 

Ces dimes étaient dites præœdiales ou réelles, parce 
quelles se prélevaient sur les productions du sol. Celles 
qui se prenaient sur le travail ou l'industrie de l'homme 
étaient dites personnelles. 

« Elles étaient, ajoute M. Deracoz, d'une nature trop 
révoltante, et d'ailleurs d'une perception trop difficile 
dans les villes, qu'elles frappaient principalement, pour 
qu'elles ne tombassent pas en désuétude; et tel avait 
été leur sort * ». 

Les dimes #ixtes se levaient sur les produits obtenus 
par le concours de la nature et de l’homme; comme 
le miel et la cire des ruches, les poissons des étangs, 
les vollailles, le lait, la toison et le croît des troupeaux, 
etc. * 

Enfin on appelait solites, celles qui étaient dûes de 
plein droit, jusqu'à preuve de libération, comme la dime 
des blés; et insolites ou inusilées celles qui ne pouvaient 
être réclamées que pour autant que le décimateur eût 
établi l'existence de son droit exceptionnel ??. 

La quotité de la dîme variait d’après le titre. En 
général, elle était du dixième **. Cependant il y en avait 


27 De la dime, p. 323. — « Et quidem personales, id est ex lucro 
industriae nullibi fere sunt in « usu », dit la canoniste ZYPAEUS, Jus pontif. 
nov., |. IIT, de decim., n° 5. 

28 Ces dimes dites de lainage et de charnage étaient classées souvent 
parmi les menues dîimes. Chart. du Hainaut, c. 8, art. 8. 

29 M. DerAcoz, p. 324. Chart. du Hain., c. 8, art. 2 et 3. 

30 On la nommait la dix-à-part ou la dixième à part. LAURIÈRE, Gloss. 
du droit franc., vis Message, Messeures. 
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de la onzième, douzième, vingtième, trente-troisième, 
cinquantième et même centième gerbe. 

Nicolas van Craenendonck tenait en fief de Sa Majesté 
une dime, dans la paroisse d'Haeltre, au heu dit Pulscamp- 
cell, de la centième gerbe de tous les fruits qui croissent 
et viennent en lien et à mesure *. 

Une dime à Aertrycke prenait la cinquantième *. 
Par contre, 1l y en avait de la neuvième, de la sixième 
ct même de la troisième gerbe. 

Une décision du 12 juin 1514, du chapitre de 
Saint-Donatien, attribue au curé de Zuenkerke la neuvième 
gerbe de la menue dime, comme il l'avait de la grosse *. 

Le seigneur Cornil van Torre releva, en 1644, un 
fief à Zuenkerke, tenu de la cour féodale d'Oostcamp, 
consistant en une grande dime appelée meulexal, des 
deux tiers des fruits “*. 

Pareilles dîmes étaient tenues par le seigneur d'Eycken- 
brugghe, dans l'ambacht de Woumen %; par le seigneur 


51 « Eene thiende, te weten den hondersten schoof van alle vruchten 
« die wassen cn ten bande ofte ter maete kommen... » Dén. du Vicuxboursg, 
Refulat., p. TA. 

52 « Een thiende van bezacythede tot twee schooven ten honderde ». 
Dén. d’Aertrycke, t. Il, fo 102. 


55 Réfulat., p. 75. — « Reservata tamen sibi Magistro Adriano ex 
lisdem decimis nona gerba prout in magnis decimis recipere consuevit... » 
54 Jbid., p. 71. — « Eenlecn wesende cen thiende streckende in de 


« prochie van Swevescele, noordwaert van der kercke in een meerder 
« thiende oft jeghenoode die men noemt ten Meulenwal, groot zynde de 
« twee derde deelen van dryen van alle de vruchten wassende vp tlandt..….» 

55 Reg. de dénomb., II, f» 59. « Ende voorts ten desen leene tocbehoort 
« cen thiende bestreckende up alle de leenen die van desen hove ter 
« Ecckenbrugghe ghehouden syn danof te heffene ofte hebbene van drie 
« Chien schooven de twee... » 
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de Zuuthof à Coukelacre *; par l'évêque de Bruges et 
l'abbé de Saint-André sous la baronnie de Glhistelles *’. 
Une dime, relevant de la cour de Lichtervelde, s'élevait 
à trois gerbes sur cent %. 

Le livre manuel de Guillaume de Nicpe, chanoine 
de Saint-Donatien, qui avait pris à ferme du Chapitre 
la moitié de la dime de la paroisse de Ste-Croix près 
de Bruges, pour les années 1434 à 1436, donne le 
tarif de diverses espèces de produits. On levait sur les 
grains, c'est-à-dire le froment, le scigle, l'orge, l'avomne, 
les fèves et légumes, la dixième gerbe. Sur la garance, 
le lin, l'ail et l'oignon, 3 gros 3 den. parisis par mesure. 
Sur les pores, les agneaux, les abeilles, le dixième 
du part. Les moutons ne pouvaient être livrés qu'à la 
St.-Jean, les oies qu'au 20 juin; les porcs que six 
semaines après leur naissance ‘. 

Les seigneurs, secondés par la cupidité des clercs, 
singénièrent à grossir le montant de leurs dimes. On 


56 Jbid., 1, fo 78 vo. « ltem behoort noch twec clecne thiendekens, 
« danof teene licht binder prochie van Couckelaere ende Jchteghem 
« ghenaempt tBysvelt thiendcken ende bestreckt up alle tlandt die van dese 
« leengocde ghehouden es in Couckelaere gheleghen ende in Jchteghem van 
« drie schooven de twee. Ender tander thiendeken es ghenaempt de Blootaerts 
« thiende ligghende m Wercken ende in Bovekercke ooc streckende up al 
« tlant ghehouden van desen lcenhove ghelt ooc van drie schooven de twee...» 

37 Jbid., IL, fo 103, no 27. « Eenc coornc thiende van drie schooven 
« de twee.….. » 

58 Jbid., II, fo 209, no 36. « Staet tselve leen helast van thiende van 
a drie schooven van elck hondert van alle vruchten.… » 

59 Réfutat. p. 75. — « Et est sciendum de warantia, de lino, alleo ; et 
« saepe datur pro qualibet mensura sex grossi cum tribus denariis paris. ut 
« antiqui parochiani dicunt, sed ignoro cur hoc; et haec vocatur parva 
« decima... » 
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décima, on dédoubla pour ainsi dire, la dîime; ce qui 
fut appelée recidimatio. 

Un exemple remarquable s'en trouve dans la donation 
faite par Robert de Jérusalem, au mois de novembre 
1089, en faveur de l'église de Saint-Donatien et par 
laquelle il cède la recidimatio de ses bergeries *. 

Dans d’autres localités, on y ajouta un sixième, un 
cinquième et jusqu'à un tiers. La dîime de la paroisse 
de Lophem, tenue en fief de la baronnie de Ghistelles, 
comprenait la dîime complète et un tiers; ce qui se 
montait, d’après le calcul des décimateurs, à quatre 
gerhes sur neuf“. 

Ainsi, la dîime avait pris un développement considé- 
rable. Elle frappait tout ensemble, et dans les mesures 
inégales, les récoltes, le bois , les fruits, les légumes #, 
le bétail, la laine*, le miel, le volaille, la cire, et 
jusqu'au travail de l'homme. Charles Quint essaya vaine- 


#0 Cartul. du Proosschen, fo 1. « Recidimacionis vero nummorum de 
« cunctis oviibus meis, quae similiter ab antecessoribus meis in aedificio 
« ecclesiae data est... » MIRAEUS, [, 26. 

# Reg. de dénomb., t. If, fo 103 vo, no 118. « Een coornthiende ende es 
« groot een reke en het derde dcel van een reke in elcke drye reken thiende, 
« te weten van elcke neghen hoopen de viere in de ghehcel coorne thiende 
«in de prochie van Loppem ten Vryen; met een manschepe hierof ghchouden 
« wesende een ghelycke coorne thiende groot de twce derde deelen van eene 
« reke thiende van voornoemde, te wetene van de neghen hoopen de twce 
« van de gheheele thiende als boven.… » 

# ANSELME, Docum jurisd. eccles., p. 22. Tribon. belg., c. 1, n° 14, 
p. 6. Etmême surles « pascua sylva ». REBUFFE, Com. de verb. signif., 
p. 171. De decimis, qu. 8, n° 26. AzoR, c. 35, qu. 9. 

#5 LEGRAND, Cout. de Troyes, t. 1, p. 305. 

## « La dixme des laine et des agneaux est due à celui au dixmage duquel 
« les bêtes gisent et prénoctent ». Cout. Boullenois, art. 146. 
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ment, par son ordonnance du 4 octobre 1590 , expliquée 
et confirmée par celle du 10 mars 14593 *, de poser 
un frein aux exactions. L'avidité déborda île pouvoir 
impérial; l'obligation des dimes fut renouvelée et sanctionnée 
tour à tour par les placards des À juin 1554, 20 mars 
1600, A1 mai 1611, 46 juillet 1633, 27 février 1655, 
4 mars 1698, 1 avril 1700, G octobre 1706, 24 décembre 
1121, 17 décembre 1736, 29 mars 1784, 12 juin 1786, 
LC. 

Toute l’ancienne législation était exorbitante du droit 
commun. 

Il fut défendu sous des peines sévères de révoquer 
en doute la légitimité de la dime #. La théorie du droit 
divin reparut “; quiconque avait le courage de Ia nier, 
était traité d'impie et anathématisé °°. 


45 Transcrite au Gheluwenbouc, fo 145. 

46 Reg. des Hallegeboden de 1513-30, fo 392. 

#7 Voy. Plac. de Flandre, T1, 605, etc. 

48 Cfr. plac. du 7 juin 1954, Jbid., I, 608. 

49 Cfr. les jurisconsultes et les canonistes, entre autres SOTO, de just. et 
jure. ]. 9, quest. 4, art. 1. TOLET, In summ., 1. 6, c. 20. GUDEL., De jure 
noviss., |. 6, c. 43. CANIS., Tract. de decim., c. 2. n. 3 et 7. NAVARR., În 
enchirid., €. 24, no 31. LEssius, De just. et jure, 1. 2, c. 38; De decim., 
dub. 1, nv 4. Nic. EVERARD, cons. 183. COVARRUVIAS, Var. resol., c. 17. 
BuGnyon, Leg. abrog., 1. 3, c. 59. FoRGET, Des ch. décimales, ch. 1. 
GRIMAUDET, Des dimes 1. 1, ch. 5. | 

50 Dans le 5e canon du concile de Cologne, tenu sous Clément [V, vers 
4265, on décida qu’on prononcerait l’excommunication contre tous ceux qui 
retiendraient les dîmes, et qu'elle se ferait au son des cloches. Recueil des 
concil., p. 840. Le concile de Chicestre de 1292 ordonna que la dîme se 
paierait entière, sans diminution de frais et débours; autrement que ceux qui 
la refuscraient, auront la même sort que Caïn. Jbid., p. 1363. Le concile de 
Saumur, tenu en 1294, sous Célestin V, se plaint dans son canon 5, que les 
barons, nobles, baillis et sénéchaux empêchaient la levée des dîmes; tous ces 


339 


Les deux puissances, séculière et religieuse, s'étaient 
unies dans une sainte ligue pour en assurer le recouvrement. 
Le synode de Cambrai de 1486 frappait d'excommunication 
majeure ceux qui restaient en faute d'acquitter la dime ‘!. 

Les auteurs hégeois enseignent que pour être affranchi 
de ce devoir « établi par Dieu », il faut soit un titre 
de libération, une disposition coutumière ou la prescription 
immémoriale Ÿ. Or, on prescrivait par dix ans contre 
les majeurs, par vingt et trente ans contre les mineurs 
et les veuves, par quarante ans contre l'Église et l'État; 
mais il fallait une prescription séculaire, sans souvenir, 
contre les gens de main-morte, les dimes et les fiefs . 

Le paiement de la dîme était environné des plus 
grands priviléges. En général, il était insaisissable 5*; 


conciles disent qu’elle est due de droit divin, et celui-ci déclare que tous ceux 
qui à l'avenir empêchaient la perception, restent excommuniés « ipso facto ». 
Ibid. p. 1396. DuperraYy, Tableau des dismes, pp. 134-139. 

51 Plac. de Fland. 1. 2, p. 68, art. 11. 

5% SOHET, 2, 24, 48. DANTOINE, Les règles du droit canon, p. 95. Cfr. 
DEGHEWIET, 2, 1, 6, no 19 et 20. 

53 « Non enim debet Deus, cujus est terra et plenitudo ejus, esse déterioris 
« conditionis quam est dominus temporalis, contra cujus tributum non 
« praescribitur », dit ANSELME, Tribon. belq., p. 355, no 14. Cfr. PECKIUS, 
De repar. eccles., c. 15. LEGRAND, Cout. de Troyes, L, p. 169, no 47. 
HENRYS, œuvr., L, p. 20, ne 2. BRoDEAU, Litt. D, t. 9, no 10. Arr. 5 mars 
1633. On avait fini par admettre la prescription de vingt ans contre la dime 
inféodée, dans les coutumes où l’on acquérait la propriété par ce laps de temps 
De HéricourT. Loix eccles., t. Il, p. 179, no 46. Arrêts 30 avril 1644 et 
18 juin 1681. Quant à la prescription acquisitive, on la déniait aux laïcs pour 
l'accorder exclusivement à l'Eglise. Alex. [Il, cap. causam 7, Extr. de 
praesc. Bonif. cap. episc. 1, de pracsc. in Sext. FaBer, Cod., I. 1, def. 58, 
p. 06. VALLENSIS, Ad decret., 1. 3, t. 30. HERTHALS, ibid. VALER. ANDREAE, 
Synop. jur.can., 1. 3,t. 30,resp. 7. Van EsPEN, Jus. eccles., p. 2, c. 7, n°8. 

54 COLONA. t. [, p. 347. 
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il avait le pas sur toutes autres créances ®; se levait 
avant toutes redevances, le champart par exemple *; et 
ne tombait point en arrérages ‘?. 

Mis le clergé ne se contenta pas de fomenter l'abus; 
rendu maitre, il s'empara de la priorité #. L'édit du 
9 novembre 1714 portait encore qu’à défaut du fonds, les 
dîimes inféodées, possédées par des laïques, contribueraient 
à parfaire les dimes écclésiastiques, destinées conformé- 
ment au décret du 25 septembre 1769, à l'entretien et 
à la réparation des édifices du culte ?. 

On appelait novales les dimes prises sur les fonds 


%5 DEGHEWIET, 2, 1, 6, no 12. 

36 Chart. du Hainaut, ch. 8, art. 11. DEFACOQZ, p. 325. IIERICOURT, t. 2, 
p. 173, no 18. | 

57 HÉricourT, ne 29. Louer, Litt. D, som. no 9. Arr. 5 mars 1633 et 
13 déc. 1672. 

58 La matière des dimes était de la compétence absolue du juge ecclésias- 
tique. FABER, Cod., 1. 3,t. 12, def. 12. L’exemption fut à peine admise par 
les titres réguliers. Innoc. IV, cap. a nobis; Alex. IV, cap. ex parte; cap. 
licet, Extr. de decim. Quid si l'on excipait de l’inféodation ? Cfr. HENRYS, 
Œuvr., t. 1, p. 23, no 1. DuLAURY, Arr. de Malines, 99, p. 186. Par une 
conséquence naturelle, on disait que les dîimes inféodées qui retournent à 
l'Église, reprennent leur premiere essence et deviennent ecclésiastiques, à 
moins qu’elles ne demeurent attachées au ficf et sont bailliées « cum onere 
« feudi ». PaAPON, Rec. d'arréts, 1. 1, t. 10, art. 5, LEBRET, |. 4, decis. 2. 
CHOPIN, 1. 20, t. 1, monasticon. DUMOULIN, Cout. Paris, $ 46, ne 21. 
HENRYS, t. [, pp. 24 et 32. BroDbeau, sur Louet, Latt. D, ch. O0, 
som. 9, n° 5. | 

59 Plac. de Fland., 1.6, p. 177. Liste chron., t. I, p. 343. On sait 
qu'une longue controverse s’était établie sur la question si un curé peut 
demander sa portion congrue, au principal ou par supplément, sur les dimes 
inféodées, tenues par des laïques ? Cfr. CHopin. De sacr. polit., t. 4, n. 10. 
BELORDEAU, Controv., p.1, 1. 8, ch. 81; p. 2, 1. 5; ch. 100-102. CHENU, 
quest., centur. 2, qu. 6. BRODEAU, sur Louet, t. 1 p. 367. CORBIN, Loix de 
la France, arr. 14. Cout. de Bruges, II, 241. 
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nouvellement livrés à la culture. Arnould I, Comte de 
Flandre, fit don des novales aux chanoines de Saint- 
Donatien, en 961 %. La bulle du pape Célestin de 1195, 
en faveur de l'abbaye d'Oudenbourg, la proclame affranchie 
des novales ‘*. 

On ne craignait même pas de prélever la dime sur 
les moëres et jachères ‘*. 

Suivant la qualité des possesseurs, les dîmes étaient 
écclésiastiques et laïques. Celle-ci se prélevaient au profit 
du seigneur féodal; celles-là au profit du curé, desservant, 
prieur ou abbé. Il arrivait souvent que des terres fussent 
grevées de cette double charge %. 

Au moyen-âge, le clergé était en possession de la 
majeure partie. [1 imposait paysans, bourgeois, nobles, 
et jusqu'aux princes %. Témoin Marie de Brabant, épouse 


60 N1RAEUS, t. |, p. 43. OUDEGHERST, Annal., c. 31. Novalia, terres 
en défriche; en flam. wutfang. Dans la charte d’inféodation d’une partie de 
l’avouerie de Wabbeken, dépendance du monastère de Saint-Trond, on lit : 
« Similter et de uutfangis in feodum ei contuli ». DE SAINT-GENOIS, 
Avoueries en Belg., pièc. just., no 44, p. 213. 

61 Chron. Aldenb. majus, Cod. diplom. no 19, p. 106. 

6% Plac. du 1 mars 1698, Plac. de Fland., 1. 4, p. 588. 

65 Reg. de dénomb., t. 1, fo 103 vo, no 65 : « Een tiendeken van alle 
« coorne vruchten up tlandt besayt, van dertich schooven de eene schoof, 
« ghemeene met den Abt van Oudenburch. » Ibid., fo 418 vo : « Jn het 
« polder die men heet tgoed van Gysen ende noch in drie nevenstaande 
« polders, de leenhoudere nam de rechte helft, ende van dandere helft nam 
« hy het xije schoof, den Abt van St.-Andries den vje schoof, den Bisschop 
« van Doornycke den vje schoof, de ghilde van Ghistele den viije schoof.…» 

58 Voici une des formules ordinaires des nombreux actes de donation. 
« Notum facimus quod nobilis vir B. ad redemptionem peccatorum suorum 
« dedisset nobis (monachis) et grangiæ nostræ de Cosde decimam terrarum 
« quantas possemus colere cum septum pariis boum in decimaria sua ». 
BALUSE, Hist. de la maison d'Auvergne, t. Y1, p. 497. Charte de 1249. 
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de l'empereur Othon IV, morte sans postérité, à qui 
appartenait le village d'Hakendover. Guillaume ayant 
cédé sa dime au couvent de Parc-les-Dames, Marie 
recourut aux pairs de la Cour de Liége et en obtint 
une sentence interdisant l'aliénation des fiefs nobles 
relevant de cette église, sans l'assentement préalable de 
l'évêque et du chapitre. Elle fit aussitôt « expulser » de 
cette dime le couvent. Néanmoins celui-ci fut confirmé 
dans la possession de ce revenu par l'évêque Jean 
(juillet 1236) et par le chapitre {samedi après la Purification 
1248). Marie elle-même se répentit de sa violence et 
restitua la dime, par ordre de Henri, élu de Liége 
(dimanche du Æeminiscere 1249) et par les soins du 
bailli épiscopal, Tilleman de Tongres %. Ce monastère 
du Parc était friand de dimes. Arnoul lui donna celle 
de Rotselaer, la fit confirmer par Henri de Gueldre, 
évêque de Liége, et par les fils du Duc de Brabant, 
, lorsqu'ils seraient « en âge compétent °° ». 

Battu, expulsé, jugé, le clergé attendait : 1l avait Île 
temps pour lui. Beaucoup de diîmes étaient aux mains 
des laïques; et comme la libéralité des fidèles n'était 
plus assez active, on autorisa ce qui avait été prohibé 
d'abord. Une bulle de Boniface VIIL en faveur de Cambron, 
permit le rachat des dîmes laïques, ouvrit la brèche et 
le clergé passa ‘. 

« Pour les abbayes, ajoute M. A. Waurters, il suffisait 


65 Cartul. de Parc-les-Dames, Mr WAUTERS, Le duc Jean, p. 229, n. 2. 
66 BUTKENS, Trophées de Brab., t. 3, p. 147. 
67 LEWAITTE, Hist. Camberon, p. 2, p. 239. 
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d'attendre; chaque famille en arrive un jour à avoir 
des besoins d'argent, et dans ces moments Ià, une 
vente à des prix avantageux est constamment acceptée À ». 

La dime cléricale avait été instituée pour secourir 
les églises pauvres. On était déjà loin de cette pensée 
primitive ®. Perwez, au diocèse de Liége, payait la grosse 
dime. Les paroissicns en appelèrent au doyen et aux 
clercs de l'archidiacre sur l’état de délabrement de la 
toiture et de la cloche banale de l'église. La plainte fut 
portée au concile de Hanret. On y fit venir les personnes 
et corporations qui percevaient la dîime de la paroisse 
de Perwez; l'abbé d'Heylissem, le prévôt de Nivelles, 
l’abbaye de la Ramée, le curée de Notre-Dame de Nivelles, 
les mambours de Fhôpital, le chapelain du château; et 
il fut décidé que tous, à l'exception de l'investi ou curé 
du lieu, devaient contribuer à la restauration du toit 
et de la cloche ”. 

La novale était la plus dure des dimes; dure par 
son objet, par ses accroissements infinis ". La forêt 
de Waversvald fut à peine défrichée quelle paya la 
novale, par moitié, aux Berthout et à l'évêque de Cambrai. 


68 Le duc Jean, p. 367. 

5 Cout. de la ville de Bruges, t. 1, p. 241. 

70 Cartul. de l'abbaye d'Hélissem cité par M. WauTers, p. 982. Un 
autre exemple est rapporté par DiEnicx, t. Il, p. 383. 

'« Privilegium concessum super decimis exigendis includit novalia ». 
ANSELME, Consult., p. 102, n. 3. Alex. [V, cap. statuto, Extr. de decim. 
prim. Cfr. les dixmes des rompeis, dans la Cout. du Nivernois, ch. 12, 
art. 5 et 6. REBUFF, Com. de verb. signif., p. 164. CHRISTIN, Decis. 236, 
no 14. p. 399. VALENSIS, Paratitla ad Decret., 1. 3,t. 30, $ 9. DANTOINE, 
Les règles du droit canon, p. 287. VAN ESPEN, p. 2, t. 33, ch. 6. 
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Celui-ci ajoute bientôt au profit des curés les petites 
dîimes et offrandes. Puis il légua à son chapitre les 
grandes dimes ?. Que de peines, que de laborieuse 
patience ne fallut-ii pas pour faire sortir de cette plaine 
aride les riants villages de Wavre, Sainte-Catherine, 
Notre-Dame et Saint-Nicolas " ? . 

La dime des fruits ct moissons était affermée publi- 
quement, et déterminée chaque année par les collecteurs 
ou dimeurs *. Le montant en était versé dans la caisse 
seigneuriale ©, abbatiale et curiale. 

L'article 10 du règlement politique du Maendaegscle 
dispose : 

Nopende den thiende ende thiendenaers. 

« Men zal van nu vorlan anders niet vertienden dan 
« met hoopen, ende dat nyemande en vervoordere zyn 
« vruchten van den lande te doene ten zy dat de gheheele 
« plaetse ghestelt zy in hoopen, omme daernaer by den 
« thiendenaere te vertiendene alzoot behoort ende dat 
« binnen zonneschyne. Ende by gebreke van den zelven 
« thiendenaere, zal den proprietaris zelve moghen ver- 
« thienden ter presentie ten minsten van eenen anderen 


72 MiRAEUS, Op. diplom., t. IL, p. 415. 

75 Hist. des environs de Bruxelles, t. 1, p. 633. 

74 Cout. de Bruges, 1, 237. « Depuis que, pour la levée de la dime 
« inféodée, on avait renoncé à la perception directe en nature, et qu’on avait 
« adopté le système de la ferme, cette partie était régie par les principes 
« généraux du bail. Sent. civ. 1554-58, fo 124, no 2. D’autres fois on 
« suivait le système de l’admodiation, et par conséquent les règles du 
« du mandat. Jbid. 1558-64, fo 173, no 2. » 

75 Règl. du 12 août 1654; Plac. de Fland., 1. 3,p. 392. Du 6 octobre 
4706; Ibid., 1. 4, p. 253. 
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« persoon, man van heeren wezende, up arbitraire 
« correctie © ». 

Le cultivateur devait ranger ses récoltes par groupes 
de dix, onze, douze gerbes selon que la dîme était du 
dixième, du onzième, du douxième, etc. Il devait faire 
les gerbes d'égale grosseur, et ne pouvait les enlever 
avant que les décimateurs fussent venus recoler la 
quantité qui devait être laissée sur champ et enlevée 
au profit du seigneur ”. Si le décimateur ne se présentait 
pas en temps utile, le cultivateur, en présence de témoins 
idoines, décimait lui-même, emportait sa moisson et 
laissait la dîime sur champ ‘#. 

Du moment qu'une fraude était reconnue dans la 
confection des gerbes, le paysan était condamné 2ps0 
facto à payer une double dîme et à subir la correction 
arbitraire, comme coupable de vol qualifié *. 

Les décimateurs étaient nommés par le seigneur ; 
dans la hiérarchie des officiers publics assermentés, ils 
étaient assimilés aux sergeants. Leur déposition faisait 
foi en justice. 

La dime se prenait en nature. C'était la règle ®; le 


76 Orig. aux Arch. de Brug.; publié dans la Coutume, t. 1, p. 216. 

77 Plac. du 7 juin 1557, Plac. de Fland., 1. 1, p. 605. Voy. sur les 
fonctions de l’ancien numerator et terragiator, M. GUÉRARD, Cartul. de 
S.-Père, p. 655, c. 47 et p. 5992, 1. 16. 

78 Édits des 7 juin 1557, 6 juin 1564 ct 16 juin 1663. Plac. de Fland. 
L I,p. 605; 1. 3, pp. 102 et 1358. Cout. du Franc, art. 131. Cout. de 
Tournai, ch. 11. Alost, 10, 29. Haïnaut, ch. 8, art. 16. 

79 Plac. du 16 juillet 1633. Plac. de Fland., 1. 3, p. 39. 

80 La dime devait se payer sans déduction aucune de frais pour semence, 
culture, etc. Alex. IV cap. Cum homines, Extr. de decim. prim. Dans la 


1881 44 


910 


A 


rachat l'exception. A Wavre, à la suite d'une querelle 
entre Jean, sire du lieu, et les habitants, d'une part; 
l'abbaye d'Afflighem et la prieuré, d'autre part; la dîime 
dite du vermillon ou de la wede, decima sandyce seu 
wesdra, fut remplacée par une taxe annuelle de 33 deniers 
par bonnier *". 

De curieuses contestations, qui aujourd'hui ont bien 
perdu de leur intérêt, mais qui alors avaient le don 
d'agiter les intelligences, s'élevèrent lors de l'introduction, 
ou plutôt de la vulgarisation de la pomme de terre *?. 
Les uns la prétendaient exempte, parce que ne rentrant 
pas dans la catégorie des blés, cile suivait la loi des 
dîimes insolites. Les autres la déclaraient matière décimable, 
à titre de légume. L'école hésitait: mais le clergé prétendit 
si bien que l'autorité civile céda encore cette fois %. 


suite, on imagina les abonnements des habitants d’une paroisse ou section 
passés avec les gros décimateurs; mais il fallait, à cet effet, un titre en bonne 
forme, et la possession de cent ans ne suffisait même pas. Arrêts 17 juin 
1623, 30 mars 1664 et 1 avril 1688. DE HÉRICOURT, t. 2, p. 172, no 13. 

81 M. WauTERs, Le duc Jean, p. 271. 

82 La pomme de Terre fut importée en Belgique par le savent Charles de 
L'écluse, dit Clusius, né à Arras, qui la reçut directement du navigateur 
anglais, Frans Drake, un des compagnons du capitame Hawkins qui, en 1505, 
l'avait rapportée de la Virginie. D'autres attribuent cet honneur au légat du 
pape à Bruxelles. Quoi qu'il en soit le précieux tubercule végéta pendant 
deux siècles dans les jardins. A Bruges, la compagnie du fruteniers, placée 
sous le patronage de sainte Dorothée et qui tenait des expositions de fleurs 
nouvelles dans la chapelle du Franc. comptait parmi ses membres Antoine 
Verhulst. Ce fut cet homme qui, trente ans avant Parmentier, préchant 
d'exemple, vulgarisa la culture de la pomme de terre qu'un préjugé barbare 
avait repoussée. 

85 Messager des arts, an. 1851, p 472. Décrets du 27 sept. 1154; du 
27 novemb. 1755. Ordonnance du 6 avril 1762. Plac. de Fland., 1. 6, p. 167. 
Décret du 7 février 1563: du 1 juillet 1768. Liste chronol., t. I, pp. 50, 70, 
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Ainsi la dime était le fléau de l'agriculture. Elle 
arrétait, comprimait le défrichement, l'irrigation, tout 
esprit de progrès, qui devenait une nouvelle source 
d'imposition. | 

« Lorsqu'une métairie nouvelle, dit très-justement 
M. Deracoz, s'élevait dans la campagne, ses troupeaux, 
sa basse cour devaient aussitôt leur tribut aux décimateurs. 
Si un agriculteur intelligent tentait l'introduction d'une 
espèce inconnue de graine ou de fruit, les décimateurs 
partageaient avec lui les résultats heureux ou malheureux 
de ses essais; parvenait-il, à force de soms, à obteuir 
deux récoltes dans l'année, les décimateurs prélevaient 
deux fois la dime; et quand la stérilté avait frappé 
son champ ou quand la grêle l'avait ravagé, les décimateurs 
venaient encore lui disputer les rares épis qui ne payaient 
pas ses sueurs “ ». 

On ferait des volumes avec les différends et les 
procès, auxquels donna lieu ce régime vexatoire et 
tyrannique au delà de toute expression, et dont rien 
aujourd'hui ne pourrait donner une idée même approxi- 
malive. 

La dime était le vampire des populations rurales. 
Cependant, au moyen-âge, elle pouvait avoir sa raison 
logique. La société, toute religieuse, avait reconnu la 
domination de l'Église, qui prélevait sur ses fidèles le 
tribut de ses services. La féodalité s'y substitua en 


159, 169 et 236. Sur lesnouvelles dîmes, Voy. ANSELME, Doc. jurisd. eccles., 
p. 30. Tribon. bely., ce. 1,n. 11. Sur les insolites, VAN ESPEN, Jus eccles. 
univ. p. 2,t. 33, no 28. 

84 DEFACQZ, loc. laud., p. 324. 
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partie, par la violence ou l'arbitraire; et se fit pardonner 
ensuite cette usurpation, par ses complaisances intéressées 
envers l’absolutisme et la théocratie. Mais ici, il n'y avait 
plus même de compensation. Aujourd'hui d'autres tendances 
politiques ont prévalu; l’État prélève encore le tribut des 
citoyens sous les formes plus variées et moins acerbes 
de l'impôt. 


L. GILLIODTS-VAN SEVEREN. 


LES RÉCITS 


DU 


BOURGEOIS DE VALENCIENNES 
1302-1304 


Notre article Zes Matines de Bruges à fait sensation, 
car nous avons reçu un grand nombre de lettres dont 
plusieurs contiennent d’intéressantes communications. Entre 
autres choses on nous demande notre opinion sur le 
monument de Breidel et de Coninc. Nous nous réservons 
de dire à ce sujet notre façon de penser dans un 
prochain numéro *. l 

Pour satisfaire plusieurs de nos correspondants, nous 
donnons ci-après, mais sans commentaires cette fois, la 
suite des Æécits d’un Bourgeois de Valenciennes, en ce 
qui touche les événements dont Bruges et la Flandre 
furent le théâtre au commencement du XIV* siècle, jus- 
qu'après la bataille de Mons-en-Puelle. 


1 A ceux des abonnés de La Flandre qui se sont enquis auprès de nous 
de la situation financière de l’œuvre, nous ne pouvons que les engager à 
lire la collection du journal Burgerwelzijn, qui a donné plusieurs comptes- 
rendus fidèles de la marche du mouvement. 


3900 
ANIIHS ANSTOIRE. 


L'assemblée que fist le conte Robert d'Artois à Aras 
par le command du roy Philippe le Bel. 


Quant le roy de France dit Phihppe le Bel sceult 
les nouvelles que cculx de Bruges avoient ainsy tués 
ses chevaliers et ses gens et quils avoient cachiet 
monseigneur Jaques hors de la ville, ïl en fut sy 
courouchiés qu'il jurra qu'il sen vengeroit mortelement. 
Sy fist tantost semondre son ost de toutes pars et fist 
le conte d'Artois capitaine ct grant chièvetaine de tous 
ses gens d'armes ou nom de luy. Et adont fist le 
conte d'Artois son assamblée à Aras et là environ à 
tout grant plenté de grans seigneurs, chevaliers, gentils 
hommes, gens de fief, de gens d'armes et de communes, 
et sejourna à Aras une espasse de tamps pour assambler 


ses gens. 
XXII HYSTOIRE. 


L'assamblée que jirent les flamens Courtray contre le 
roy Philippe le Bel de France. 


Quant ceulx de Flandres sceurent que le roy de France 
faisoit son assamblée à Aras et là environ et que le roy 
avait fait capitaine, chièvetaine, gouverneur et conduiseur 
de tout l'ost des Franchois mener monseigneur Robert 
conte d'Artois, ils eurent conseil ensamble qu'ils yroient 
à Courtray, et tant et sy bien y besongnèrent et esploitérent 
qu'ils prindrent la ville, mais ils ne peurent avoir le chastel 
sy hastivement pour ce que le chastel estoit fort, et 
avoec ce il y avoit dedans moult de bons gens d'armes 
qui le gardoient et deffendoient. 
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Sy sassamblèrent à Courtray et là environ grant 
plenté de Flamens à pied et à cheval. Et sy fut le 
conte de Namur, Guy son frère, Guillame de Jullers, 
mouseigneur Jehan de Renesse, mareschal de l'ost des 
Flamens, le Roux de Faucquement et moult d'aultres 


bennes gens à grant plenté de gens d'armes. 
XXVe HYSTOIRE. 
La bataille de Courtray des Flamens contre les François. 


Quant le conte Robert d'Artois sceult que les Flamens 
estoient approchiés à Courtray, il commanda tantost 
son ost à deslogier, et tira celle part au plus tost 
qu'il peult. Et quant ils furent près de leurs ennemis, 
ils allèrent en conseil auquel furent monseigneur Guy 
de Nielle, mareschal de lost, monseigneur Renault de 
Trye, monseigneur Jaques de Saint-Pol, le conte d'Aumarle, 
le conte d'Eu, monseigneur Joffroy de Brabant, Jehan 
de Haynau fils de conte de Haynau, que le conte d'Artois 
fit tantost chevalier et L nouveaulx avoec luy, et sy 
estoit en Ja compaignie du conseil ledit Robert conte 
d'Artois. Et quant ils furent tous assamblés, ils se 
ordonnèrent et firent leurs batailles, et furent si près 
les ungs des aultres que pour férir ensamble. 

Et les Flamens d'aultre part estoient tous apparilliés. 
Adont appella monscigneur Jehan de Renesse monseigueur 
Guillame de Jullers, et luy dist: « Sire, laissiez-moi 
« convenir de ceste première bataille commenchier. Sy 
« allez vers vos gens et eulx dire qu'ils fachent bonne 
« choze et se tiengnent ensamble sans deffoucquier et 
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« sans eulx esbahir. Et quant vous me véez tourner, sy 
« férez en la bataille à tout vos gens. » Et monseigneur 
Guillame respondy que Dieu y eust part. Sy s'en partit 
à tant. 

Sy savisa monseigneur Jehan d'une grande malice, 
car 11 se partit ung petit en sus de ses gens et s'en 
vint devant la bataille du conte d'Artois en huchant 
audit conte qu'il leur volsist livrer ung peu de terre et 
faire ses gens traire ung peu en sus, par quoy ils se 
peussent combatre. Et le conte Robert d'Artois respondy 
que ossy feroit-1l volentiers. Adont achena-il de ses 
gens et fist signe à ses gens quils recullassent ung 
petit, et à fait quils reculoient, les chevaulx chéoient 
ens ès nouveaulx fossés qui y estoient. Et quant monseigneur 
Jehan de Renesse vid ce, 1l retourna son cheval et se férit 
ens ès François, et monseigneur Jehan de Jullers d'aultre 
part, en criant : « Flandres au lyon! » Et là tomboient 
ces chevaulx en ces nouveaulx fossés qui estoient parfons, 
et ne se pooient relever ceulx qui y chéoient, ne aïdier 
l'un l'autre, et le commun peuple s'en fuioit, et sy ne 
sçavoient quils avoient. Et les aultres se combatoient 
fort et roid. 

Adont se commencha le conte d'Artois à courouchier 
et à jurer la paterne Dieu et à cryer : Monjoie ! Saint- 
Denis ! « me vainqueront ceste Flamengaille ? » Et se 
férit en la bataille, et toutes ses banières le siévirent. 
Adont y eult fierre bataille et crueuse : sy y eult grande 
ochision d'une part et d’aultre. Et Flamens se deffendoient, 
et fendoient, frappoient et pourfendoient de leurs goudendas 
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ct de leurs picques, dont ils tuèrent maints bons chevaliers 
et maints bons chevaulx. Et là fut le conte d'Artois navrés, 
et son cheval tué desoubs luy. Et quant le chambrelain 
de Tancarville le vid, et monseigneur Valle-Paielle, sy 
se férirent celle part pour luy rescourre, et férirent 
tant à dextre et à senestre et tous leurs gens qu'il 
firent tant que le conte d'Artois fut à celle fois rescous 
et remontés, et monseigneur Jehan de Haynault, luy 
L° de chevaliers nouveaulx. 

Et là eult bataille forte et fierre, moult orrible, et 
grant ochision, et longuement dura, et en la fin, quant 
il pleut à Dieu, le conte d'Artois y fut ochis, le conte 
d'Eu le conte d’Aumarle, monseigneur Guy de Nielle, 
monseigneur Jehan de Haynault et L chevaliers nouveaulx, 
le conte de Dammartin, monseigneur Regnault de Trye, 
monseigneur Joffroy de Brabant et ses fils, le chambrelein 
de Tancarville et LIT chevaliers banerets et XV° bacelers 
et bien XXX mille hommes, que à pied, que à cheval, 
et le remanant s'enfuy. Et furent les Franchois desconfis 
celle journée qui fut l'an de grâce mil IE et IT le 
merquedy prochain après le jour Saint-Jehan-Baptiste ?. 

Et quant la bataille fut oultrée, chacun s'en retourna 
en son licu. Sy misrent les Flamens garnisons par touttes 
les fortresses de Flandres pour la doubte des Franchois. 
Et au départir du siége monseigneur Guillame de Jullers 
fit le corps du conte d'Artois ensevelir et enterrer à 
l'abaye de Gromnges dalez Courtray moult richement, 
et luy fist faire très-honnourable sépulture. 


3% La bataille de Courtrai eut hicu le mercredi 11 juillet 1302. 
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XAVI HYSTOIRE. 

Comment le roy de France dit Philippe le Bel ft 
renforchier les gardes et prisons où estloient Guy 
le conte de Flandres el ses IIT enfans pour le 
despit qu'il eult que les Flamencgs (avotent fait) 
sy orrible, grande el domageuse desconfiture de ses 
gens devant Courtray. 


Quant les nouvelles furent venues à la congnoissance 
du roy Philippe de France dit le Bel que les Flamens 
avoient desconfit, vaincqut et tué le conte Robert d'Artois 
et les aultres grans princes, ducqs, contes, chevaliers 
et aultres gentils hommes de son royalme devant Courtray, 
il fut moult courchiés, et plus que d'aultres, que sy 
faite manière de gens et villains Flamengailles avoient 
desconfit tant de hardis, oreux et villans preudhommes, 
comme ceulx qu'ils desconfirent, estoient. Sy jurra que 
luy-mesmes les vengeroit. 

Adont fist-il au conte Guion de Flandres et à ses 
IT enfans renforchier leurs prisons et commenda à mettre 
garnisons et gens d'armes encontre les frontières de 
Flandres partout. Dont 1l y eult dedens le terme de Il 
ans en sus jusques à la bataille de Mont-en-Peule maintes 
rencontres, maintes sallies, maintes batailles, maintes 
desconfitures, maintes ochisions, maintes navrures, maintes 
affollures de gentils hommes et d’aultres, pl useurs violemens 
de femmes et de pucelles, maintes églises pilliées et 
violées, maints preudhommes renchonnés et emprisonnés, 
et pluseurs chasteaux destruis et abatus, ct pluseurs 
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villes arsses, sy comme à Arques, au val de Cassel, à 
Furnes et ailleurs par tout le plat pays; et tout pour 
l'amour des prisonmers leur seigneur et ses enfans 
qui prison tenolent à grant tort et à maise cause et 
sans jugement ; et encore leur voloit le roy tolir le 
lerr, dont maint meschief avint puis en France et ailleurs, 
sy comme vous orez cy-après. 


XXVII HYSTOIRE. 


La balaille au val de Cassel des Flamens contre les 
François. 


Il advint que l'an de grâce mil II et H en la 
sepmaine du jour de Marie-Magdalaine, tantost après ce 
que la bataille de Courtray, eult esté, quil y eult au 
val de Cassel une bataille fierre, mortele, cruele et 
très-fort périlleuse et mervilleuse du seigneur de Saint- 
Venant qui estoit pour le roy Philippe de France, encontre 
les Flamencqs. 

Sy y eult grande bataille et grande ochision d'une 
partye et d'aultre ; et y perdirent les Flamens bien X 
mille hommes, en celle journée mesmes; et tantost après 
crut-il aux Flamens grant plenté de gens, par quoy 
leur bataille se renforcha. Et y besongnèrent les sourvenans 
Flamens avoec ceulx du demourant de la bataille par 
tel vigeur, thirant, lanchant, perchant et détrenchant à 
destre et à senestre sur les Franchois leurs ennemis 
quil convint le scigneur de Saint-Venant partir de la 
place et s'en retourner sa voye à son honteux et très- 
grant domage. 
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NAVII HYSTOIRE. 


Le balaille du Pont-à-Arques de ceulx de Flandres 
contre ceulx de France. 


En Fan mil Ile et III le jour du joeudy absolud y 
cult une bataille crucle et orrible au Pont-à-Arques vers 
Saint-Omer de monseigneur Gaultier de Châtillon, con- 
nestable de France, encontre les Flamens et ceulx de 
Douay. Sy y cult grande bataille et grande ochision et 
murdre de gens celle journée. Et tant en y eult de 
mors d'une partye et d'aultre que la rivière du Pont-à- 
Arques en laissa le courrir et en entancha de la grande 
quantité des mors et des navrés qui y cheoiïent, et en 
fut l'eawe de Ja rivière toutte vermeille du sang des 
mors le train de II lieues aval l'eawe. Et là fut monseigneur 
Gaultier de Chastillon, connestable de France et chièvetaine 
des Franchpis en celle bataille, desconfis et perdus en 
la plache. Et y eult bien tués XII mille hommes, que 
de l'une partye, que de l'aultre. Et ardirent adont les 
Flamens la cité de Terewane et bien VIT® villes à clocquiers 
en la conté d'Artois. 


XXIX° HYSTOIRE. 


La grande, superflue et innombrable assamblée de gens 
que fist à Aras et là environ le roy de France dit 
Philippe le Bel pour courrir sus et destruire des 
Flamens. 


Quand ce vint environ Il ans après la bataille de 
Courtray, le beau roy de Philippe de France manda 
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monseigneur Charles de Valoys son frère en la Mourée 
où 1l estoit, et y avoit grande espace demouré. 

Après manda le conte d'Évreux, le conte d'Artois le 
josne, et ducqs et contes, séneschaulx, mareschaux, 
amiraulx, régens, viscontes, marcquis, haulx baillis, 
chèvetaines, capitaines, chevaliers, escuiers, gentils hommes 
nobles, surnobles, fiefvés, arièrefefvés et toutes manières 
de gens d'rrmes. Et pour plus accroistre son nombre, 
fist-1l rappeler banis, surbanis, soellars, pillars, agaitteux, 
boutefeux, endebtés, registrés, et touttes gens de communes 
qui armes et bastons pooient porter, fist-1l venir. Et fat . 
si grande son assamblée qu'elle fut sans nombre. Et 
fist tous ses osts assambler à Aras et là environ, ainsy 
qu'il avoit d'usage ; et fist enquerre et demander par 
où il poroit mieulx passer et approchier Flandres pour 
combattre aux Flamens et pour avoir voie mains contrestant 
pour passer oultre. Et on luy dit que tous les pas, 
pays et ponts et passages estoient prins, fors au lez 
devers Orchyes. Et adont eult le roy en conseil qu'ils 
s'en yroient droit à Orchyes par devers le Mont-en-Peules. 

Adont fist-1l tout son ost deslogier et les harnas 
trousser et tous les osts et ses eschelles de capitaineries 
tourner celle part. Et passèrent par dessoubs Valenchiennes 
au lez devers Rayme et par devers Condé. Adont vinrent-ils 
à Orchyes. Et là environ s’arestèrent les osts du roy de 
France et se reposèrent une pièche. 
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XXX° HYSTOITE. 
Une assamblée que firent ceulx de Flandre au Mont- 


en-Peule pour combatre contre le roy de France dit 
le Bel et ses gens qui estoient sans nombre. 


Quant Guillame de Jullers et monseigneur Henry de 
Flandres et aultres bons gens d'armes et les bonnes 
villes avoec et les chasteleryes sceurent que le roy de 
France et ses IT frères et tous leurs gens estoient assamblés 
entre Orchyes et le Mont-en-Peules pour eulx courir sus, 
ils s'assamblèrent tous de bonne volenté, hormis ceulx 
des garnisons, car point ne voloient laissier les plaches 
desgarnies. Et vindrent à l'encontre du roy de France 
à l'autre pied du Mont-en-Peules et se logèrent droit là 
pour deffendre le leur et leur héritage Et vinrent si 
près du roy qu'ils peurent. Et lendomain ils commanchèrent 
à ordonner leurs batailles et eulx appareillier ainsy que 
pour combatre. 


XXXI° HYSTOIRE. 


La bataille du Mont-en-Peules des Franchois contre 
les Flamens, où ils furent desconfis au grant el 
inrecouvrable domage de l’une partie et de l'autre. 


Quant l’ost du roy de France se percheut que celuy 
des Flamens s'apparilloit pour combatre, le roy et ses 
princes ordonnèdent leurs batailles; s’en fisrent III dont 
monseigneur Charles de Valois frère du roy eult la 
première, et le conte d'Évreux eult la seconde, et le 
roy et ses gens la tierche. Et quant vint l'eure de combatre 
envers basse nonne et d’assambler leurs batailles, le 
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roy se férit ès Flamens et en trois lieux, et les Flamens 
rechurent luy et ses gens moult hardyment et vigoreu- 
sement. 

Là eult moult grande, périlleuse, mortele et mervilleuse 
bataille et bien combatue et longuement. Et y eult de 
mors et de navrés et d'affollés moult grande plenté de 
l'une partye et de l’autre. Et bien s'y combaty le propre 
corps du roy de France, et fut là férus d’une hache 
à deux mains, et y fut son cheval tués dessoubs luy. 
Et les deux frères qui estoient à son fran, qu'on nommoit 
les Genssiens *, bourgois de Paris, y furent ochis devant 
luy. Et sy y fut ochis le conte d'Aussoire, le conte de 
Bourgogne et plusieurs aulires grans seigneurs. Et en 
celle bataille fut le roy remontés de monseigneur Loys 
conte d'Évreux et d’aultres. 

Et adont recommencha la bataille felle, doubteuse, 
preuse, murdrière, mortele et périlleuse, car moult avoient 
les Flamens bonnes armes de fer et d'achier comme les 
chevaliers portoient, qui bien leur firent celle Journée. 
Et d'aultre part se combatoit monscigneur Charles de 
Valois vigoureusement comme un homme duit à la guerre. 
Et encontre luy estoit monseigneur Guillame de Jullers 
le clercq qui fut à la bataille de Courtray capitaine 
des Flamens et frère à celuy Guillame de Jullers qui 
fut ochis à Furnes quant le fils du conte d'Artois y fut 
tués. Et en celle bataille de monseigneur Charles fut 
monseigneur Guillame de Jullers ochis, et bien XXV 
mille Flamenus sans les Franchois. 


5 11 s’agit ici des frères Gentien, bourgeois de Paris, qui se précipitèrent 
au-devant des Flamands pour défendre Philippe le Bel. 
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Sy furent Flamens desconfis, et monscigneur Guillame 
de Jullers y eult la teste coppée ct mise au bout d'une 
lanche devant la tente du roy. Et demoura le roy au 
champ, et dura la bataille de basse nonne jusqu'à la 
nuit quon aluma les torsses pour aller encontre du roy 
lequel eult belle victoire ycelle journée, mais moult y 
perdy de bonnes gens, et, se son propre corps ne fust, 
sa bataille cult esté desconfitte. Et fut l'an de grâce 
mil Ile et III le merquedy après la my-aoust*. 


Comme M. Kervyn de Lettenhove, « nous ne doutons 
« point que les amis des études historiques ne trouvent 
« dans cette narration simple et sincère de nombreux 
« éléments propres à développer les lumières qui se sont 
« déjà faites »; mais nous ne pouvons cependant manquer 
de constater l'énorme différence qui existe entre ce texte 
et ceux des autres chroniques que nous connaissons. 

N'oublions pas non plus, que l'auteur n'est pas hostile 
à la cause des Flamands; c'est encore M. Kervyn qui 
dit que dans ce travail anonyme « on trouve sans cesse 
« un sentiment profond des misères du peuple, une vive 
« réprobation contre les gabelles et coutre les maltotes 
« dont on l'accable, et de là une sympathie peu dissi- 
« mulée pour les communes de Flandre et même pour 
« Edouard III qui avait promis de rendre à la France 
« les vieilles libertés du règne de Saint-Louis ». 


Ps 


EMILE VANDEN BUSSCHE. 


4 La bataille du Mont-en-Puelle fut livrée le 18 août 1304. 


AERNOUD PORREYE 


MAÎTRE D'ÉCOLE A VLAMERTINGHE (1547-1561) 


Dans notre Zistoire de Vlamertinghe, nous finissons 
en ces termes un chapitre : « Or, un maître d'école qui 
fait des traités d'arpentage, va aux Indes, — peut-être 
en Amérique, — dresse des plans, dirige des travaux 
de construction, et tout cela au commencement du XVI° 
siècle, nest pas le premier venu. Nous en connaissons 
qui ont leurs deux pages dans la Biographie des hommes 
remarquables de la Flandre-Occidentale et qui ne firent 
rien du tout de leur vivant! ». 

Le maître d'école à qui ces lignes font allusion est 
Aernoud (Arnoul) Porreye, de son temps plus connu sous 
le nom d'Aernoud de Schoolmeecster, surnommé Paculus 
Jacob*. 

Lorsque nous nous sommes occupé pour la première 
fois de ce personnage, nous avions bien peu de rensei- 


© Voir La Flandre, t. XT (année 1879), p. 238. 
? Arnoud Poreye, genacmd Baculus Jacob, omme de redene dat hy altyd 
van dit instrument sprack. 
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gnements sur son compte; mais, depuis, nous sommes 
parvenu à tirer sa biographie tout-à-fait au clair. 

Acrnoud Porreye fut baptisé le 12 avril 1496, en 
l'égiise de Vlamertinghe. — Son père Joos Porreye 
était boucher (carnifex); sa mère s'appelait Margriete 
Beckacrt et non Eeckaert, comme nous l'écrivions d’abord, 
fille de Lams Beckaert, de Vormezcele, attaché à l'office 
de la vénerie du comte de Flandre, en qualité de « garde- 
chiens ». — Il eut pour parrain son grand père Aernoud 
Porreye, de Furnes *, où il exerçait le métier de sellier. 

A l’âge de 10 ans il n'avait pas reçu la moindre 
instruction ; en 1507, à cause de sa vive intelligence, 
il fut admis à l’abbaye de Saint-Bertin, à Poperinghe, 
et placé parmi les jeunes enfants de la « Quotidiana ». 
Tel était le nom de l'école tenue par les religieux pour 
l'instruction des novices. 

Il quitta Saint-Bertin, en 1514, pour le motif qu'ayant 
été classé parmi les élèves « non pourvus » de l'établis- 
sement, 1] devait à l'âge de 18 ans, opter entre son 
exeat ou congé et l'habit religieux. Il alla probablement 
auprès de son grand père à Furnes, car il résulte des 
comptes du greffe civil de cette ville (Betalinglen ende 
dispencen tan den comptoire) quen 1515 il touchait au 


$ Ces communications nous viennent de M. Ronse, archiviste de la ville 
de Furnes; elles devaient être suivies de plusieurs autres, mais les recherches 
furent interrompues par la mort de ce regretté collègue, et elles n’ont pu être 
continuées depuis. Elles sont tirées d’un certificat ou testimonial, délivré, le 
17 juin 1503, par le magistrat de Furnes en faveur de Joos Porreye qui 
avait sollicité les fonctions de collecteur de la paroisse de Woesten. 


(Archives de la ville de Furnes, 1450-1510.) 
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compte des salaires une livre parisis par semaine, en 
qualité d'aide du sous-clerc van Huffel ». 

« Item, voor salaris van Aernoud Porreye, de cnape 
van den onderclercq van Huffel, voor syn sallaris tot 
saturdachs voor Paesschedaghe M. D. XIV (v. s.). Dat 1s 
seven weken an }| p. p. vi] p. » 

L'année suivante, comme il conste d’une annotation 
de Mathieu Tasseel, bailli de Vlamertinghe, faite en 1586, 
il s’en alla du pays et s’embarqua pour l'Amérique sur 
un navire espagnol ‘. 

Le fait de ce voyage en Amérique nest point 
prouvé, et tout ce que nous avons pu trouver à ce 
sujet, ne nous permet pas de rien affirmer. Mais ce qui 
est certain, c'est qu'il dut beaucoup voyager sur mer, 
car en 1546 il revenait de sa deuxième course aux 
Indes Orientales. 

« Betaelt in hooschede van den Heere aen Aernouds 
Porrie die ten hove quam ‘t syner tweede werdercompste 
van O. Indien. iüj ellen swart lakine ende vi pond p. 
Compt. xi] p.° 

C. Liebaert, curé de Vlamertinghe, constate le’fait : 

« Ende hy hadde twee mael gedaen de vaert naer 
Oost-Indien. 5 » 

En 1546, Porreye avait donc quarante cinq ans et, 
par conséquent, son absence du pays avait duré près 
de vingt-cinq années. 

# Manuscrit cité, La Flandre, t. XI (année 1879), p. 230. 

5 Compte de Gelein Suermondit, des recettes et dépenses du seigneur de 


Vlamertinghe, 1546-1548. 
6 Notice citée, La Flandre, t. XI (année 1879), p. 236. 
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Toutes les recherches faites pour rencontrer un souvenir 
quelconque relatif aux voyages de Porreye ont été 
infructueuses. Il résulte toutefois d'une autre pièce que 
le second fut entrepris en 1541 et il eut pour résultat 
que notre voyageur, revenu avec un petit pécule, se fixa 
dans son village natal. 

« Godt wilde dat desen Aernoud als danne züns 
vaders huuse weder commen was ende an wien (syn 
vader) hy besorghde allet ghelt ende dinghen dien hy 
metten scepe hadde medegebrocht van over see’. 

C'est tout ce que nous savons de cette première 
phase de l'existence de Porreye. 

Pour ce qui touche la seconde, nous avons été plus 
heureux. 

Outre le petit traité d'arpentage et de mesurage 
dont nous avons parlé dans notre istorre de Vlamer- 
tinghe* et qui nous fut communiqué par un ami°, nous 
avons fait quelques découvertes nouvelles, tant dans les 
comptes des fluit-paroisses, que dans ceux de la seigneurie 
et de l'église de Vlamertinghe. 

Cest en 1547 que les chanoines de Saint-Pierre de 
Lille confièrent à Porreye les fonction d'écolâtre de 
Vlamertinghe; il touchait pour cela, outre un casuel, un 
7 Annotation de Jan Looms, baïlli. « Van diversche saecken dese prochie 
vooren gevallen ». (Registre aux œuvres de loi, 1518-1580). 

Cette annotation se trouve en marge d'un acte de transfert de rente dans 
lequel Arnoud Porreye (Arnouds, fs Aernouds Porreye) intervient comme 
fondé de pouvoirs de Jooskine Utenoevere. 

8 Tiré à part 1880, p. 96. 


9 NM. Borre, receveur communal de Furnes, qui le tenait de son prédé- 
cesseur, M. Rousseeuw. L’oncle de ce dernier était abbé d'Eversam. 
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traitement fixe de lij livres par an. Le curé luy payait, 
pour nous ne savons quel service, i liv. par mois. Il 
touchait en outre xviij liv., ïïj sols, pour enseigner (depuis 
la Noël jusqu'à Pâques), le plaint-chant aux choraux de 
l'église. 

En 1554 il cesse de toucher ce dernier bénéfice et, 
l'année suivante, nous le trouvons occupant la place de 
bailli, tout en restant maître-d’école. 

« On vivait en. temps de troubles », dit le curé Liebaert. 
Cela n'empêcha cependant point les habitants de Vlamer- 
tinghe de faire construire une nouvelle maison de Loi 
« Wethuus ». Ce fut Aernoud Porreye qui en fit le plan. 

« Item, betaelt aen Arnouds de Schoolmeestere, voor 
de caerte, voor ‘t besoigneren ende ‘t niewmakene van 
*t Wethuus; hier mede xxlb p. 

« Item, noch den selven, van dat hy gevrocht heeft 
ande caerte van ‘thof. i Ib. vij s. » 

C'est vers cette époque qu'il écrivit, pour les besoins 
de son enseignement sans doute, le Traité de mesurage 
et d'arpentage dont il est question plus haut. 

Un examen attentif de ce travail nous avait tout 
d'abord donné la conviction que, outre l'exécution de ces 
plans, notre maître d'école avait dû concevoir, tout au 
moins diriger, un travail beaucoup plus important, car 
à diverses reprises il emploie dans son manuscrit ces 
phrases : « ghelye men can sien aan den duuckere ; 
soot 1s by den duuckere; ghelyc ik dede an den duuckere ». 

En effet, en 1551, nous trouvons dans le compte 
général de la généralité des Huit-paroisses, qu'aux frais 
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communs de la dite généralité et de la seigneurie de 
Saint-Pierre de Lille, on voulut détourner le cours de la 
Kemmelbeke, afin de prévenir les inondations périodiques; 
deux aqueducs furent construits sur les indications de 
Porreye, l'un dans le village, l’autre à la jonction du 
Rosenhil et de la Scherpenbergbeke. 

Plus tard, il fit les plans et dirigea les travaux de 
reconstruction, d'agrandissement ou de restauration de 
plusieurs églises des environs de Poperinghe, entre autres 
celles de Haeringhe et de Reninghelst. | 


En 1555, il fut chargé, concurremment avec les 
arpenteurs-jurés des Huit-paroisses de faire les rectifica- 
tions au terrier, dit Ommelooper, de la seigneurie de 
Bercle (Sainte-Catherine). Tous ces travaux lui assurèrent 
une honnête aisance comme le prouve le legs qu'il fit, 
avant de mourir, à l'église de son lieu natal. 

Ce modeste pédagogue était donc à la fois, musicien, 
arpenteur, architecte et quelque peu ingenieur hydro- 
graphe. 

Il s’occupait aussi de littérature, car les œuvres de 
Maerlant ne lui étaient pas inconnues. Il l'appelle l'im- 
mortel poète flamand « Jan de Costere van Damme ». Dans 
le manuscrit qui nous vient de lui, nous trouvons même 
ces vers modernisés du Spiegel hisloriael : 


« Even rike ende even goed 
Syn wy allen talre tyd 
Ende dus leven wy sonder nyt 
Onder ons is effen aermoede 
Dus syn wy allen rike van goede. » 
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Peut-être aussi ctait-ce une réminiscence de l’établis- 
sement religieux où Porreye enfant avait trouvé un 
asile. Car l’abbaye de Saint-Bertin, malgré ses immenses 
revenus, avait au XVI siècle la réputation de faire beau- 
coup de bien aux populations rurales de cette région et 
souvent même son économat se trouvait dans la gêne. 

Non certes, on ne trouvera pas exagérées les lignes 
par lesquelles nous commençons cette petite biographie. 
Les personnalités laïques quelque peu marquantes du XVI° 
siècle, dont les noms nous sont parvenus ne sont pas 
assez nombreuses pour que nous passions sous silence 
celles dont nous découvrons des traces si faibles soient 
elles. 

Dans notre première notice, nous fondant sur les 
dires du curé Liebaert, nous disions que Porreye mourut 
à Vlamertinghe, le À mars 1561 (n. s.) et y fut enterré 
devant le calvaire ‘?. 

Il y a là une erreur, il décéda, il est vrai à cette 
date, mais non pas à Vlamertinghe. En 1558 :1l s'était 
rétiré à l’abbaye d'Eversam où :l expira, après avoir 
légué à l'église de Vlamertinghe une somme de 440 livres 
parisis, à charge d'un service funèbre. C'est le curé 
de Vlamertinghe qui fit placer, en 1562, une pierre 
commémorative sous le calvaire et il est assez singulier 
que Liebaert ait ignoré ce détail. 

L'obituaire d'Eversam portait : « Ÿ Prima die Martn 
(M.D.LX) obiit Arnoldus Poreye laic ex Vlamertinghe, 


10 « Hy stierf den eersten van maerte, anno Domini M. D. ende sestich 
ende es begraven onder ‘t Christus beelt. » 
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hujus conventus ...."! Vixit LXIV ann, Et fuit ingeniosus 
vir et devotissimus. » Puis, à côté : « Maligna febre 
correplus ». 

Il ne résulte pas de nos recherches que Porreye eût 
des descendants quoique la preuve existe qu'il fût marié. 
Sa femme s'appelait Jossine vanden Ameele; et c'est 
après la mort de cette dernière qu'Arnoud se retira à 
Eversam. Après son départ pour cette abbaye les cha- 
noines de Saint-Pierre, revinrent à leur ancien système 
et donnèrent les fonctions d'écolâtre de Vlamertinghe à 
un « régulier ». 


EmiLE VANDEN BUSSCHE. 


11 Nous croyons lire benefactor ou beneficiarius. Ce dernier mot nous 
semble toutefois plus probable. 


GÉNÉALOGIE 


DE 


FAMILLES FLAMANDES 


DE MERSSEMAN 


Ponte : Z'cartelé ; au premier, d’or, à une hache à 
main de sable, emimanchée de méme, contournée et posée 
en pal; qui est bE MEnssEnax. Au deuxième, d'argent, 
à un voster de sinople, sur une terrasse de même el 
fleuri de deux roses de queules; guri est RoosExHovr. 
Au troisième, d'argent, & deux canes contournées, au 
naturel, et nageant Sur une rivière d'azur; qui est 
CLockepuT. Au quatrième, d'or, & un levrier de sable, 
collelé de gueules, et levé ou dressé. 


Nous entendons dire: « Bon ! encore une révendication 
de titres nobiliaires, encore une de ces chasses aux 
ancêtres ! Quand donc cette maladie endémique cessera- 
t-elle d'exercer secs ravages ? » 

Détrompez-vous, lecteur, il ne s'agit ici que de la 
descendance d'une famille aux origines relativement 

1881 47 
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modestes et qui ne joua aucun grand rôle dans le passé, 
mais qui fut toujours la personnification de l'honneur 
et de la vieille loyauté flamande, et qui posséda pen- 
dant plusieurs siècles l'estime générale dans la Flandre 
maritime. 

Non, nous ne venons pas flatter l'amour-propre de 
l'un ou l'autre amateur d'armoirics, car — pourquoi le 
taire d'ailleurs — aucun des descendants, encore en vie, 
de la famille qui nous occupe ne serait admis à réven- 
diquer, légalement du moins, le blason et les titres de 
ceux des ascendants qui eurent le droit d'en posséder 
dans le passé. 

En un mot, prenant ici pour épigraphe la devise de 
Francis vander Straten, nous déclarons que ceci est écrit 


Nox Pour GLOIRE, MAIS POUR MÉMOIRE. 


——. 


L. Pierre DE Menssemax. Bailli de la scigneuric de 
Stavele, vers le milieu du XVI siècle. — Le 14 février 
4557, il est présent à la passation d'un acte de constitution 
de rente, devant le magistrat de la dite seigneurie". — 
Il était marié à Walburge IJeyndericx ou £'einderycx, 
fille de Liévin, d'Alveringhem; de cette famille dont 
sortit plus tard Paul Heimderyex, le chroniqueur furnois, 
auteur des Jaerbocken van Veurne en Veurnambacht. 


4 Archives de la Châtellenie de Furnes. Huit-paroisses. Œuvres de loi de 
la seigneurie de Stavele. Ann. 1546-1560. Ses armoiries fune hache de 
sable sur fond d'or) figuraient encore, en 1787, dans le vitrail de la chapelle 
de ta Sainte-Croix, en l’église de Stavele. | 
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IL. Piënre-Axroie pe Menssewax. Fils du précédent, 
marié à Jossine van iddelem*. Dont : 


IE. AnToixe pe MERSSEMAN. [Il épousa Maeyken (Marie) 
Gillebert, fille de Jean et de Jacqueline Peckers. Il 
demeurait encore à Stavele au commencement du XVII 
siècle $. Dont : 


e 


IV. Jacques DE MEnssemax. Né à Stavele, en 1698 *, 
échevin de la ville et châtellenie de Bergues, en 1678, 
1679, 1682 et 1683 5. Il fit également partie du magistrat 
Wyider, où il mourut subitementf, le 20 avril 1708. 
Il y fut enterré dans l'église? et sc serait fixé au dit 
Wylder à la sollicitation de Pierre Wullens, seigneur 
du dit lieu. 


2? Archives du département du Nord. Portefeuilles généalogiques. Article 
de Mersseman. 

$ La plupart des renseignements qui suivent sont extraits d'un état de 
biens actuellement déposés aux archives de l'Etat, à Bruges (acquisitions 
nos 385 1): « Staet ten sterfhuyse van d'Hecr ende Meester François de 
Mersseman, hecre -van Roosenhoove, Clockeput, etc. ende advocaet jnt 
parlement van Vlaender, obijt tot Ekelsbeke op den 7 septembre 1787. 
Ze Me. l'synen overlyden weduwaer zynde van Jouff:. Jeanne Françoise 
de Ceuvelaere. » : 

D'autres renseignements nous ont été fournis par les états de biens de 
la Châtellenie de Furnes, déposés aux Archives de l'Etat, à Bruges; par M. 
Alex. Bonvarlet, secrétaire de Comité flamand de France, à Dunkerque, et 
par notre honoré et savant collége M. l'abbé de Haisnes, archiviste du Nord. 

M. Eug. Sanders, employé aux Archives de l'Etat, à Bruges, nous à aussi 
complaisamment aidé à tirer au clair les parties cmbrouillées de cette gé- 
néalogie. 

# Suivant son inscription tumulaire dans l’église de Wylder. 

$ Liste du magistrat de la ville et Châtellenie de Bergues, par VERNIMMEN 
DE VINCKHOF. 

6 Même liste. 

7 Etat de biens cité à la note 3. — Folio 18. 
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Le 9 août 1689, il avait acquis la seigneurie de 
Roosenhove, de François Cauwe et Marie Françoise van 
Teteghem, fille de Jean. 

JACQUES DE MERSsEMAX fut marié trois fois; à : 

1° Willelmine Willaye ou Wallaye”, qui mourut 
le 29 mai 1659; | 

2 Jacqueline de Clerck'", quil épousa à Stavele, 
le 43 janvier 1661, et qui mourut le 19 août 1696. 
Elle était la fille de Maillard et de Jacqueline van Egro; 
petite fille de Jacques ; 

3° Jacqueline Bels", décédée le 2 juin 1712. 

Des deux derniers lits il eut les dix enfants dont 
les noms suivent : 

4. Cornélie de Mersseman. Mariée à Pierre Firmin. 
Décédée à Wylder À, le 9 octobre 1678. 

2. Jean-François de Mersseman. Moir féodal de 
son père. (Voir plus loin, page 316, la 3° Branche 
du V° dégré.) 

3. Pierre de Aersseman. Qui formera le V* dégré. 

4. Ambroise de Mersseman. Décédé célibataire, 
le 10 novembre 1683. 

D. Zsabelle de Afersseman. Morte en célibat, 


8 Etat de biens cité à la note 3. — Folios 43-44. Roosenhove était un 
fief seryneurial, tenu de la Cour et Perron de Bergues-Saint-Winoc; sis à 
Houtkerke, dans l’ammanie d'Herzecle, de 16 mes. { ligne de 66 verges, 
avec 3 arrière--ficfs. 

% Archives du département du Nord. Portefeuilles généalogiques. 

10 Etat de biens cité à la note 3. 

11 Môme état et autres pièces généalogiques aux Archives de l'Etat, à 
Bruges. (Acquisitions, nos 386, etc.) 

12 Mèmes documents. 
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à Wvylder, le 30 juillet 1685, ct enterrée dans l'église 
de cette commune. 

G. Jeanne- Thérèse de Mersseman. Décédée à 
Wylder, le 18 octobre 1720, femme d'Antoine Verborgh, 
seigneur de Zegerscappelle. Veuve en 1"“ noces de 
Martin Bceuwe. 

7. Jacques de Mersseman. Notaire à Bergues. 
{ Voir plus loin, page 315, la ® Branche du V° dégré.) 

8. Jacqueline de Mersseman. 2° femme de Nicolas 
Dordu, seigneur de Warhem % y décédé, le 21 avril 
1716, fils d'Antoine ct d'Anne de Keyser. La postérité 
existe encore. 

9. Charles de Hersseman. 
10. Dominique de Mersseman '\. 


NV. Pierre De MERssemax. Né À Oostvletcren, le 12 
novembre 1671. Epousa : en 1" noces, Anne de Haeze; 
en 2% noces, Zsabelle-Claire Sitaelens. 

Il mourut, en 1720, à Godewacrdsvelde, laissant, 
nous ne savons de quel lit : 


1. Thérèse-Elisabeth de Mersseman. 

2. Pierre-Jean de Mersseman, qui suit. 
3. Zsabelle-Claire de Mersseman. 

4. Marie-Briqilte de Mersseman. 


15 Mèmes documents cités à la note 3, 10 et 11. 

1# Tous les renseignements qui précèdent sont extraits des papiers de la 
famille de Mersseman, au dépôt de l'Etat, à Bruges, ainsique de ceux qui 
sont en la possession de Mme de Mersseman, de Bailleul. 

D'après une note communiquée par M. l'abbé Cortyl, curé de ylder, 
Charles et Dominique de Mersseman, après la mort de leur père, seraient 
partis pour le Boulonnais; d'autres disent pour l'Amérique. 
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VI. Pierre-Jean DE Menssemax. Né à Stavele, le 21 mars 
4713, mort à Ekelsbeke, le 17 novembre 1763. Epousa 
Anne-Marie Timmerman. 


Dont : 
4. Elienne-E'mmanuel de Aersseman. Qui suit. 


2. Jean-Baptiste de Mersseman. 
3. Pierre-Cornil de Alersseman. Marié à Zouise- 
Dorothee Coloos. 


VII. Enexxe-Eumaxuez be MEnsseuax. Né a Ekelsbeke, 
le 26 décembre 1747, épousa Jeanne-Thérèse Kieken. 
Dout Dominique de Mersseman, qui suit. 


VIIL. Dommique DE Merssemax. Né à Ekelsbeke, le 8 
mars 1775, décédé le 11 janvier 1856. 
Il eut un descendant, qui suit : 


IX. Wixoc-Fraxçois DE MERSsEMAN. Né à Hondschoote, le 
42 vendémiaire, an IX, marié au dit lieu, le 41 août 
1824, à Marie-Melanie-Napoline De Mazière ; dont 
trois fils qui suivent : 
À. ÆHenri-Charles-Louis de Mersseman. Né à 
Hondschoote, le 18 août 1895. 
2. Théophile-Charles-Désiré de Mersseman. Né 
à Hondschoote, le 21 septembre 1827; directeur des 
filatures du Blanc (Indre), entré depuis dans l'admini- 
stration des finances; actuellement receveur particulier 
dans le département du Doubs. 


15 Par jugement du tribunal de Dunkerque du 20 février 1862, l'acte 
de mariage de Winoc-François de Mersseman, son acte de naissance et 
ceux de ses trois enfants ont élé reclifiés en ce sens que le nom sera écrit 
en deux mots avec la particule DE séparée el une M majuscule au lieu de 
DEMERSSEMAN d'un seul mot avec un grand D et une M minuscule comme 
il y est écrit. 
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3. Jules-Augquste-E'douard de Mersseman. Artiste 
et compositeur de musique, deux fois lauréat de 
l'Académie impériale de Paris, né à Hondschoote, le 
9 janvier 1833, décédé à Paris, en 1867 ou 1868. 


DEUXIÈME BRANCHE. 


V. Jacques DE Menssemax. Notaire à Bergues, où 1l 
décéda en 1719. | 
Il avait épousé Jeanne-Thérèse de Haere ", ‘fille de 
Josse et de Marguerite Cousin, qui mourut également 
en 1719. 
Dont : 
1. Jacques-François de Mersseman. Qui suit. 
2. Michel-Ignace de Mersseman. Décédé prêtre, 
de Saint-Pierre, à Cassel. 


VI. Jacques-François ne MERSsEmAN. Avocat au parlement 
de Flandre ‘, né à Bergues, le 30 septembre 1709, y 
décédé, le 12 juin 1767, en la paroisse de St.-Pierre. 
Il avait épousé Jeanne-Thérèse vander Vere, décédée en 
la dite ville, sous la même paroisse, le 10 décembre 1758; 
fille de Guillaume (fils de Josse *), et de Jeanne-Marie 
van Graefschepe (fille de Jacques). 
Dont : 
1. Jeanne-Thérèse-Jacqueline de Mersseman. Née 
à Ypres, sous la paroisse St-Nicolas, le 30 août 1751, 
mariée à Alexandre-Antoine-Léonard des Lyons, écuyer, 
16 Elle fut son troisième mari. 


17 Portefeuilles wt supra. 
18 Echevin de la salle ct Châtellenie d'Ypres. 
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seigneur de la Dœuille, le Coquerel, etc.; fils de Louis- 
Joseph-Corml, seigneur de Noircarmes, Guisnes, etc. , 
et de Jeaune-Marie-Françoise-Ursule d'Artois. 

Elle mourut à St-Martin au Lacrt, près St-Omer, le 
91 juin 1811, laissant de son mariage Maric-Thérèse- 
Josephe-Alexandrine des Lyons, décédée célibataire à 
St-Omer, le 18 octobre 1857, à l'âge de 72 ans. 

9. Joseph-Benoit de Aersseman. Qui suit. 

3. Trois autres enfants, morts en bas âge. 


VIT. Joseru-Bexoir pe Menssemax. Né à Ypres, sous la 
paroisse Saint-Nicolas, le 7 mars 1156, marié à Jeanne- 
Thérèse Desclos, sa cousine, veuve en premiéres noces, 


A 


de Benoit-Winoc Dordu, née à Crochte, fille de Pierre- 
Winoc Desclos, et de Geneviève-Jcanne Fosscré. 


TROISIÈME BRANCHE. 


V. JEax-Fnaxçois bE MERSsEmAN. Scigncur de Roosen- 
hove, etc., né à Stavele, le 25 décembre 1664, greffier 
de la baronnie et paroisse d'Ekelsbeke, puis notaire dans 


4% Des Lyoxs : Ecartele: au 1 et 4 d'argent, à quatre lionceaux de 
sable, lampassès de queules; aux 2 et 3, d'argent, à trois fleurs de lis de 
gueules. — En 1789, il habitait à Saint-Omer, sous la paroisse Sainte 
Aldegonde, et, convoqué aux assemblées de la noblesse de la Flandre 
maritime, 1l s’y fit représenter par M. Coppens d'Hondschoote. La seigneurie 
du Cocquerel, avec justice vicomtère, était située à Ebblinghem, châtellenie 
de Cassel. — Tout ce précède est emprunté aux portefeuilles de Lille. 

D’ArTois : d'azur, semé de fleurs de lis d'or, à un écusson de gueules 
à la bande d’or, en abime. — ldem. 

Jeanne-Marie-Françoise-Ursule d'Artois était fille de Jean-Baptiste 
d'Artois, seigneur du Valvallon, marié par contrat de 1709 à Elisabeth- 
Thérèse Flahault. — Jean-Baptiste était fils d’Adrien, seigneur de Doux- 
Lieu, marié, par contrat de 1658 à Anne de Regnier, dame du Valvallon. — 
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la même paroisse, où il mourut le À septembre 1720. 
Il avait épousé, le 28 janvier 1712, Marie-Françoise 
de Ceuvelaere, née et baptisée à Staple, châtellenie de 
Cassel, le 4 octobre 1671. Elle mourut à Ekelsbeke, le 
7 mai 1749, et était fille de François de Ceuvelaere, et 
de Jeanne Hondermarck, fille de Michel, et de Jeanne 
vander Bast ?°. 

Le 19 septembre 1714, Jean-François de Mersseman 
acquit de Simon-Joseph de la Vallée le fief de Clockeput *!. 

Son épitaphe se trouve dans l’ég'ise d'Ekelsbeke, sur 
marbre blanc, encadré d'une pierre bleue (2,06 de long 
sur 4,95 de large) *. 

De ce mariage naquit Z'rançois de Mersseman, qui 
suit. 


20 DE CEUVELAERE : d'asur à un chevron d'hermines, accompagné en 
chef de deux étoiles d'or, en pointe d'un coq du même, crété et membré 
de queules; devise : Vigilo et canto. — Portefeuilles de Lille. 

Le portrait d’un chanoine De Ceuvelaere ainsi que d’autres portraits de 
famiile sont en ce moment en possession de Mine de Mersseman-Harache, 
à Bailleul. 

L’épitaphe de Jean-Francois de Mersseman ne parle pas des fonctions de 
notaire qu'il aurait exercées ; elle dit qu'il aurait été greffier pendant 27 
ans, alors que les portefeuiles de Lille lui attribuent ce titre pendant 28 ans, 
8 mois et 28 jours. — Selon la même inscription, il fonda avec sa femme, 
dans l’église d'Ekelsbeke, un obit perpétuel à célébrer tous les mardis. Une 
rente de 30 liv. parisis, assise sur la cense nommée het Geetken, était affectée 
à cette fondation. — Epigraphie citée, pp. 356, 357. 

#1 Clockeput, en Houtkerke, fief consistant en ferme et terres de 35 
mesures, 2 lignes, 85 verges , tenu du comté d'Houtkerke, avec 3 arrière- 


fiefs, ayant justice foncière et ball. — Etat de biens cité à la note 3, 
plus haut. 
#2? Annales du comité flunand de France. t. VII, p. 556. — Voir cette 


inscription à la fin de la généalogie. 
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VI. François »E Menssemax. Scigncur de Roosenhove, 
Clockeput, cte., avocat au Parlement de Flandre, né 
à Ekelsbcke, le 24 mars 1714, y décédé le 7 septembre 
4787. Il avait épousé dans l'église St-Jacques, à Ypres, 
le 41 décembre 1740 (et avec dispenses du Saint-Siége) 
sa cousine gcrmaine, Jeanne-Françoise de Ceurelaere, 
née à Ledrmghem, châtellene de Bergues, baptisée le 
9 juin 1715, fille de Michel ct de Marie-Pétronille van 
der Hacghen; peute-fille de François de Ceuvelaere, et 
de Jeanne Hondermarck susdits. 


Dont les huit enfants qui suivent : 


1. Alexandre-F'olquin de Mersseman. Né le 5 
septembre 1741, chanoine du Chapitre de Cassel, 
hoir féodal, mort en émigration, à Cloppenburgh 
(Westphalie), le 45 mai 1795. | 

2. Pierre-François de Mersseman. Qui suit (VI). 

3. Jacques-Everard-Joseph de Mersseman. Dont 
la postérité suivra celle de son frère Pierre-François. 
(4° branche). 

4. Louis- Winoc-Dieudonné de Mersseman. Né à 
Ekelsbeke, le 7 octobre 1746, décédé à Bergues- 
Saint-Winoc, le 5 nivose an 7. 

9. Marie-Anne-Zsabelle de Mersseman. Née le 
O février 17152, décédée célibataire à Ekelsbeke, le 
9 mars 1821. 

6. Roch-Ambroise-Zgnace de Mersseman. Né à 
Ekelsbeke, le 23 avril 1755, y décédé le 10 décem- 
bre 1815. 

1. Philippe-Jean-Eugène de Mersseman. Né à 
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Ekelsbeke, le 11 septembre 1756, bail de la 
seigneurie d'Hoflande, décédé à Cassel, le 12 novem- 
bre 1807, après s'être marié à Isabelle Clément, de 
Cassel. 

Dont : 

À. Marie-Anne-Fidélie de Mersseman. Née à 
Cassel, le 7 pluviose an 8, mariée à François Blanc, 
fonctionnaire des douanes en retraite, à Orchics. 

B. Æugène de Mersseman. Décédé à Paris, 
inhumé à Cassel, chevalier de la Légion d'hon- 
neur, Capitaine au )° lanciers au service de France, 
marié à Dunkerque, à Josephine Chevalier, fille 
de Charles-François Chevalier, de Bollezeele, et 
de Constance-Caroline Duvet, de Cassel. 

De ce mariage : 

AA. Anne de HMersseman. 

BB. Léonie de Mersseman. Mariée à Paris, 
le 16 juillet 1863, à Alfred de Puyraimond, 
chevalier de la Légion d'honneur, lieutenant de 
vaisseau (résidence à Amiens). | 

8. Marie-Josephine-Reine de Mersseman. Née le 
11 septembre 1756, morte à Cassel, le 28 octobre 1831, 
marié par contract, le 44 mai 1789, et dans l'église 
d'Ekelsbeke, le 21 du même mois, à Paul-Charles- 
Louis Balthazar, seigneur de Bammacrde, collégial ct. 
noble vassal de la Cour de Cassel, fils Corneille- 
Joseph Balthazar. De ce mariage : 

À. Charles-Francçois- Alexandre Balthazar. 
Décédé à Douai, épousa Cicercule de Gouy d’Anse- 
reuil, décédée en 1879. 
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B. Aarie-Rosalie-Julie Ballhazar. Mariée à 
Antoine-Joscph Harache, de Saint-Omer, dont : 
AA. Henrielle-Marie-Llisa Harache. Mariée 
à Benoit-Joseph de Mersseman. (Voir plus loin, 
pp. 981-382). 
ps. Juliette Harache, décédée à Cassel, en 
1840, mariée audit lieu à Nicolas-Adolphe- 
_ Alexandre Bloeme. 


VIE. Pienre-François-BexoiT DE MErssEman. Né le À no- 
vembre 1749, avocat, successivement maire d'Ekelsbeke, 
lors de l'établissement de la République; membre de la 
première et ensuite de la deuxième assemblée électorale; 
juge de paix, juge au tribunal civil (il renonça à ces 
fonctions pour cause de santé); secrétaire communal, 
commandant de la garde nationale sédentaire du canton 
d'Ekelsbeke et élu adjudant-général de brigade nationale 
en l'an 6; depuis membre de la sous-préfecture et finale- 
ment élu notable du département. Il décéda à Ekelsbeke, 
le 13 octobre 1826. Et avait épousé Catlerine-Thérèse 
vande Voorde, décédée le 13 juillet 1842, dont il eut : 

4. Marie-Josepline-Sophie de Mersseman. Née à 

Ekelsbeke, le 80 vendemiaire an #4, mariée à Josse- 

Jean-Charles Wackernie, né à Dunkerque, le 6 décem- 

bre 1786, décédé à Ekelsbeke, le 15 octobre 1864, 

fils de Jean-Louis Wackernie (né à Dunkerque, le 

24 août 1749, décédé maire de la dite ville, le 16 sep- 

tembre 1811), et de Marie-Constance Cattoir. (née à 

Bergues, le 17 février 1760, décédée à Dunkerque, 

le 29 octobre 1839). De ce mariage : 
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À. François-Josse-Wackernie. Né à Ekelsbeke, 
le 4 février 1814, marié le 98 janvier 1841, à sa 
cousine Julie-Alexandrine-Françoise de Mersseman, 
fille de François-Joseph de Mersseman, et de 
Augustine-Julie Advielle, sa seconde femme. 

B. Louis Wackernie. Né à Ekelsbeke, marié à 
Marie De Henne, de Bergues, dont cinq enfants. 

C. Eugénie Wackernie. Née à Ekelsbekc, mariée 
audit lieu, en septembre 1849, à Auguste Vanden 
Bussche, médecin à Rousbrugge-Haringhe (Belgique) 
né à Poperinghe, le 12 mars 1812, fils de Louis, 
et de Louise De Roo. Veuf en première noces de 
Louise-Bernardine De Lie. 

D. Sophie Wackernie. Née à Ekelsbeke, mariée 
le 22 septembre 18692, à Achille Liénard, de Lille. 

E. Constant Wackernie. Né à Ekelsbeke, marié 
à Haczebrouck, à Sophie Pruvost, fille de N... 
Pruvost, docteur en médecine et de Régine Samarcq. 

F. Mathilde Wackernie. Mariée : 1° à Isidore 
Waulveryck; 2% à N... L'Héritier, de Nantes. 

G. Désiré Wackernie. Né à Ekelsbeke, décédé 
à Lille. Marié, le 2 mai 1857, à Louise Bimault. 

H. Alphonse Wackernie. | 

[. Gustave Wackernie. 

2. François-Frédéric de Mersseman. Qui suit (VIT). 
3. Penoit-Joseph de Mersseman. Né à Bergues, le 
417 ventose an 10, docteur en médecine de la Faculté 
de Strasbourg *#, décédé à Bailleul, le 24 juillet 4859, 


25 Voici ses autres titres scientifiques ct littéraires : bachelier ès lettres 
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marié à Cassel, le 25 août 1835, à sa cousine Henriette- 
Maric-Elisa Tarache, née à Saint-Omer, le 30 décem- 
bre 1809, lille d'Antoine, et de Marie Balthazar. (Voir 
ci-dessus p. 380). | 

De ce mariage : 

À. Elie de AMersseman. Né à Bailleul, le 29 
août 1836. 

B. Alexandre de Mersseman. Né à Bailleul, 
le 19 décembre 1839, marié à Camille Lefebvre. 
Dont deux enfants. 

C. Juliette de Mersseman. Née à Bailleul, le 
19 juillet 1842, mariée, le 1 mai 1865, à Emile 
Vanden Bussche, né à Rousbrugge-flaringhe, le 
20 novembre 1840; Archiviste de l'Etat, Conserva- 
teur du dépôt de la Flandre-Occidentale, à Bruges; 
fils d’Auguste, médecm, et de Louise-Bernardine 
De Lie, cités plus haut. Dont trois enfants. 

4. Colelte-Caroline de HMersseman. Née à Bergues, 
le 10 ventose an 19, mariée à Ekelsbcke, le 40 oc- 
tobre 1826, à Edmond Smagghe, de Poperinghe. Dont 
postérité. 

D. Dominique-Ferdinand de Mersseman. Aruste 
vétérinaire à Ekelsbeke, marié à Thérèse De Baecke, 
fille de Francois. Dont postérité. 

6. Æ'melie-Séraphine de Mersseman. Née à Ekels- 
beke, le 23 novembre 1808, marice à Louis Vande 

de l’Academie de Paris; élève des hôpitaux civils et militaires d'instruction 
de Paris, Lille et Metz; chirurgien aide-major à l’armée d'Espagne, au Val 


de Grâce et à l'hôpital de la garde royale; médecin major au 15e régiment 
d'infanterie légère au service de France. 
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Vyver, nalif d'Ypres, négociant audit licu, dont : 
A. Emile Vande Vyver. Né à Ypres, marié le 
26 janvier 1864 à Mathilde Victoor. 
B. Lucie Vande Vyver. Née en 1833, à Ypres, 
marié, à Henri Lapicre. 
C. Prosper Vande Vyver. Capitaine au 1" régi- 
ment de ligne, dans l'armée belge. 


VIT. Fraxçois-FRÉDÉRIC DE MERSsEMAx. Epousa Jfarie- 
Thérèse Van Straceele, née en 1797, fille de Jean-Baptiste, 
adjoint au maire de Cassel, et d'Angeline Blocme. 
À. Carles-Constant- Désiré de Mersseman. Qui suit. 
2. Vaictor-E'dmond de Mersseman. Né à Ekelsbeke, 
le 19 février 1833. 
3. Julia-Colette de Aersseman. Née à Ekeclsbeke, 
le 4 décembre 1834, mariée le 1 février 1859, à Domi- 
nique Delécaille, d'Armentières. 


IX. Cnanes-Coxstaxt-DÉSIRÉ DE MERSsEMAX. Né à Ekels- 
beke le 23 mai 182%, marié le 13 mai 1859 à Elise 
Bourdrez. 


4° BRANCHE UNIE AU VII DEGRÉ. 


VIL. Jacoues-Evranb-Joserx pe MErssEuAX. Né à Ekeclsbeke, 
le 7 mars 1744, mort à Cassel, le 23 frimaire an XIV 
(12 décembre 1805), greflicr, puis baïlli général des 
« Vierschacren » royales de Cassel-Ambacht, Staple, Eb- 
blinghem, Bavinchove, etc., ctc.; juré-priseur et vendeur 
attitré de la châtellenie de Cassel; bailli de la seigueurie 


que l'abbaye de St-Bertin possédait à Oxelaere. — Sous 
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la République, pendant les années HI et V, il fut greffier 

du juge de paix du canton de Cassel. I avait épousé 

en cette ville, le 10 février 1772, dans l'église Notre- 

Dame, J/arie-Anne-Josèphe Van Troyen, née audit licu 

et sous la même paroisse, le 18 décembre 1759, fille 

de Jean Van Troyen, et de Maric-Josephine Jocts, dont : 

À. François-Joseph de Mersseman. Qui suit (VIH). 

9. Marie-Jeanne-Agnès de Mersseman. Nic à Cas- 

sel, paroisse N.-D., le 28 janvier 1774, décédée le 
20 octobre suivant. 

3. Ambroise-Joseph, baron de Mersseman. Né à 

Cassel, le 21 octobre 1775; engagé volontaire à 18 ans, 

en 1793; chevalier de la Légion d'honneur; en 1807, 

il était capitaine au 26° régiment de chasseurs à cheval. 

En 1814, il était à Saint-Omer, major de cavalerie, 

revenant de l'armée d'Espagne; chevalier de l'ordre 

de Saint-Louis, en AS817; il fut créé baron en 1890. 

En 1821, 11 obtint la croix d'officier de la Légion 

d'honneur, colonel de dragons en 4829, il fut décoré 

en 1823 de l'ordre de Saint-Ferdinand d'Espagne cet 

devint ensuite maréchal de camp. Il prit de bonne 

heure sa retraite à Arras où il fut nommé, en 1830, 

colonel de la Garde Nationale et où il mourut, le 

29 septembre 1833, à l'âge de 58 ans. Il avait épousé 

à Lille, le 5 janvier 1814, sa cousine germaine, Marie- 

Louise Van Troyen, née à Cassel, le 24 juin 1758, 

morte à Arras, le 21 octobre 1859, fille de feu Joseph- 

François Van Troyen, d'abord avocat au Parlement de 

Flandre, collégial de la noble Cour de Cassel, ensuite 
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homme de loi audit licu, enfin avocat à Lille, et de 
Angélique- (alias Angèle ou Angélinc) Thérèse-Françoise 
Decoster. 

De ce mariage : 

A. Charles-Joseph, baron de Mersseman. Né à 
Brême, le 2 mai 1818, directeur de l'asile des 
ahénées, à Saint-Venant, décédé en célibat. 

4. Marie-Francoise-Apolline de Mersseman. Née 
à Cassel, paroisse N.-D., le 5 août 1771, mariée audit 
lieu, le 12 germinal an I (1 août 1794), à César- 
François Mathey, alors âgé de 40 ans, né à Moyenvic 
(Meurthe), préposé en chef aux subsistances militaires, 
à Cassel, pour l'armée du Nord, puis homme de loi 
au même licu; fils de Jean-Baptiste Mathey, demeurant 
à Moyenvic, et de Marie Dehcnoy. Il mourut à Cassel, 
le 16 janvier 1806, ct sa veuve se remaria dans 
la même ville, le 16 janvier 1808, à Jean-Pierre 
Fernet, capitaine d'infanterie, quartier-maitre trésoricr 
des ouvriers militaires de Ja marine, né à Paris, le 
3 juillet 1766, fils des défunts Jean-Picrre Fernct, 
et Nicole-Denise Bernard. 

Du premier Hit : 

A. Marie-Françoise-Joséphine Mathey. Née à 
Cassel, en vendémiatre an IN. 

B. Marie-Louise Mathey. Née à Cassel, Île 
À prairial an V, célibataire, à Lille, section de 
Wazemmes. 

C. Adelaide Mathey. Née à Cassel, le 9 germinal 
an X. 

1881 | 40 
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Du second lit : 

D. Charles Fernet. Oflicicr de la Légion d'hon- 
neur, médecin militaire aux hôpitaux d'Arras, de 
Luncville, de Maubeuge et de Calais; marié à 
Saint-Omer, à sa cousine Marie-Eugénie-Féhcie- 
Josèphe Van Troyen, née au même licu le 17 mai | 
1816, fille de Louis-Joseph Van Troyen, notaire, 
à Saint-Omer, et de Marice-Julic-Charlotte-Josèphe 
Delalcau. Dont : 

AA. N... Fernet. Née à Luneville, décédée à 

Maubeuge, en mars 1847, à l'âge de 8 mois. 


VIIT. Fraxçois-Josern be Merssemax. Né à Cassel, paroisse 
N.-D., le 28 novembre 1772, mort audit lieu le 98 
décembre 1862; marié : 4° le 24 vendémiaire an III 
(16 novembre 1795), à Æarie-Josèphe-Bertine Groeneve, 
née à Cassel, le 5 septembre 1774, décédée à Saint- 
Omer, le 3 août 1814, fille d'Antoine-Francois-Ghislain, 
médecin, ct de Elisabeth-Valentine-Josèphe Goussen; 2° à 
Joséphine-Julie Advielle, née à Cassel, fille de Remy, et 
de Julie Flamand. 

Du premier hit: 

À. Antoine-Francois-Joseph de Hersseman. Qui 
suit. (IX). 

9. Claire-Bertine-Josèphe de Mersseman. Née à 
Cassel, le 5 thermidor an V, mariée à Racquinghem, 
Pas-de-Calais, le 21 août 4826, à Jean-Baptiste Venem, 
né audit lieu le 8 ventose an VIE, fils de Jacques- 
François-Joseph, et de Marie-Anne-Clémentine-Joséphe 
Caron. Nommé notaire à Cassel, sous la Restauration, 
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il fut pendant quelques années maire de cette ville, 
puis alla habiter à La Comté (Pas-de-Calais). De ce 
mariage : 

A. Optate-Clémence-Françoise Venem. Née à 

Cassel, le # juin 41898, mariée audit lieu, le 

4 juillet 849, à Charies-Désiré-Engilbert Delepouve, 

né à Douai, le 43 mai 1896, fils de feu Engilbert- 

Joseph-Justin Pelepouve, conseiller à la Cour de 

Douai, et de Augustine-Jcanne-Adelaïde Wenguc. 

Dont, au moins : 

Aa. Armand-Charles-Engilbert Delcpouve. 
Né à La Comté, le 8 octobre 1859. 

BB. Alphonse-Edouard-Engilbert Delepouve. 
Né au même lieu, le 9 mai 1854. 
B. Elise-Marie-Bertine Venem. Née à Cassel, 

le 45 décembre 1830. 

C. Irma-Justine Venem. Née à Cassel, le 15 

août 1832. 

D. Jenni-Noëmi Venem. Née à Cassel, le 17 dé- 

cembre 1833. 

3. Harie-Josèple de Mersseman. Née à Cassel, 
le 9 floréal an VIII (29 mai 1800), décédée audit 
heu, le 12 octobre 1859, sans postérité, mariée à 
St-Omer, le 43 février 1829, à Henri-Amand-Constant 
Wackernie, né à Dunkerque, le 27 mars 1788, mort 
à Cassel, le 25 janvier 1862, frère de Josse-Jean- 
Charles, mentionné ci-devant, et comme lui fils par 
conséqueut de Jcan-Louis, et de Maric-Constance 
Cattoir. 
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4. WMarie-Justine- Eleonore de Mersseman. Née à 
Cassel, le 12 floréal an X, décédée à Ekelsbeke. 
Elle s'était mariée, le #4 mai 1825, à Saint-Omer, 
à Jean-Joseph Vande Walle, chirurgien-maJor au régi- 
ments de hussards du Nord, alors en garnison à 
Vendôme, né à Staple (Nord), le 27 août 1789, décédé 
à Avie, fils de Mathicu-Cornil, et de Cécile-Thérèse 
Deman; dont : 

A. Porphvyre Vande Walle. Né en 1826, décédé 

à Ekelskcke, le 27 août 1864, marié le 5 février 

1850, à Julie Wackernie, fille de Benoît-François 

Wackernie, né à Dunkerque, le 18 janvier 1791, 

et de Pauline Henderycksen, née audit heu, le 

27 janvier 1719, y décédée. De ce mariage : 

Aa. Anne Vande Waille. 
Du second lit : 

». Julie-Alexandrine-Françoise de Alersseman. 
Marié à Cassel, le 28 janvier 18%1, à son parent 
François-Josse Wackernie. (Voir ci-devant). 


IX. ANToINE-Fraxçois-Josern DE MEnssEuax. Né à Cassel, 


le 3 fructidor an IT, décédé à Cappelle, le 44 août 1854, 
marié à Racquinghem (Pas-de-Calus), le 21 juin 1896, 
à Sophie-Eugénie Venem, née le 17 floréal an XIIL, fille 
de Jacques-François-Joseph, et de Marie-Anne-Clémentine- 
Josèphe Caron. De ce mariage : 


1. Amand-Francois-Clément de Mersseman. Qui 
suit (X). 

2. Einma-Sophie-Bertine de ersseman. Née à 
Cassel, le 2 aoùt 1829. 
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3. HMathilde-Marie-Jeannette de Mersseman. Née 
à Cappelle, le 20 juillet 4831, morte audit lieu, le 
9 juillet 1857. 

4. Antoine-Francçois-Joseph de Mersseman. Né à 
Cappelle, le 30 août 1833, y décédé le 8 janvier 1835. 

5. Théodore-F'réderic de Hersseman. Né à Cap- 
pelle, le 16 février 1836. 

6. Zortense-Julie-Henrictte de Mersseman. Née 
à Cappelle, le 16 avril 1858. 

7. Gustare-Eugène-Bertin de Mersseman. Née à 
Cappelle, le 30 novembre 1840: 


X. Auaxp-FRançÇois-CLÉMENT DE MERSsSEMAN. Nè en 1897, 
avocat, à Paris. 


BRANCHE DÉTACHÉE. 


I. Picrre de Mersseman. Marié à Dunkerque, à Marie 
Westerlynck, dont : 
À. Pierre-Martin. Qui suit (1). 
2. François-Jean de Mersseman. Né à Dunkerque, 
le 20 janvier 1687, témoin en 1710, au mariage de 
son frère. 


IL Picrre-Martin de Mersseman. Né à Dunkerque, le 
9 février 1685, marié audit lieu, le 19 février 1710, à 
Christine-Francoise Vandamme, dont trois enfants connus : 
4. Pierre-Jacques. Qui suit. 
2. Jacques. Témoin en 1737, au mariage de son 
frère ci-dessus. 
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B. Pierre-Jean-Francois de Mersseman. Marié, 
suivant contrat de 1773 (18 mai), à Maric-Jeanne 
Pommier. Dont : 

AA. Jeanne-Catherine de Mersseman. Née Île 

2% septembre 171%, mariée au sieur Jean- 

Jacques-Nicolas Deduytsche, dont celle était 

veuve cn 1898. De ce mariage est née une 

fille qui suit : 
a. Marie-Elisabeth Deduytsche. Alliée au 
sicur Hocquet. 
BB. Picrre-Jean de Mersseman. 
cc. Jean-Jacques de Mersseman. 
Ces derniers, deux Jumeaux, naquirent 
le 23 juillet 1778. 
po. Picrre-Bernard-Joscph de Mersseman. 

Né le 45 novembre 1780, dont la femme nous 

est inconnue, mais qui eut un fils. 

a. Adolphe-Auguste de Mersseman. 
EE. Jean-Baptiste de Mersseman. Né le 8 juin 

1783, vivant 1l y a quelques années encore à 

Ruremonde. 

3. Dominique de Mersseman. Né à Dunkerque, le 
16 juin 1717, marié le 18 octobre 1746, à Marie-Jeanne 
Everaert, native de Fauquemberghe. Dont : 

A. Baudouin-Dominique de Mersseman. Né à 
Dunkerque, le 17 janvier 1761, mort le 12 fruc- 
tidor an XII, âgé de 43 ans, marié à Marie- 
Christine Denys, native de Polinchove (près de 
Furnes. Dont : 
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AA. Marie-Catherinc-Charlotte de Mersseman. 
Néc à Dunkerque, le 16 juin 1:86, mariée à 
Albert Legrein, dont : 

a. Jean-François Legrein. 


IT. Picrre-Jacques de Mcrsseman. Né à Dunkerque, le 
20 juin 1711, marié le 1% mai 1737, à Maric-Catherine 
rouckaert, dont : 
L. Jacques-Maximilien. Qui suit (IV). 


IV. Jacques-Maximilien de Mersseman. Né à Dunkerque, 
ct qui plus tard devient échevin à Hondschoote. Marié 
à Gertrude-Marguerite Devries, d'Amsterdam. Dont dix 
enfants : 

1. Jacques-Pierre de Mersseman. Né, selon toute 
probabilité à Amsterdam, en 1766, mort à Dunkerque, 
en A àge. 

Catherine-Jeanne-Bénédicte de Mersseman, Née 
en is mariée à N... Degrossillier, dont au moins : 
À. Emilie-Marie Desgrosillier. Mariée à N.... 

Nanynck. Dont un fils. 

3. Françoise-Antoinctte de Mersseman. Née à Am- 
sterdam, en 1768, morte le 28 novembre 1551. 

4. Jeanne-Pétronille de Mersseman. Née à Amster- 
dam, le 4 février 1771, mariée à N... Dawaint, d'abord 
capitaine de navire, à Dunkerque, puis, fonctionnaire 
dans l'administration des finances au même lieu. Dont 
un fils. 

5. Pierre-Luitbert de Mersseman. Né à Amsterdam, 
mort en 1803, en Amérique. 
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6. Marie-Jeanne de Mersseman. Née à Hondschoote, 
le 12 août 1719, épousa N.... Alard, et mourut à 
Bruxelles, en 1829, sans postérité. 

1. Benoit-Jacques de Mersseman. Né à Hondschoote, 
le 49 juillet 1779, mort en mer. 

8. Jacques-Picrre-Marice. Qui suit (V). 

9. Narcisse-Louis-Marie de Mersseman. Né à Hond- 
schoote, le 22 décembre 1783, mort à Vicence (Italie), 
le 8 juin 1814. 

10. Emilie-Marie-Joseph-Antoinette de Mersseman. 
Née à Hondschoote, le 15 avril 1785, morte la même 
année. 


V. Jacques-Pierre-ManriE DE MerssemAx. Né à Hondschoote, 
le 30 septembre 1782, qui alla s'établir à Bruges, où il 
mourut en 1839. Dont trois fils, deux à Bruges et le 
troisième peintre à Anvers. L'un d'eux était le docteur 
de Mersseman, mort à Bruges, en 1853, praticien distingué 
et auteur, connu de tous ceux qui s'occupent d'histoire 
Scientifique ou littéraire et d'érudition. 


EiLe VANXDENX BEussScuE. 
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ANNEXES 


EPITAPHES DANS LES ÉGLISES DE LEDRINGHEN ?! Et D'ÉKELSREKE. 


Hodie 
Mihi, 
Cras 
Tibi. 
D. 0. M. 
Begraefsplactse 
van 
d'H' MICHIEL DE CEUVELAERE, 
F* d'H' Fraxcois 
geboortigh van Stapel, in syn 
leven kercke M'° deser kercke. Overleden 
den 6 8"* 1743, oudt synde 67 jaer ende van 
syne huusvrauwe 
_Jo® MARYE PIETERNELLE die 
dochter was van d'Hr JO® VANDER HAEGHEN 
geboortigh van Herzele 
die overleet den 25 Ap° 1747, t'Eckelsbeke, oudt 
syne b9 jaer, 6 maenden cnde 8 daghen. 
De welcke te sacmen in houwclicken hebben 
voortgebracht neghen kinders 
soo volght 
H' ende M' Jacobus Everardus, priester 
Jo® Joanna Francoise, huisvrauwe van 
M' Francois de Mersseman, licenciact in beyde rechten 
M' Michiel Alexander, overleden te Noordpcene den 
18 8% 1752 


2% Ces épitaphes paraissent avoir été publiées d'une facon incomplète 
dans les Annales du Comité flamand de France, t. VI, 1861-65, pp. 545 


0 9, 
318 et 350. — Quoi qu'il en soit, notre texte provient de copies faites par 
M. le Dr de Mersseman-Harache. 
1881 
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Mr Joannes Franciseus, jongman, overleden 
tot IHouplines, den 19 X"% 1742, oudt 22 jaren 
Jo® Maria Francoise, overleden tot .....* 
De vier naervolehende syn minderjarigh 
gestorven. 

R. É: P: 


D. O. AL. 


Scpulture 
van d'Heer 
JAN FRANS DE MERSSEMAN 
fs d'H' Jacques 
In zyn leven Hecere van Rooscenhove 
etc., enude grefficr deser prochie ende 
baronie van Ekelsbeke, die de selve fonctie 
heeft bedicnt den tydt van 27 Jjaer. 
Ovl, den 1° 7° 1720 
en van 
Jo® MARIE FRANCOISE 
DE CEUVELAERE, zyne huisv°. 

Ovl. den 7 mey 1742, oud 72 jaeren, t’samen geprocrecrt 
hebbende een soontje met naeme FRANCISCUS, 
en hebben gefondeert een ecuwigh jaergetyde 

’t welcke moet gedacn syn telcken 
dyssendagh naer de kerckwydynghe 
deser kercke van Ekelsbcke. Tot docen 
van welck sy hebben gejont «en desc kercke 
eene rente van 30 pond. par. siacrs 
geaffectecrt op het hofstedeken gheseydt het Geetken. 
Req. in Pace. 


E. V. 
% La date ne fut pas remplie. 


26 Cette pierre était en marbre blanc, incrustée dans une autre avec 
bordures bleues détachées. 


LA CAPTIVITÉ 


PE 


MAXIMILIEN 


(DÉTAILS INÉDITS) 


Notre but n'est pas de refaire l'histoire de la captivité 
de Maximilien. Outre les lettres et pièces officielles mises 
au jour, Desrars dans sa Chronique, t. IV, pp. 304-406, 
en a donné le récit émouvant, que Cusris, Jaerboecken, U, 
976-415, et Beaucounr, Zroubles en Flandre, t. 1, 
pp. 166-243, ont suivi fidèlement, et que M. Kervyx, IV, 
399-319, à retracé avec beaucoup de vérité et d'élégance. 

Dans un registre des Civiele Sentencien' du 2 septembre 
1487 au 31 août 1488, qui relate jour par jour les actes 


1 Le clerc-rédacteur a soin de prémunir contre les sombres pressentiments 
par ces vers écrits sur la feuille de garde : 


Et Jehannes Roegiers, jam aliquantum mundanarum rerum 
Expecrienciam habens, abhorreo quam plura vidisse; 

Et timio adhuc quam multa alia abhorenda in posterum 
Accidere posse; quare mihi consulo in tempore, 

Futuris occurentibus casibus sapienter providere. 
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du inagistrat, nous avons retrouvé quantité de détails 
inédits, dont voici l'analyse sommaire ct quelques extraits. 


Fo 9, n° 1 (3 sept. 1487). Jacques Hacc, qui fut arrèté 
par ordre de lécoutète, Lanchals, pour avoir proféré 
des paroles séditicuses dans une réunion de métier ?, 
est remis en hberté provisoire sous caution. 

F° 10, n° 2 (15 sept.) A la requète de l'écoutète, 
Lanchals et du receveur de Flandre, Roland Lefevre, 
la recictte de l'espier, vacante par le départ de Nicolas 
Goosselin, est conférée à Wulfaert du Clermontier, qui 
prête, en cette qualité, le serment centre les mains de 
la loi. 

F° 13, n° 3 (29 sept.) Les six trésoricrs sont autorisés 
à lever aussitôt une somme de mille Ib. gros; pour payer 
l'arriéré de solde de Ja garnison de Gravelines, attendu 
que cette place était directement menacée par le seigneur 
d'Esquerdes qui avait réuni ses troupes à Aire. 

F° 2% ve, n° 4 (13 octob.) Mandat de paiement des frais 
de voyage de Nicolas van Nieuwenhove, qui avait accompli, 
à la requête de l'écoutète et du collége, une mission 
secrète * en Bretagne. 

F° 25, n° 2 (15 octob.) Mandat au trésorier des guerres 
de payer 25 Ib. gr. aux troupes allemandes campées à 
Oostcamp, afin de les faire partir. 


% « Van zekere mesuse by hem ghecommiteirt jn de leste vergadcringhe 
van der ghemecnte binnen deser stede by zekere berocrlike woorden by hem 
ghesproken onder zyn ambacht... » 


3 « Daer of hi zekcre secrete tydinghen brochte an onsen ghenadighen 
hecre... » 
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F° 2 v°, n° 2 (eod.). Mandat aux trésoriers de remettre 
au pensionnaire Nicolas van Delf, 20 Ib. gr., pour 
payer Îles gages des espions ‘. 

F° 26, n° 1 (eod.). Lettres de sûreté délivrées à: 
M° Pierre Puissant, Alain de Boulogne et Guiliaume 
Coinget, chargés d'une mission auprès du roi d'Angleterre. 

N° 3 (19 octob.). Abolition de tous présents et grâces 
attribués naguère à l'office du bailliage « en leaue » 
de l'Écluse. 

F° 27, n° 2 (eod.). Ordre au trésorier des guerres de 
remettre 200 florins de 40 gros pièce à la garnison de 
Douai, composée de 200 reîtres allemands; et ce pour 
arriéré de solde. 

F° 50, n° 1 (92 octob.). Jean Baert rend compte de 
son entrevue avec l'Archiduc; qui approuve l'envoi par 
la ville de députés en Angleterre pour sonder les intentions 
du roi au sujet de la conclusion d’un traité de commerce; 
le collége décide de transmettre ces rapports aux dits 
députés. 

F° 32 v°, n° 4 (13 oct.). Les six trésoriers sont chargés 
de faire parvenir à ceux de Bourbourg, qui en avaient 
fait la demande, un baril de poudre couleuvrine, pesant 
80 livres et une tonne de carreaux, pour la défense de 
la place. 

F° 36, n° (9 novemb.). Le collége des échevins autorise 
Martin van Nieuwenhove, receveur des droits d'issue et 


4% « Sccrete boden die myn hcere den scouth ende de wet daghcelix vute 
zenden... » 


$ « Stragiers gocd ». (fr. notre Coufume de la ville de Bruges, 1, 151, 
109, II, 770. 
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de bàtardise, de perceveur le droit d'aubaine * au profit 
de la ville, malgré la prétention du receveur de l'extraor- 
dinaire. 

*o 39, n° 2 (10 nov.). Les trésoriers reçoivent l'ordre 
de vendre, au prix le plus avantageux, les 1200 muids 
de seigle qui restent dans les greniers de la ville. 

F° 41, n° 2 (143 nov.). Une courtoisie de 2 Ib. 8 s. 
gros est offerte à Philippot Hanelon, clerc de M° Numan 
secrétaire de l'Archiduc, pour l'expédition de plusieurs 
actes. 

F° 492, n° 2 (14 nov.). Résolu d'envoyer encore 10 1b. 
à la garnison de Douai. 

Fo 45 v°, n° 2 (19 nov.). Le collége accorde à 
Me Henri, docteur des Carmes, l'octroi d'acheter un terrain 
au Vlamyncdam pour y construire le couvent des sœurs 
de Notre-Dame, mais à condition qu'elles ne pourront 
rien faire de préjudiciable aux libertés et aux métiers 
de la ville. 

« Vp tversouc ende supplicacie ghedaen den ghemeenen 
college, ter camere, by meester Heindric de docteur van 
den Caermers, so was by den voors. college den zeluen 
- Heindric gheconsentert te moghen coopen een heestre 
staende bachten scotshove ten Vlamyncdamme, omme 
aldaer te stichtene een clooster van onser vrauwen 
zustren, behoudens dies dat de personnaghen die jnt 
voors. clooster wesen zullen, niet en zullen moghen doen 
by ambochten handghewercke ofte anderssins dat deser 
stede ende den ambochten van diere bejeghenen mach. » 

F° 47, n° 2 (24 nov.) Accordé à Joos van Varssenaere, 
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capitaine de Damme, une paie de 8 sols de gros par 
jour, et à chacun de douze compagnons, 7 demersf. 

F° 50, n° 3. (27 nov.). Le collége prend à la solde 
de 6 s. gr. par Jour, seize compagnons (ghezellen), 
qui tiendront la gardes des portes et barrières, et qui 
ont prêté le serment prescrit. 

F° 50 v°, n° 1. Le même jour, 1l prend encore à la 
solde de 20 s. gr. par jour, seize compagnons à cheval, 
qui placés sous le commandement d'Adam Caucelle, seront 
constamment aux ordres du bail, de l'écoutète et du 
collége, et leur serviront d'éclaireurs . 

F° 53 v°, n° 2 (3 décemb). Le collége engage jusqu'au 
2 septembre de l'année suivante, les six gardes du corps 
du bailh et les dix huit de l'écoutète, à la solde de 
8 S. gr. par Jour. 

Fo 54, n° 2 (5 déc.). Payé au secrétaire de l’Archiduc, 
Numan, 4 Ib. pour expédition et droit de scel du 
sauf-conduit général délivré récemment. 

F° 56, n° 1 (6 déc.). Mandat aux trésoriers de faire 
une nouvelle avance de 60 1b. à la garnison de Gravelines 
et à son capitaine, Roland van Halewyn. 

F° 56 v°, n° (11 déc.). Jacques de Vooght, Zoofmnan 
de la gilde du vieux serment, est démis pour défaut de 
comparaître et insubordination; Charles van Halewyn, 
chevalier, bailli de Bruges, est nommé à sa place, par 


6 « Daer mede hy te vreden ghesyn heift ende last ghenomen goede 
bewacrnesse van den voors. Dam te docne zo zine commissie ten vullen 
jnhoud.…. » 

7 « Omme vte dese stede te treckene, omme tland tontdeckene tallen 
tyden… » 
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le collége, avec l'agréation des confrères; et Corneille 
an Halewvn est nommé lieutenant bailli. 

F° 07 v°, n° 2 (19 déc.). Résolu de solder par termes 
trimestriels les 1981 1b., restant des 5174 1b. que la 
ville devait au bourgmestre des échevins, Guillaume 
Houtinart, du chef de ses avances. 

Fe OS, n° 1 (15 déc.). Il est accordé cxemption d'assises 
à l'archevéque de Staer en Ecosse, pour tout le temps 
qu'il résidera en celte ville; et ce en récompense des 
services qu'il a rendus ct de ceux quil pourrait rendre 
encore auprès du roi d'Écosse #. 

Fo 58 v°, n° [ (eod.). M° Thibaut Barradot et Michel 
van Themseke se constituent cautions de Adrien van 
Themscke, nommé receveur des nouvelles assises. | 

F° GO v°, n° 1 (1% déc.) Mandat aux trésoricrs de payer 
1000 florins de 40 gr. pièce aux députés chargés de 
les remettre à FlArchiduc, en avance sur la première 
subvention qui lui sera consentie. 

F° 64 v°, n° 1 (19 déc.). Courtoisie de À Ib. 9 s. gr. 
à Jacques van Brinchove, capitaine de Gravelines, qui 
avait promis de faire relàcher des lunes saisies. 

F° 67, n° 2 (20 déc.). À la prière de l'Archidue, le 
collége avait emprunté sur lettre de change, à Étienne 
Spinelli, 2000 Ib. données au prince en avance du 
subside; la lettre fut signée par quelques membres, que 
le collége garantit par acte du 3 janvier 1487, après 


8 « Ende dit ju faveure van den vriendscepe die de voors. bisscop dese 
stede hcift begonnen doen ende te hopenc es dat hy doen zal an den Conyne 
van Scotland. » 
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que lui-même eut obtenue une garantie personnelle du 
chancelier du 27 décembre précédent. Or, Spinelli, au 
jour de l'échéance, avait attrait les signataires devant 
la verscaere, qui les condamna. Par suite, sommation 
par notaire et témoins fut faite aux dits signataires : 
et au nom de ceux-ci, au collége actuel. Le recours 
paraissant indéniable, on remit à Spinelli 600 Ib., montant 
du droit de scel du dernier privilége de l'étaple, et on 
obtint prorogation pour les 1400 Ib. restant, qui furent 
déclarées imputables sur le produit de la « taille » des 
_blés et vins, consentie au prince, en retour du sauf-conduit 
général, qu'il avait accordé avec la France *. 

F° 76 v°, n° 2 (10 janv.). Autorisé le trésorier des 
guerres à distribuer 200 Ib. dans le voyage qu'il va 
faire avec Philippe de Clèves, pour .inspecter, par ordre 
du roi, les garnisons, et nommément la place de Courtrai 
que l’on disait menacée par les Français. 

F° 77, n° 2 (10 janv.). Engagé douze compagnons 
arbalétriers de Malines, à raison de 8 d. gros pour 16 
jours, soit au total 6 Ib. 8 s., pour servir d'escorte 
au bourgmestre. 

F° 78 v°, n° 2 (12 janv.). Ordonné au trésorier des 
guerres de payer, à titre d'avance sur le subside, 200 1b. 
de 40 gros pièce, aux fantassins (voetknechten) de la 
garnison de Douai. j 

F° 79, n° 3 (43 janv.). Les trésoriers sont autorisés 
à lever des fonds pour payer, à titre d'avance, la solde 


% « Twelke voors. general saulfconduit dese stede groote vrucht jn- 
brinct... » 


1881 51 
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de la garnison de Gravelines, arriéré de deux mois. 
En conséquence de cette décision, on fait un emprunt 
à Joos de Racd de 200 1h. 

F° 81, n° 2 (18 janv.). Sauf-conduit pour huit Jours 
délivré à Guillaume Dhont, Lievin van Viven, Jacques 
Dhcere, Antoine Voet, Jacques Coolbrant et M° Jean 
Roegiers pensionnaire, envoyés à Gand avec les députés 
d'Ypres pour y conférer suivant leurs instructions ‘. La 
ville répond de toutes mésaventures qui pourraient leur 
advenir dans ce voyage. 

Fo 87, n° À (13 févr.). Jean Ghovacrts et Jean van 
Sille consignent les 7 Ib. 15 s. 6 d., au Steen, exigés 
comme caution d'Antoine van Nicuwenhove. 

Fo 87 v°, n° L (25 fév). Ordonné à Michel Dhecre 
ex-trésorier de payer la solde des 12 compagnons à 
cheval, servant d'éclareurs ", jusqu'à la fin du mois 
courant. 

N° 2(2# fév). Sur la représentation de Jacques de 
Voocht, capitaine de Damme, qu'il était impossible de 
défendre efficacement Ja place, sans faire au préalable 
quelques ouvrages de forufication , surtout aux abords 
des potcrnes, le collége décide que lesdits ouvrages 
seront exécutés aux frais de la ville de Damme, sauf à 
la récompenser de ses débours si plus tard celle de 
Bruges juge à propos de les enlever ou détruire. 

10 « Omme aldaer te communiquicrne naer vutwysen der jnstructie hem- 
ieden gheexpedyert... » 

«a Die ghcordonneirt gheweist zyn de acouten te doene by daghe ende 
by nachte te peerde.. » 


12 « Dat de zelue stecde meer ende bet ghefortifiert ware dan zoe nu es, 
alzo wel jnde watergaten als anders... » 
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N° 3 (cod.). Ordonné à Michel DBheere prénommé de 
payer la solde des neuf gardes de lécoutète, à raison 
de 8 d. gros par homme et par jour, Jusqu'à la fin du 
mois. Et de remettre à Jean de Wailly, commis à la 
reccilte des denicrs de gucrre, la somme de 80 1b., 
solde de son compile. 

F° 88, n° 2 (27 févr.). En suite d'une résolution des 
neuf membres ou seclions, le collége enjoint aux trésoriers 
de verser une somme de 200 Ib. pour la paie des hommes 
d'armes cantonnés à Middelbourg. 

N° % (cod.). Reläché de prison Jean van Schoore, 
valet des sœurs grises du vieux sac, qui fut arrêté 
parce quon soupçonnait que Pierre Lanchals se tenait 
caché dans ledit couvent et que van Schoore n'avait pas 
voulu le reconnaitre. 

Fo 89, n° 2 ({ mars). Mandat aux trésorier Michel 
Dhecre de payer le prime de 20 Ib., promise par cri 
public (voorghebode), à ceux qui lvreraient Pierre 
Daris ‘. 

18 (0. 1487-88 À, fo 120 vo, no 5: « Betaelt by laste van der Wet Jan 
Maroot voor hem ende zine medeshesellen van gheuanghen thehhene dan van 
Nicuwenhove den watergrauc 1 Ib. — Jtem betaelt hv laste als vooren, den 
ghesellen die vinghen Pietren Daris, xx Ib. » Les commissaires au compte 
apposèrent en regard de cet article cette note marginale : « Zy de zelue 
somme hiernacrmaels gherecouvreert vp de ghone diese ontfanghen hebhen 
vp dat moghelic zy ende die oucrbringhen ten proffite van der stede... » On 
voit plus loin que le walergrave se faisait escorter, aux frais de la ville, par 
une garde de # « aclbasrdiers » et de 12 « cranckeniers » (fr 125 vo, no 9). 
Enfin on trouve la mention de son supplice, Fo 12% vo, no 11: « Betaelt 
brocder Willem Themmerman priestre ende capelaen van der doncker camere 
oucr de visentacie by hem ghedaem an Jan van Nieuwenhove, watergrave, 


mer Jooris Ghyselin, Victor Hugheins, Pieter Daris ende Guillebert du Homme, 
alle ghejusticiert metten zweerde vp de maerct... » 
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N° 4% (cod.). Recu le serment de Corneille Verssier 
et Jean Govaerts, préposés à la garde du roi des Romains, 
par les États du pays. 

« So was by den leden slands van Ghend ende 
Brugghe ghelast Cornelis Verssier ende Jan Govaerts 
poortiers te wescne van vte ende ]jn te latene ter poorte 
van den logyste van den conyne van den Romeynen 
zyne dienaren ende andere by hem wesende, daer toe 
zy eed daden het ghetrauwelike te doene... » 

Fo 89 ve, n° 4 (10 mars). Les États réunis à Bruges 
déclarent de bonne prise la confiscation des biens faite 
en la terre « ter weelde ». 

F° 90, n° 2 (15 mars). Les dits États votent un paiement 
de 25 Ib. à la garnison de Middelbourg, à récupérer 
même à charge du Franc. 

N° 3 (eod.). Le collége, outre la prime promise de 
00 Ib., accorde un office d'adoubeur à ceux qui avaient 
découvert et arrêté l’ancien pensionnaire, Nicolas van 
Delf, c'étaient Laurent Daneels, Vincent van Quaetsdycke, 
Jean Schier, Corneille Beyts, Nicolas Hay, Nicolas van 
Loo, Paul van Wasse, Gillis van Zanten, Henri Fiaet, 
Joos Tiroquet, Waleram Damereel, Adrien van Driesche, 
Chrétien Marteel, Jean Daem, Matthieu van Montenake, 
Antoine de Trocht et Pierre de Hane. 

F° 91, n° 4 (18 mars). Le salaire des neuf gardes de 
l'écoutète est réduit de 8 d. gr. à 6 d. par homme 
et par Jour. 

N° 2 (eod.). Le collége avait appris que Lanchals 
avait déposé une somme de 800 1b. entre les mains de 
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la compaguaie italienne de Corneille Alteniti; 1l mande 
celui-ci, qui refuse de délivrer le dépôt, malgré les 
vives instances du bourgmestre, Jean Dhamere : 

« De zelve Alteniti ontboden zynde ter camere ende 
daer comparerende, de buerchmeester van den courpse 
van der voors. stede, ouer ende vter name van den 
ghemeenen lichame van diere, hadde ghedaen tooghen 
ende zegghen hoe dat de voors. mer Pieter Lanchals 
de voors. stede wel sculdich was de somme van xx 
hondert ponden gr. ende emmer vele meer dan vij® ponden 
gr. alzo dat wel beuonden wert by der rekenynghe van 
der voors. stede ; verzouckende omme de zelue stede 
daer of te remboursene ende te wachtene van scade de 
voors. vij* ponden of te lesgghene ende te deliurerene; 
twelke de voors. Alteniti refuseirde... » 

Le collége ordonne au dit Alteniti de remettre aux 
trésoriers les 800 1b., qui lui en délivreront reçu, en 
même temps qu'un acte formel de garantie. 

F° 91 v°, n° (19 mars). Mandat de payer les dix gardes 
du sous-capitaine de la ville, Jean Heindricx, enrôlés 
pour 16 jours, à raison de 8 d. gr. du 8 au 15 et 
de 6 d. du 45 au 22 de ce mois. 

N°2 (eod.). Mandat de payer aux six espions (achouters), 
Gecrge van Themseke, André van Jabbeke, Roger du 
Bois, Jean de Buc, Jean Beene et Joos van Crayembrouc, 
leur solde de quinzaine à raison de 20 d. gr. par jour. 

N° 5 (eod.). Mandat de payer les six gardes du 
capitaine de la ville, sire d'Utkerke, à raison de 8 d. 
pour la quinzaine expirant le 19 ; cette solde étant réduite, 
à l'avenir, à 6 d. | 
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N° 4 (cod.). Mandat de payer aux hooftmans et doyvens, 
pour les six mois finissant au À mars, la somme de 
40 1b., soit sur le pied d'une couronne de demi patard 
(eene blauwe croone) par jour, suivant l'usage ancien. 
Ensuite Jean Nuun, nommé trésorier des gucrres, prèta 
le serment requis. | 

Fo 99, n° 1 (20 mars). Mandat de payer la solde de 
quinzaine aux 32 hommes (shesellen) formant la garnison 
du château de Middelbourg, à raison de 8 d. gr. par 
jour, et celle du sous commandant de Bruges, Jean 
Heudricx, montant à 4 Ib. 

N° 3 (cod.). Tous les anciens échevins, sortis de 
fonctions depuis deux ans et demi, qui avaient élé mis 
cn état d'arrestation au scepenhuus, furent relàchés, 
moyennant de constituer caution, qui répondit sur sa 
personne et ses biens, de tout ce quon aurait à leur 
reprocher relativement à leur gestion "*. En conséquence 


on accepta pour cautions de 

Jean de Baenst, 

Jean Metteneye, ; Picrre Metteneye, l'écoutète. 

Antoine Voet, 

Jacques de Hecre. — Jean Dhamere, bourgmestre. — 
Martin van Eede. — Colard de Drumeiz. — Alard de 
la Dessoubz. — Jean de Meycre. — Gervais van der 
Scage. — Henri Heindriex. — Jean Rocgiers. — Jean 
Boyman. — Jean de Bood. — Jacques Despaers. — 
Joos van Straten. — M° Picrre de Witte. — Jean de 


# « Datmen hemlicden zoude moghen hecsschen ende zonderlinghe dacr 
jane dat zy beuonden zullen worden ghchouden te zyne jn pennynghen... » 
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Bliec. — Urbain de Blice. — Corncille van den Berghe. 
— Jean Delenesse. — Antoine de Bacnst. — Jean van 
Viven et Martin Lammens. — Jean van Wulfsberghe. 
— Joos van Wulfsberghe. — Mathieu Camerlinc. — 
Victor van Praet. — Gilles Smout. — Jacques son frère. 
— Mathieu Denys. — Gcorge Hoorneweder. — Pierre 
de Grave. — Ie même. — Elias Uten kelnare. — Baudouin 
van Doorne et Willem Boord. — Jean van Monckereede. 
— son frère Jacques. — Renier Overmarct. — Baudouin 
Heinriex. — Thomas Boonin. — Louis Greflin. — Jacques 
van Schoore. — Louis van den Perboome. — Mathieu 
de Brouckere. — Ie même. — Corneille Lammins. — 
Louis de Valkenare. — George Dave. — Baudouin van 
Rye. — Liévin van Viven. — Corneille van Viven fs de 
Jérôme. 

F° 93, n° 2 (eod.). Payé au héraut d'armes, Artois, 
qui apporta le traité avec la France, 2 Ib. Mandat de 
payer la solde de huitaine aux 132 hommes de la garnison 
de Damme ; celle de 20 jours, du 4 au 20 mars, à 
raison de 6 d. gros, aux 36 hommes placés en l'hôtel 
du roi, sous le commandement du sire van Lembeke, 
Jacques Boulengier, Jacques de Vos, Pierre de Wuite, 
Corneille Metteneye et Simon van der Banc; et ceile 
desdits 20 jours, à 12 d. gros, aux trois gardiens des 
portes dudit hôtel, Jean Govaerts, Corneille Berchier cet 
Daniel Vrolinc. 


Fo 93 v°, (22 mars). Pavé au porteur des lettres du 


15 « Die ghcordonneirt zyn te zyne in thof van den Conync.. » 


408 


roi en Hollande ct Zélande, 10 s. Payÿé aux six espions 
du guet (achouters) leurs gages de 22 jours. | 

F° 94, n° 4 (93 mars). Mandat de remettre 4 Ib. au 
chanoine de Saint-Omer, M° Macheler, qui avait été 
envoyé en députation en Brabant au sire Philippe de 
Ravesteyn et à son père pour les prier d'envoyer à 
Bruges leurs délégués chargés de conclure la paix *. 

F° 94, n° 2 (24 mars). Payé au capitaine de Damme, 
Jacques de Voocht, sa solde de 20 jours, à raison de 
10 s. | 

N° 3 (25 mars). Payé 36 hommes à 6 d. et leurs 
deux chefs à 12 d., qui avaient été envoyés la nuit à 
la défense de Damme par les neuf membres. 

F° 94 vw, n°1 (26 mars). Les anciens trésoriers, Willem 
Oudmaert, Jean Dhont, Jacques Coolbrand, Michel Dheere 
et Willem van de Voorde, sont relächés sous caution, : 
de la détention qu'ils subissaient en la salle du scepenkuus, 
du chefs de leurs malversations ‘?. 


Le même jour, l'assemblée générale de la commune 
proclame se souveraineté. 


F° 95, n° 4: « Ten voors. daghe, zoo was by den 


16 « Dat zy hucre ghedeputcirde binnen deser stede zenden wilden omme 
metten drien leden te communiquierne zekere zaken al ten fyne van gocden 
pacyse ende eendrachtichede.. » 

17 « Mits dat zy hemlieden verbinden zullen jn liue ende jn goede, jnden 
handen van den burchmeester van den courpse, ten proffyte van der stede, 
vp te leggenc ende te betaelne alle tguent dat jnne dat zy nu al beuonden zyn 
of beuonden zullen worden in toecommende tyden jeghens de zelue stede ter 
cause van huerlieder handelinghe ende administratie... » Une note marginale 
fait connaître que main-levée fut donnée de ces cautions le 3 janvier 1490. 
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ghemecnen college van scepenen midsgaders hoofimannen 
ende dekenen van der stede van Brugghe ter camere 
in notable ghetale vergadert zynde, ghesloten ende 
eendrachtelic gheordonneirt dat van nv voortan al ghuent 
dat met meecter menichte van hemlieden hooftmannen 
ende dekenen by laste van hueren volcke ouerghebrocht 
ende ghesloten zal worden, dat tzelue stede ende vulcommen 
wesen zal, zonder dat men byden minste menichte zal 
moghen ontdoen ofte veranderen. » 


Aussitôt faisant usage de sa prérogative, elle dicte 
ses volontés au collége des échevins. 


« Alzo by den hoofimannen ende dekenen van der 
stede van Brugghe vergadert in notable ghetale ter 
presencie. van den ghemeenen college van scepenen der 
zelver stede ter camere, te kennen hadden ghegheven 
gheweist hoe dat maren waren onder tvolc dat een 
lettre wesen zoude by den welken zekere constrainte 
ghemaect wesen zoude vp de ghone die ceerste ter 
maerct commen zoude ende zonderlinghe vp tambocht 
dat daer of cause zyn zoude, te wetene dat zulc ambacht 
zyne vryhede verliesen zoude ende niet meer ambocht 
gherekent wesen zoude, also zy zeiden. Daer vp by die 
van der wet hemlieden ghezeit ende verandwoort was, 
dat zy by huerlicder trauwe daer of niet en wisten, 
ende en hadden daer of noyt eenighe lettren ghezien. 
Naer dat de zelue hooftmannen ende dekenen versocht 
hadden dat jndien men van dies voorseit es in toecommende 
tyden eenighe brieuen bevonden, dat men die casseren 
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ende seucren zoude; so was by den voors. ghemeenen 
college van scepenen hemlicden dat belooft, daer of zy 
acte begheerden, die hemlicden gheconsenteirt was. » 


Puis on reläehe, par décision des échevms, ratifiée 
par le peuple, Nicolas van Nicuwenhove, qui fut arrêté, 
sur des dénonciations précipitées, parce qu'il ne voulut 
point divulguer le licu de retraite de Lanchals, et fut 

ensuite reconnu innocent À, 
On éclargit encore Nicolas van Delf qui, au moment 
tragique qu'il allait être livré au bourreau, implora et 
obtint sa gràce. 


« Ten voors. daghe zo was by den ghemecnen college 
van scepenen ende by den scoutteeten van der stede van 
Brugghe ghcordonncirt tontslane van vanghenesse Clays 
van Delf volghende der gracie hem onlanex ghedaen ter 
maerct van der voors. stede by den drie leden slands 
van Vlaendercu eude den neghen leden ende al tghemeente 
van der voors. stede van Brugghe aldaer vergadert. » 

F° 95 v°, n° 1 (cod.). Le collége décidé que la solde 
de Jean Heindriex, sous-commandant de la cité, restera 
fixée à 4 Ss. gr. par Jour, avec effet rétroacüif. 

Avec l'approbation des chefs des sections et doyens, 
il consent que l'ex-échevin, Jean van den Ryne, soit 
relàché de sa détention au scepenhuus, moyennant caution 
qui répondrait de tous abus de pouvoir qu’on lui reproche 
et de l’exécution d'une sentence naguère prononcée contre 
lui par la tierscare. 


18 « Ende dat hem niement en wiste te belastene… » 
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N° 4 (99 mars). A la requete de Juan van Nieuwenhove, 
tuteur des enfants de Lanchals, on autorise Nicolas van 
Delf et les autres exécuteurs testamentaires, à procéder 
à la liquidation de la succession du dit Lânchals. 

F° 96, n° 1 (eod.). M° George Bacrt, ex-bourgmestre, 
constitue ses cautions, Marc van de Velde, Jacques 
Despaers et Adrien Basin, pour tous méfaits qu'on produirait 
à sa charge du chef de son ancienne administration. 


Suivant les chroniqueurs, Lanchals aurait été trahi 
par Jean van de Keere, bonneticr, membre du conseil 
de la commune, habitant la rue des Carmes, chez qui 
il s'était réfugié. Voici qui vient plemement confirmer 
cette asscrtion ‘ : 


N°3: « Ten zeluen daghe ende jare, zo was ghedaen 
comparcren Jean van de Kecre, ter camere voor tshemeene 
college, aldaer hy by zynen eyghin wille of ghyne ende 
quyte scalt de cl Ib. gro. (die by voorghebode ghestelt 
waren, te wetene © Ib. gro. ende cene scrooderie als 
die gheuallen zoude of ! Ib. gr. daer vooren) jnt accuseirne 
van Pieter Langhals, zo hy Jan ghedaen hadde, hoewel 
hyne tzinen huuse zclue behcymelt ende ghesustineirt 
hadde ende ghedaen sustineren; dat hem byden zeluen 


19 Les députés d'Ypres, dont la correspondance a été retrouvée et publiée 
par mon cstimable collègue M. DiEGEriCK, Annal. de la soc. d'Emul., 
2e série, t. IX, pp. 47-172, racontent, à tort, que le malheureux écoutête 
fut saisi le 15 mars, à 7 heures du soir, au lombard près de l'église Samt- 
Gilles, où il s'était constamment tenu caché. « Es ghebuert dat Lanchals 
voors. ghisteren avont omtrent den vij huren ghevanghen was in de lombarde 
by St-Gillis daer hy hem altyts ghehouden heeft. » Lettre du 16 mars 1487 
(v. st.). Jbid., no XXvH, p. 133. 
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voorghebode vergheven was, zo tzeluc ghebot daer of 
zvnde dat bet verclaerst. Maer oucr mids dat hy Jan 
by commissie ju eede ghestelt als raet van deser stede, 
ende also ter camere jnt ghemeene college ten secrete 
gheseten hadde, ende opynie ghegheuen ende helpen 
gheuen, oûnme theymelen ende verberghen van den zeluen 
mer Pietren ende andere absenten te voorschyne ende 
te bet gheweten te wordene, al binnen den tyde dat 
mer Pieter voors. binnen svoors. Jans huuse onderhouden 
ende ghesustineirt was, zonder dat den vors. ghemecne 
college, zyne medeghesellen jn wetten, te kennene te 
gheucne; ende by dien maectelike ghedaen hebbende 
jeghens zynen eet. Zo was aldaer de zelue Jan van 
der Keerc, ter causen voorscreuen, by den vors. ghemee- 
nen college van scepenen, gheprivert ende gheslaect 
van zinen eede van den racdscepe, ende daer mede 
gheabsolveirt van dies hy ter causen van zynder vors. 
mesdaet, bouen tpardoen ende quytscelde begrepen jnt 
vors. voorghebot, brecdere mesdaen mochte hebben. » 

F° 96 v°, n° 2 (eod.). Payé aux neuf gardes de l’écoutète 
leurs gages de quinzaine à 6 d. gros, et aux six gardes 
du bailli à 6 d. 

N° 4 (1 avril). On autorise Jacques de Voocht, capitaine 
de Damme, d’inonder le Coppelaers polder, s'il le juge 
nécessaire pour la défense de la place. 

F° 97, n° 2 (2 avril). Le bourgmestre d'Hamere rapporte 
la cédule d'Alteniti, marchand de Florence, qui reconnais- 
sait avoir reçu en dépôt 800 Ib. de Lanchals. 

On paie la solde de quinzaine des dix gardes du 


4193 


sous-commandant, Heindrickx, à 6 d. gr.; — et la solde 
d'un jour à 8 d. gr. des 88 hommes formant la compagnie 
de Nicolas, le maître d'artillerie de Gand, et qui assistèrent 
à l'attaque du château Middelbourg; — et la solde de 
quinzaine des 132 hommes de garnison à Damme, sous 
Jacques de Voocht, à 8 d. gr., et celle de ce dernier 
à 10 s. gr.; — et la solde de quinzaine des 32 hommes 
placés sous le capitaine Jean Coolins et des 49 hommes 
sous le capitaine Jean Constant, à Middelbourg, à 8 d. gr. 

F°97 vw, n°5 (eod.). Mandat de payer les 25 hommes 
de garde du sire de Lembeke, postés aux avenues de 
l'hôtel du roi des Romains, pour 12 jours à compter 
du 27 février, à raison de 6 d. gr. — Et les 100 hommes 
qui étaient accourus à la défense de Damme, pour 8 jours 
du 2 au 9 avril, à 8 d. gr. 

F° 98, n° 2 : « Aujourduy v° jour dauril ïüüij* et vi] 
auant Pasques, Après que Cornil Altenitj eust este constitue 
prisonnier es prisons de la dicte ville de Bruges pour 
la somme de huit cent livres de groz monnoie de Flandres; 
en laquelle somme des le vivant de feu messire Pierre 
Lanchals et comme biens a lui appartenaus jl auoit estre 
condempne par appointement de messeigneurs les bourg- 
maistres escheuins et conseil de la ville de Bruges, 
comme par acte de la chambre peut apparoir plus aplain; 
Comparant en la dicte chambre et ou college desdis 
escheuins, ledit Corneille a jilecq baillie et deliure es 
mains des six commis de la dicte ville jcelle somme de 
huit cens liures de groz, monnoye que dessus, en deniers 
comptans, et se ensiuant et accomplissant les dictes 


{l4 


sentence et exécution qui en estoit ensuy; dont le dit 
Cornille à requis acte par maniere de recepisse; laquelle 
apres ce que lesdiz commis se sont tenuz pour satisfaiz 
de la dicte somme, lui a este accorde, les an et jour 
dessusdiz. » 

N° 3 (eod.). Payé à Antoine van Nieuwenhove, qui 
avec ses gens courut au secours de Middelbourg, une 
gratification de 2 Ib. — Payé la solde de quinzaine des 
six veilleurs du guet (achouters) à 90 d. gr. — Payé 
les 36 gardes du sire de Lembeke postés en l’hôtel du 
roi, pour 8 jours, du 30 mars au 7 avril, à 6 d., et 
les 3 gardiens des postes, pour 17 jours, du 20 mars 
au 7 avril, à 42 d. 

F° 98 v°, n° 3 (11 avril). Payée la solde de 3 jours, 
des 8 hommes de la compagnie d’Arnoul van der Stalle 
expédiée à Middelbourg. 

N° % (eod.). Payé la solde de 3 jours, du 7 au 9 
avril, des 36 gardes de Lembeke et des trois portiers 
en l'hôtel du roi, qui ont reçu dès lors leur congé *?. 

N° 5 (cod.). Payé celle des 132 hommes de la garnison 
de Damme, du 12 au 19 avril, et celle des 100 hommes 
récemment envoyés au secours, du 10 au 19, à 8 d. 
gr.; et celle du capitaine de Voocht, du 4 au 19, à 
10 s. gr. 

F° 99, n° 2 (45 avril). Payé la solde des neuf gardes 
de l’écoutète, du 1 au 14% avril, et des six gardes du 
bailli, du 4 au 14, à 6 d. gr. 


20 » Die gheweest hebben omme de bewaernesse van den conync ende 
die nu oorlof hebben.…. » 
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N°5 (16 avril). Payé les notes de l'ardoisier Jean 
Tulpin et du maçon Adrien Avezuene, pour travaux faits 
à la maison du roi des Romains ?. 

F° 99 v°, n° 4 (21 avril). Payé la solde des 36 nouveaux 
gardiens qui avaient été préposés à la surveillance du 
roi le 9 avril dernier, pour 12 jours, à 12 d. gr. 

N° 5 (29 avril). Willem van der Borguerye, Adrien 
van der Biest, Joos Adriaens, Louis Van Ackere, George 
van der Biest, Simon de Grave, Joos Breydel, Louis le 
cocher (de pacrdeverhuerer) et Jacques de Gay sont 
chargés de convoyer les députés de Brabant de l'Écluse 
à Gand. 

F° 100, n° 2 (98 avril). Payé la solde d'Antoine van 
Nieuwenhove, capitaine d'Ardenbourg,' 2 Ib., et celle 
des 162 hommes forment sa compagnie, à savoir : 2 
éclaireurs, un trompette, un conducteur à 16 d.; un 
arlilleur (busschietere) à 12 d.; 69 crancquiniers (crane 
keniers) archers et couleuvriniers à 8 d.; 52 piquenaires 
à 7 d. — Et celle des 232 hommes sous les ordres 
du capitaine De Voocht à Damme, jusqu'au 27 avril, 
h 8 d. 

L'amman de la ville, Adrien van der Biest, est chargé 
de convoyer, avec ses 10 hommes, les députés des états 
de Hollande, Zélande et Brabant à Gand. 

Payé les six veilleurs du guet, pour leur solde du 
6 au 45 avril, à 20 d., 7 Ib. 10 s. 


1 « Van refectien ende reparatien ghedaen jnt huus van den conync...» 
Plus loin, fo 411, no 2, le « steenhauwere » Joos Roelins reçoit 24 s. 10 d. 
pour réparer les fenêtres ; « jnt breken van diuerschen veynsteren ende de 
weder reparacie van dien.….. » 
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Payé 9 Ib. à trois notaires qui ont dressé, à la 
requête des Etats de Flandre, divers instruments au 
sujet de l'opposition à la mainbournie et de la paix avec 
la France. 

Payé 10 Ib. à M° Acrnoud Preusch envoyé cn mission 
secrète auprès de l'Empereur. 

Id. 2 Ib. 18 s. aux 14 voituriers qui transportèrent 
les députés étrangers de Sluus à Gaud. Id. 16 s. 8 d. 
à M° Iloste Matsccler, prêtre, qui fut député, à l'Écluse 
auprès des sires de Ravestein, Bevere et autres prmces 
du sang. 

F° 101 v°, n° 3 (2 mai). Payé la solde de huitaine, du 
28 avril au 5 mai, aux 9232 hommes de la garnison 
de Damme, et aux 43 arbalétriers et archers (voetboghe 
ende handboghe scotters) de renfort qui y avaient été 
envoyés, ceux-ci à raison de 12 d. 

F° 102, n° 2 (5 mai). Payé 5 1/2 Ib. de gage à Arend 
de Bourgogne, capitaine juré d'Ardenbourg, qui succède 
à Antoine van Nieuwenhove. Payé la solde de huitaine, 
échu le 3 mai, à la garnison, composée de 369 reitres, 
savoir : 3 conducteurs, 2 éclaireurs, un trompette et 2 
arülleurs à 16 d.; 166 cranequiniers, couleuvriniers et 
archers à 8 d.; 195 piquenaires à 7 d.; — ct d’une 
compagnie, amenée d'Ypres forte de 36 hommes à 8 d.; 
et d'une autre de 46 hommes dont 4 cavaliers, un 
lieutenant (stedchouder), conducteur à 16 d, et 40 
archers et cranequiniers à 8 d. 

La compagnie Lesellier, forte de 8 hommes, reçoit 
46 s. pour convoyer les députés de Bruges à leur retour 
des États de Gand. 
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F° 102 v°, n° 1 (11 mai). Payé les gages de veilleurs 
du guet, à raison de 20 d.; ceux de cinq serviteurs 
de l'écurie du roi, à raison de 6 d.; des deux portiers 
de l'hôtel, à 12 d.; des 12 hommes de la compagnie. 
_ Colins, en garnison à Middelbourg, à 8 d.; et des 232 
hommes de la garnison de Damme, pour 15 jours, du 
6 au 20 mai. | 

N° 5 : « Ten voors. daghe, de somme van zes ponden 
gr. die by ordonnance van den college betaelt hadde 
meester Nicasis le Roy van Douay biechtvader van den 
roomschen conynec vp diverssche voyagen ende andere 
moyenessen die hy ter bede van der wet ghedaen heift 
ende daghelix doet omme de weluaert ende zonderlinghe 
vp tvoyage dat hy nu doet by den roomschen keysere.….. » 

F° 403, n° 2: « Ten voors. daghe, by ordonnancie 
van den collegie betaelt heer Paesschier Claissins ende 
heer Morissis Bitere priesters capellanen van den roomschen 
conync voor huere wedden van twee ende twintich daghen, 
elken te vu gr. sdaechs, beghinnende den ix*“ dach 
van der zeluer maent lestleden... » | 

N° 3 (eod.). Payé la solde de huitaine, à raison de 
42 d., aux 50 archers des trois gildes, cantonnés à 
Damme, sous les ordres de l'Aooftman, Thierri van 
Troyen, qui touche 2 s. par jour. 

N° 4: « Noch den zelven daghe ghelast te betalene 
Lambrecht van den Walle, Jan Metteneye ende Jan van 
Zuneghem, hooftmannen, voor hemlieden ende den anderen 
mannen tot zesse ende dertich ligghende ter bewarenesse 
van den roomsschen conyne, voor hunne gaigen ende 
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wedden van vyftien daghen, elken te xij gr. sdaechs, 
beghinnende den xxj°" jn april ende hendende den vyfsten 
dach van meye... » 

N° 7 (eod.). Payé à Ib. de gages au capitame de la ville, 
le chevalier Jacques van Huele scigneur de Lichtervelde. 

F° 103 v°, u° 3 (13 mai). Payé à deux forgeurs 13 1b. 
10 s. 7 d. et aux charpentiers 3 Ib. 12 s. 8 d. pour 
divers divers travaux exécutés en l'hôtel du roi *. 

Payé la solde des 20 hommes de la compagnie Christophe 
van Berwaen, doyen des gainiers, cantonnés à Damme, 
à raison de 8 d.; — celle des 63 hommes d'armes 
répartis dans les environs, savoir : 21 à Tilleghem, 
21 à Varssenare ect 21 à Lophem*; — et celle des 
45 hommes de la compaguie de Wontcrghem, logés au 
château de Rebaudebourg. 

F° 104, n° (15 mai). « Alzo omme de voordernesse 
van den paeyse de conyne van de Romeynen gheaduiseert 
hadde hy hem tonthiedene mer Witie heere van Folkestein 
en met te sprekene mids zekere saulf conduit dat de 
drie leden slands van Viaendren vergadert binnen der 
stede van Brugghe hem gheuen zouden, daer vp de 
zelue Folkestein hem niet en heïft durven ghetroosien, 
ten ware dat een souffisant persoon voor hem quame 
hgghen jn ostaigen ; twelke Jeronimus Scrapere, ter 
begheerte van den voors. conyne ende omme den voors. 
pacys te voorderne, liberalic gheconsenteert heift te 
doene, vp condicien nochtans dat die van der wet ende 


2% « Jnt huus daer den conync van den Romeynen bewaert es. » 
25 « Ter bewaernesse van den casteclen aldaer... » 
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de neghen leden der voors. stede van Brugghe hem 
belouen zullen tsaulf conduit dat de drie leden den voors. 
mer Witte hccre van Folkenstein ghegheuen hebben, te 
onderhoudene zoet vast ende van weerden jn alle zijne 
pointen ende articlen, ende dat zy den zeluen Folkestein 
niet en zullen laten vertrecken ten zy dat hy wederomme 
vry ende onbescadicht ghelevert zy binnen den voors. 
stede. So eist dat by die van der voors. wet ende neghen 
leden, naer dat zy hicr vp tsamen ghesproken hadden, 
by goeder deliberacie ende ryphede van rade, den voors. 
Jeronimus belooft es gheweist zine voors. begheerte te 
vulcommene ende den voors. Folkestein zyn saulf conduit 
wel ende deugdelice tonderhoudene ende niet te laten 
ghane tot anderstont dat hy wederomme vry scadeloos 
ende onghequest gheleuert zy binnen den voors. stede 
van Brugge, al zonder fraude. Ende waert dat hem eenich 
cost ofte last daer of quame, dat de voors. stede hem 
daer of jn staen zal. Actum den xv® dach van meye 
a° IXxXvH]. » 


Nous arrêélons ici cette analyse. Le lendemain (16 
mai), la paix fut signée. 


« Le même jour, une procession solennelle parcourut 
les rues de Bruges : on y portait la châsse de Saint- 
Donat et la relique du bois de la vraie Croix de l'église 
de Notre-Dame. Les corps de métiers l'accompagnaient 
à la clartés de torches, et elle se dirigeait lentement 
vers l'hôtel de Jean de Gros, où le roi des Romains 
était prisonnier depuis onze semaines : elle venait l'y 
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chercher pour le conduire à la place du Marché **. 

« Maximilien se montrait plein de Joie : il levait les 
mains vers le cicl pour la manifester plus vivement. 
Cependant, c'était au Craenenburg qu'il devait monter 
pour adhérer à la paix et pardonner à ceux qui l'avaient 
retenu prisonnier : c'était au milieu du Marché, au lieu 
même où la hache du bourreau avait frappé ses serviteurs 
et ses amis, quon avait construit pour lui un trône 
surmonté d'un dais magnifique. Devant le trône s'élevait 
un autel, et le roi des Romains agenouillé « en grande 
révérence et crainte comme il sembloit », y prêta serment. 
Pour rendre cet engagement plus solennel, l'évêque de 
Tournay bénit tous ceux qui l'observeraient et maudit 
quiconque -oserait l'enfeindre #. 

« Dès ce moment, Maximilien était libre. Après le 
pompeux banquet dans la maison de Jean Canneel #, 
il se rendit à l'église de Saint-Donat pour y assister 
au chant des actions de grâces. Philippe de Clèves, 


24 C. 1487-88 B, fo 134, n° 5 : « Jiem, xvj jn meye betaclt den was- 
lichmakere ter causen van xlvn toortsen by hem der voors. stede gheleuert, 
elke toortse weghende inj Ib. ten x gr. tpond, de welke ghedreghen waren 
metter processie ghedreghen metten waerden heleghen sacramente, thout des 
crucen ons liefs heren Jhesus Xpistus ende tlichame van mynen here Sinte 
Donaes, als de conyne van den Romeynen bezwoer den pays vp de marct..» 

25 On jeta de l'argent au peuple, et cette mode qui s’établit alors, marque 
lc degré d'abaissement. C. 1488 B, fo 134, no 11 : « Betaelt ende ghegheuen 
by laste van mynen heeren van der wet, mynen heere den scoutheeten de 
somme van xl s. gr. de welke by hem ter hallen vte gheworpen ende ghe- 
sayt waren ter eeren ende blydscepe van den payse ter hallen vto gheroupen... » 

26 No 7: « Doe betaelt ter causen van eene chierlike ende heerlike 
maeltydt ten huuse van Janne Canneele, de welke ghegeuen was den conync 
van den Romeynen ende alle den heeren, als de voors. conync den pays be- 
zworen hadde. » 
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qui venait d'entrer à Bruges, l'accompagnait et y prêla 
serment comme otage « de aider et de faire assistance 
à ceux de Flandre contre les infracteurs de la dite paix, 
union et alliance ». | 
« Maximilien sortit de Bruges par la porte de Sainte- 
Croix. 
= « L'enthousiasme qui accueillait le terme de ces 
longues discordes était sincère. On chantait et on dansait 
dans toutes les rues, quand les musiciens placés au 
haut de la tour des Halles s'interrompirent tout à coup. 
Ils voyaient s'élever des tourbillons de flamme et de fumée 
autour de Male. C'étaient les Allemands du duc de Saxe, 
accourus au devant du roi des Romains, qui saluaient son 
arrivée en incendiant les chaumières des laboureurs *’... » 


Les historiens ont porté sur ce drame et ses acteurs 
les jugemens les plus divers *. On nous permettra d'en 
dire un mot. La dernière pièce, que nous venons de 
citer des Sentencien civiele, est caractéristique. La règne 
de l'anarchie était arrivé à son comble ; la violence 
remplaçait le droit; et dès lors, la bonne foi même 
s’éclipse. Sous l'empire des passions turbulentes d’une 
multitude qui n'obéit plus qu'aux mobiles impressions du 
moment *’, la parole donnée reste sans valeur parce que 
la rapidité des événements enlève toute certitude de 


27 M. KERVYN, Hist. de Fland., t. IV, p. 370. 

28 M. GAcHARD relève cette divergence pour motiver sa publication des 
Letires inédites de Maximilien, dans les Bulletin de la commiss. d’hist., 
2e série, t. Il, p. 263. 

# « Vulgus, ut mos est, cujuscunque motus novi cupidum. » TACIT., 
Hist., 1. 3, c. 30. | 


durée ct que les factions se précipitent les unes après 
les autres. La détention de Maximilien était une faute 
politique ; mais ce qui l'aggrave, c'est que le peuple y 
mit une confiance aussi légère qu'inopportune. Car il 
était évident que dans les circonstances où la loi des 
Romains se trouvait placé, 1l ne pouvait avoir l'intention 
de respecter un traité qu'on lui faisait jJurer par contrainte. 

Si le peuple a Flinstinct de la justice, il n'a pas la 
science du gouvernement. Cette vérité éclate encore ici. 
Les supplices qui ensanglantèrent le Marché de Bruges, 
furent sans doute repréhensibles, en ce sens qu'ils ne 
furent point précédés d'une instruction régulière et légale ; 
mais ils avaient leur raison dans la culpabilité de tous 
ces serviteurs royaux, qui Sélaient élevés par l'intrigue 
et se maintenaient par la corruption. Témoin Lanchals. 
Peu d'heures avant de monter sur l'échafaud, se conscience 
troublée lui arrache une série d'aveux déposés dans son 
testament du 22 mars 1487 (v. st.). 


« Voort zo begheeric wedre ghegheuen ende ghe- 
restitueert thebhende Zuuc Thente de goudsmedt de 
somme van dartich ponden grooten die ic van hem 
ontfanghen hebbe van compositien als wylen scoudheeten 
by hem jeghens my ghemaect ter causen van woorden 
die hy gesproken hadde ter diffamatie van den Kuening. 
Voort zo begheeric wedre ghegheuen ende gherestitueert 
thebbene Adriaen Willems zuene den loodghietere die 
tandren tyden jeghens my als scoudhceten ghecomposeert 
heeft ter causen van ghestolen goede, de somme van 
viue ende twintich ponden groote. 
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« Voort zo willic insghelyex ende beghecre ghercsti- 
tucert thebbene Æannekin up de looge jeghens my ooc 
tandren tyd ghecomposecrt van. ghestolen goede, de 
somme van vyf pond en viere scellynghen grooten. 

« Voort zo willice gherestitucert hebben der wedewe 
van Clais Marteel de somme van negen pond vyf 
scellynghen ende vyf pennynghen grooten die de zelue 
Ulais ouer hem hadde doe hy gheuanghen was... 

« Voort insghelyex aengaende tofdoen van den hoofde 
van Pieter van der Eecke, daervooren ic ghehadt hehbe 
viere poinchonen wyns 5... » 


Il va sans dire que ces abus dataient de loin. Maximilien 
fut, en grande partie, victimes de ces ministres et du 
système de gouvernement de ces prédécesseurs. Aucun 
outrage ne fut fait à sa personne ; l'hôtel de Jean de 
Gros, où il fut transféré, passait pour lun des plus 
somptueux de la cité; on lui rendit ses panetiers et 
ses échansons ; et s'il faut en croire les chroniques 
flamandes, on avait eu l'attention de munir les fenêtres 
d'épaix rideaux de velours et de soie, pour dérober à 


30 Cette pièce édifiante a été retrouvée dans les archives de l’église de 
Notre-Dame par M. GaïLLarD, et publiée dans les Inscriptions funéraires, 
t. IT, p. 275. Nous voyons plus loin dans le registre des Civ. sent, fo 119, 
sous la date du 24 juillet 1488, que Jean van Nieuwenhove, étant aux droits 
de Jean de Conine, réclame des héritiers de Lanchals une somme de 300 1b., 
dont 100 Ib. lui furent avancés sur son office d'écoutête et 200 sur celui de 
commissaire : — « Ende twee hondert ponden groten van den gaigen ende 
proffyten die commen zullen van den commissarie van Vlaendren die de voors. 
mer Jan de Coninc gheleent hadde tzynen ancommene jn den staet van der 
voors. officie, met condicien dat hy hem niet en zoude laten destitueren van 
der voors. officie hy en zoude alvooren gherembourseirt zyn... » 
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à ses regards les barrcaux de fer, que le pinceau de 
David avait encore habilement dissimulés. 


C. 1487-88 À, f 196 v°, n° 1 : « Betaelt Geeraert David 
den scildre van ghevaerwet thebbene zekere menichte van 
trailsen ende veinstren jnt thuus van wylen mecster 
Jan de Gros, 1} Ib. x s. gr. » 


L. GiLLionts-van SEVEREN. 
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